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Ous  les  bons  e(prîts  font  d'ac-* 
cord  depuis  Ipng-teinf  fur  le  mérite 
des  Es^  MS  Ae  Montagne,  i  Je  ne 
prétends  ni  en  faire  Téloge  dans  les 
Formes ,  ni  entrer  dans  fa  difcuffion 
des  Critiques  qu'on  en  a  faites.  Je 
ne  pourrois  rien  dire  de  nouveau  lut 
le  premier  article:  &  je  fuis  perfuadé 
que  ceux  qui  liront  FOuvrage  avec 
quelque  application ,  feront  aifë- 
ment  convaincus  du  peu  de  folidité 
de  la  plupart  de  ces  critiques. 

Une  chofe  (ùr  quoi  je  ne  puis 
trfcmpêcher  de  faire  quelques  rëfle- 

1  rEfprtt  de  Montage  fera  admiré  pendant 
pu  y  aura  des  connoijfeurs  ,  Jit  M.  B4YLE  daos 
*n  rHaionnairc,  i  ransde.ERMlïE.  Rem.  b 
*ii«.  V.  p.  liof,  K  édic.  1720. 
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vtiï  PREFACE. 
cette  aimable  fincërité  qui  i 
dans  Montagne,  ils  n'ont  pas  n 
le  courage  de  fouiller  dans  les  i 
de  leurs  cœurs  pour  fe  découvr 
cretteraent  à  eux-mêmes  leun 
blefles,  leurs  légèretés,  &les 
tables  motifs  de  leurs  aâtons.  C 
là  fans  doute  la  raifbn  pourquc 
tant  d'Ecrivains  qui  ont  paru  d 
Montagne,  &  dont  la  plupart 
été  que  de  fades  imitateurs,  i 
c'eft  rengeance  qui  a  toujours  a 
dé  le  plus  dans  la  République 
Lettres  )  il  ne  s'en  eft  trouvé  a 
qui  ait  entrepris  de  marcher  fii 
traces. 

^  La  chofe  eft  fi  remarquable , 
le  feu  5  DuCDS  Buckingh 
fameux  par  un  difcernement  .ex 
&  .un  jugement  qu'on  n'a  ;a 
foupçonné  d'avoir  été  ofFufquc 
une  vaine  complaiiànce  pour 
préjugés  mal  fondés  >  en  a  pf  is  c 
iion  de  faire  iféloge  de.  Moota 

^  Marquis  d€  Nju-manbjn^  Cfc»    /      .-, 


PREFACE.  XX 
Apre  avoir  parlé  de  CiCERON  & 
^u  Chancelier  Bacon  ,  comme  de 
deux  excellent  génies ,  dont  la  con-* 
duite  n'eut  gueres  de  rapport  avec 
la  fageiTe  qui  brille  dans  leurs  Ecrits^ 
H  dit  que  ces  deux  célèbres  Ëcri  vains 
auroîent  rendu  beaucoup  plus  de 
fervice  au  Public  s'ils  euflent  voulu 
lui  cxpofer  naïvement  &  en  détait 
les  véritables  eau  fès  de  cette  contra- 
riété. Mais ,  4  »  ajoute-t-il ,  nous  ne 
devons  point  attendre  ce  degré  dcfin^ 
ccriti  de  la  part  d! aucun  Ecrivain , 
ticepti  V incomparable  Montagne  , 
fd  apparemment  fera  toujours  lefeul 
itfon  ijpece^  Je  fais  bien  ^  condnue 
le  Duc  de  Buckingham ,  qiton  accu/c 
Montagne  de  vanité  y  mais  fans  rai* 

fin  ^  h  mon  avis. Et  s*ilejlvrai 

iuU  nen  ait  pas  été  tout  "à -fait 
^^T^t  Jamais  perjonne  n^a  fi  bien 

4  Aie  ve  rauft  ntver  expeâ  Co  much  (întericu 
■«»y  Wriier  evcepcthe  incomparable  Montagne , 
vhoîi  lilceto  fiand  alooe  co  ail  Podcticy.  Ejay  on 
^'^rs  p.  2«6.  Vol.  II.  oC  TUE  \i^OaKS  of 
A)flN  SUEFFIELD  »  .-  Duke  of  Buckio^h^ia. 

av 


\ 


7L  jr    j\.   jz    JT    .^    y/   JD» 

fu  h  di^uifir  :  car  toute  la 
s'étànt  bornée  à  lui  fHire  pubHc 


P  K  E  P  A  C  É. 

V 

ibtier 
librement  fes  foiblefles  &  le* 
fauts  ,  que  fes  bonnes  qualités  , 
une  vanité  d'un  genre  tout  pari 
lier ,  ^  qui  pçut-étrc  xnéritero 
i^utre  nom. 

'  Môntagnene  parle  pas  avec  ti 
de  candeur  de  fon  Livre  que  d< 
îXîênie. 

Outre  les  citations  donc  il  Ta 
yîchi,  il  cpnfeflç  naïvement ,  qi 
ft  inféré  bien  des  raifc^hs  &ç  des  ç 
paraifons  tirées  d'Auteurs  célc 
dont  il  a  caché  Içs  noms^defT 
pour  tenir  eh  refpeft  ces  Ceni 
témérafres  qui  n'ont  pas  plutôt 
le^'yçujç  fur  un  Livre  nQuve?^u  ^ 
foBgent  ^  çn  faire  la  critique, 
iplgigné  bailleurs  ^e  vouloir  s'ap 
jpriçr  les  penfée$.d'autrui,  qu^H 
plçfa/V  quelqu'un ,  dit-Jl ,  5  qui  U 
(iiplim^r  par  çlaifU  4^  m^P 
SâRI  m'êtrç  bçauçqup  attaché  à  c 
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pkEPACÊ.,  y 

"dicrfes  penfées  étrangères  dortt  il 
embelli  fon  ouvrage ,  j'en  ai  àécàà 
vert  un  aflez  bon  nombre ,  6  mai 
plutôt  par  hafard ,  ou  par  remînif 
cence»  que  par  cette  eipeçe  de.  dit 
cerncraent  que  Montagne  ^xîge  é 
ecux  qui  voudroiçnt  çntreprcncjr 
de  le  déphiitur^ 

Il  nous  dit  7  av^  la  même  fran< 
chife,  qu'i/  cntHprcnd  â  tcm  çoupi 
dt^tfgaUr.à  jfès  larrecins,  d'àlte 
pair  4  pair  quant  St  eux*  ^M^is  c*^ 
autant^  ajoute-t-il ,  par  It  htntfîccd 
mon  application  ^  quepar  le  htncfic 
it  mon  inviniion.  En  effet ,  fon  Livr  i 
dt  rempli  de  paifages  Qrçs  dei  mei! 


.  €  Voyez  Tome  I*  Uy.  2.  çh.  xy;.  note 
note  S9. ,  DOtcs  42  «4J ,  44 ,  45  , 4'*ch.xyj.no(es 
1.  Tome  II.  di.  xxiv,  norc  1 7*  Tome  I|I.|- 
&.(h.  j,  iii)ce  7.  iioce  14.  ch.  iij.  noces  f  >  1 
ilj  1],  14,  ch,  V,  note  j.  Tome  IV.  Liv» 
ïWf/7.Toroc  V.  Liv.  H,  ch.  xiji  noçe{4|tn« 
♦21.  Tome  Vn*  I4v.  ÏU.  d^,  ij.  ftoçç  7f 

r  Toae  II.  Liv.  I-  ch.  xx?.  HQtC  M«   Tc 
THUv.m.  çh,y.  nQ(€«* 


xit       P  R-E'F  ACE. 

lei^irf  Atïteucs^qu'ils'eft  rendus 
près  en  leur  donnant  des  (ens 
nouveaux  ,  &  fbuvenç  plus  dé 
&  plus  relevés  que  ceux  qu'ih 
dans  Toriginal.  Je  ferois  un  L; 
iiu.lieu  d'une  préface  ^  fi  fallois 
.détailler  ici  ^toutes  cts  applicai 
Ingénieûfes.  Un  feul  exemple, 
duCh.  xxj.  du  preniîer  Livre  , 
iîra.4>our  exdter  la  curiosité 
^eâeur^qui  ont  du.  goût  pour 
ibttes  de  recherches;  Prefque  to 
^çipçhfèè.s  de  ce  Chapitre  foqtp 
mot  pour  mot  deSENEQUE  ;  & 
rapplication  qu^en  fait  Montag 
il  fe  trouve  que  de  fimples  obfei 
fions  de  Pufage  ordinaire  de  la  ] 
intéreflent  enfin  toute  la  Nation< 

Mais  det:es  mêmes  citations  d 
Montagne  a  trouvé  moyen  d' 
richir  (on  Livre ,  on  a  prisoccaf 
de  décrier  fa  fincérité,  dont  on 
peut  le  dépouiller  fans  défigu 
entièrement  fbn  caraâere  «SiM< 
«  tagne^  dit-on,  a  fu  remplir  1 


P  li  J^  F  4  C  1^.  XIII 

»  Livre  d'un  fi  grand  nonabrç  dp 
»  cîrarkins,  d*QÙ  yien^  qvi'il  îfe  plaint 
S>  fi  /bu vent  &  fi  vivement  de  U 
»  fbiblefTe  de  fa  mémoire  f  D^où  a« 
9  t-îl  donc  tiré  tant  de  traits  d*Hi(^ 
2)  toire  ,  &  tou;  ces  beaux  pe^ffise^ 
»  dont  il  fait<!es  appliÇatîonstfî  (uir 
»  gulieres  ?.  N'eft-ce  pas  fa  ipémoirç 

>  qui  lui  a  fourni  les  noms  db,  tant 
»  dePhilofbphes ,  leurs  propos  fiîn-;- 
.1»  tentieux  qu'il  nous  cite  à  tout  mo- 
»  ment ,  &  ces  longues  énuméra- 
B  rions  qu'il  fait  de  leurs  ièhtiments 
j»  fur  les  quefiionsles  plus  délicates 
»  de  la  Phyfique  &  de  la  Morale  ^ 
»  fur  la  nature  de  Dieu  ,  fur  Tef- 

>  fence  &  l'immortalité  de  Tame  ?p 
Four  répondre  à  ceite  objeâion,  fans 
entrer  dans  des  détails  qui  nous  me-* 
fieroient  trop  loin ,  on  peut  remar*- 
<\uer  d  abord,que  faute  de  mémoire, 
montagne  eft  tombé  de  tems  en 
tcm  dans  des  méprifes  allez  grof- 
fieres,  comme   lorsqu'il  a  pris   S 

1  Tome  IX.  L«IiI,  ch.xHj^  note  4. 


'^ratés  pour  Socratcs ,! un  certain  % 
^pfànifîuspùùf  Dîogèrie  le  t  y  nique, 
lO  Heraclidcs  Ponticus  pour  Py- 
thagoré  ;  &  qu*il  a  fait  dire  1 1  \ 
'ThtiUs  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit, 
•&  quelquefois  12  a  plutar^uc  \ 
ton  plus  fattîilier  ami^  qu^H  tenoît 
toujours  auprès  déluï  ,  &  dont  il  rip 
pouvoit  fe  féparer  dans  le  tems 
inèmè  qu'il  vouloit  1 3  Jtpajfer  de 
ta  compagnie  Çf  fouvcnancc  de  tout 
autre  Livrée  '  --'     '   \    ,■    '    '  '  ■_ 


t« 


•  •  • 

*  En  fécond  lieu ,  ce  tffeft  poînt^pifr 
un  efFort  de  mémoire,  &  dansf  lé 
feu  de  la  compofitîon,  que  Mon- 
tagne a  embelli  fon  Livre  de  toutes 
les  citations  tju'on  y'  trouve  préfen- 
tement.  11  Ifes  y  a  inférées ,  pour  Ja 
plûpart,à  loifîr  &  à  mefure  qu'il 
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9  Tome  I.  L.  II.  ch.3çxîvy  noce  AI,'. 

10  Tome  II.  L.  I.  ch.  xx/»  note  72. 

!  II, Tome  yil  Lf  XII.  ch.  v,  noce  '€*j   :  * 
12  Tome  V,  L.  II.  ch.  xîj,    note  zjj  5C 
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les  rencontroit  dans  tes  livres  qi^U 
avoir  aébueneineht  devant  les  yeux* 
}l  ne  faut  ^  pour  s^en  convaincre  t 
que  parcourir  les  premières  Edi;» 
note  des  EJfais ,  où  l'on  nt  trouvd 
€fit  rrè»-peu  de  citatiôtis  dans  des 
Chapitres  qui  dans  la  fuite  en  ont  été 
fout  chargés.  Par  exemple,  dans  16 
Chapitre  xij,  Liv.  IL  Tooi,  VI 
on  Voit  un  grand  étalage  des  fenti- 
tnens  de  tous  les  plus  célèbres  Phi-» 
)o(bphes  de  Pantiquitë  fur  la  nature 
de  Dieu  ;  maïs  il  n'y  en  a  pas  un 
ieul  mot  dans  la  première  éditioâ 
des  EJfais,  impripiée  à  Bourdeaux 
en  1 580  ,  ni  dans  celle  qui  parut  en^ 
fuite  â  Paris  en  1588.  Et  tout  le 
monde  peut  voir  dans  l'Edition  que 
je  donne  préfenrément  au  Public, 
que  Montagne  a  trouvé  foutes  ces 
peofëes  fort  exaâement  expliquées 
dans  Ciçcron ,  d'où  il  lui  a  été  fort 
aifë ,  fans  aucun  effort  de  mémoire^ 
de  les  tranfp^rtçr  dan^  fon  Livre* 

Ici  je  ne  puis  mç  ôîfpenfer  de 
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[prendre  connoilTance  d'une  ceofurè 
que  Montagne  a  publiéç  fort  naïvà" 
ment  contre  lui-même,  &  fur  la^ 
quelle  perfonne  ne  s'eft  jamais  avlfé 
de  le  contredire  ;  c'eft  ce  qu'il  dit  de 
fà  manière  d'écrire  à  bâtons  tompu^, 
d'un  ftile  découfli ,  mal  lié  >  qui  ne 
va    14.   qù!à  fautsÇf  à  gambades^ 
pour  par  1er  fon  langage. 
S.     Laxaufe  de  ce  défaut  ne  vient 
!ms.abfoIument)Comme  on  Ta  cru 
jiS^u'ici ,  du  génie  même  de  Mon- 
tagne y  qui  Pa .  entraîné  l&ns  raifbo 
d'un  fujetdaiisun  autre,  (ans  qu'il . 
ait  pu  donner  plus  d'ordre  &  de 
fuite  à  fes  propres  penfées  :  mais  je 
ne  fais  combien  d'additions  qu'il  a 
faites  ça  &  là  dans  fon  livre  toutes 
les  fois  qu'on  eft  venu  à  le  réimpri- 
mer. On  n'a  qu'à  coœparer  les  pre-f 
mierçs  Editions  des  ÈfTais  avec  les 
fliïvantes^'pour  voir  à  l'œil ,  que  ces 
fréquentes  additions  ont  jette  beau- 
iroup- dç^défordre  &  de  confufîof) 


*'.«; 
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dans  des  raîfbnnemens  qui  étoient 
originairement  fort  clairs  &  trè&« 
bien  fuivis»  Le  ftile  de  Montagne  tel 
qu'il  paroit  âans  les  premières  Edi- 
tions y  &  tel  qu'il  eft  dans  les  der-- 
nieres  après  avoir  été  gâté  par  ces 
additions ,  pourroit  être  comparé  à 
un  collier  de  perles,  qui  d'abord 
itroit  compofé  de  perles  parfaite- 
mem  rondes ,  &  d'une  égale  grof- 
feur  y  &  entre  lefquelles  on  eh  met- 
troit  enfuite  d'autres  d'une  rondeur 
auflî  parfaite ,  mais  beaucoup  plus 
groflès.  Ces  dernières  perles  en  aug- 
roentarïtleprix  du  collierluiferoient 
perdre  une  bonne  partie  de  fa  beau* 
té,  II  en  eft  de  même  de  la  plupart 
des  penfées  que  Montagne  a  inférées 
de  tems  en  tems  dans  fon  livre*  On 
feroit  fâché  de  les  -  perdre  quoi- 
qu'elles le  défigurent  en  plulieurs 
endroits ,  de  la  manière  dont  elles 
yfontenchâfïees.  Parce  que  Mon- 
tagne voyoit  fans  peine  la  liaifoh 
de  fes  premières  peniëes  malgré  ce 
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qu'il  niettoit  entre  deux ,  il  comp- 
toit  qu*un  Lcâcur  attentif  la  ver— 
f  oit  auflî  bien  que  lui.  Maïs  quelque^ 
fois  il  ne  refte  de  cette  liaifbn  que 
des  traces  fi  légères  &  fi  peu  mar- 
quées,  qu'on  ne  fauroit  rapperce- 
voir  qu'en  confultant  les  plus  an^ 
ciennes  Editions.  Ceft  dequoi  Ton 
peut  voir  un  exemple  très-remar- 
quable au  Tome  V.  !•  II.  Ch.  xij« 
note  176.  &  l'on  en  trouvera  datts 
les  notes  plufieurs  autres,  dont 
une  difcuflion  plus  particulière  fer  oit 
ici  fort  délagréable ,  &  m'engago- 
roit  dans  une  excefiive  longueur» 

Il  me  refte  à  faire  voir  eh  peu  de 
mots  les  avantages  de  cette  Edition  ^ 
fur  toutes  celles  qui  ont  paru  juf- 
qu'ici. 

De  toutes  les  anciennes  Editions 

des  Essais,  il  n'y  en  a  aucune  d'au- 

tentique  que  celle  de  UAngdier  ^ 

■publiée  à  Paris    15    en  1^95,  fur 

.  15  ^vec  V  Extrait  du  y  th\\t^éviVLiiit&onn^^ 
f^is  ù  ^iuin\itmt  jour  d'O^obrt  i$9i* 
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nne  copie ,  trouvée  après  tt  décès  ég 
TAuttur  y  comme  on  Tallure  pofi-« 
tivement  dafis  le  titre ,  &  qui  avait 
été  revue  &  augmentée  d^un  tiers  plus 
qwohx  précédentes  éditions.  Et  c'eft 
précifëinent  d'après  cette  même  édi^ 
non  que  j'ai  fait  imprimer  celle*>ci , 
fans  m'étre  fervî  de  celles  qui  ont 
paru  depuis ,  que  pour  corriger  de 
pures  fautes  d'impreffion.  A  mefur^ 
que  ces  dernières  éditions  font  plus 
récentes ,  on  y  a  lait  de  plus  grancjs 
phangemens  dans  le  ftile;mais  com^ 
ine  je  me  fuis  fait  une  loi  de  donner 
le  livre  de  Montagqe,tel  quUl  nous 
Falaiflë  lui-rmême,  je  n'ai  admis  au;^ 
cunede  ces  prétendues  correâions 
de  langage  #  qui  fbuvent  ne  ierveAt 
qu*à  énerver  la  penfëe  dç  Montagnç, 
&  quelquefois  lui  font  dire  16  toi^c 
le  contraire  de  ce  quUl  avoic  dit. 

Dans  Tédition  de  159$  ,  que  fai 
^(^ement  iuivie  pour  le  texte ,  il 

|(  Par  cspçmpicf  T«^mç  in«  L  fl ,  ch  ij^  noU 


\ 


XX       P  R  E  F  J[  C  E. 

n^yz  ni  la  traduâion  des  pallages 
Grecs,  Latins  &  Italiens , cités  par 
Montagne ,  ni  Tindication  des  four-- 
ces  d'où  ces  paflages  ont  été  pris  x 
deux  chofes  pourtant  aflez  néceir 
iàires ,  dont  Mademoifelle  de  Gour-« 
nay  voulut  embellir  Pédition  des 
EfTais  qu'elle  donna  en  1635,  ^ 
qu'on  trouve  dans  les  éditions  fiiî^ 
vantes  avec  toutes  les  méprifes  du 
premier  Auteur  ,  qui  rendent  ce 
travail  fort  inutile* 

•L  Pour  commencdr  par  Partîcle 
des  citations,  Mademoifelle  de  Gouir» 
nay  nous  affure  fort  exprefïëment 
dans  la  Préface  qui  eft  au  devant 
dé  fon  édition  des  Eflàiis,  de  l6j*i; 
qu'un  inconnu  itérant  avifé  de  citer 
une  partie  des  Auteurs  dont  Mon^ 
tagne  avoit  rapporté  les  propres  pa- 
roles ,  elle  corrigea  toutes  les  er- 
reurs qu'il  avoir  commifes ,  &  aug- 
menta la  lifte  de  ces  Auteurs  d'une 
bonne  moitié,  de  forte  qu'il  ne  relP 
toit  :  <^ environ  cinquante  'pàjjages 
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dont  elle  n'avoit  pu  découvrir  U 
fource.  Voici  (es   propres  termes 
que  je    ne   puis  me  difpenfer  de 
citer  :  Quant  aux  noms  des  Auteurs 
€iiés\  dît-elle,   qui  fe  voyent  ici^ 
(dans  Féditioa  de   163$  )  ou  qui 
pourront  Je  voir  encore  en  quelques 
impreffipns  y  j'ai  revu  &  confronté 
Juf  leur  texte  tous  Ceux  qJun  inconnu 
y  avoit  appliqués;  retenu  Us  vrais , 
rqetté  les  faux  y  augmentant  ces  vf- 
titables  d'une  moitié  :  fi  bien  qi!il 
m  rtfie  p^ur  ce   regard  qu^environ 
cinquante  vuides  ou  noms  à  remplir^ 
€n  ce  plantureux  nombre  de  pris  de 
dou:^  cent  pajfages.  Ceftoit  pourtant 
me  ajfcj^  épineuje  difficulté  que  de 
trouver  lajburce  d\ine  bonne  partie 
des  authorités  de  ce  Livre  ^  PAutheur 
en  ayant  parfois  mejlé  deux  ou  trois 
cnfemble  y  parfois  donné  tour  de  main 
de  fa  façon  à  quelque  autre  ^  qui  les 
rend  de  plus  obfcure  recherche.  Quoi 
que  ce  fait ,  je  ne  mefuffe  jamais  de^ 
mejlée  de  leur  quejie ,  fi  des  perjcnnes 


ixiî     P  A  E  F  A  C  Èi 

d'honneur  &  do3ts  ne  nfèuffintpreJU, 
la  main.  Qui  ne  croiroit  apfès  cela 
<)ue  la  (ource  de  la  plupart  des  cita^ 
tions  de  Montagne  a  été  fidèlement 
indiauée  par  la  Demdifelie  de  Gour-^ 
nay  î  II  efî  pourtant  vrai  que  (bit 
inconnu  &  eesperjbnne$  d  honneur  & 
do3es  qui  radifterent  dans  la  décou^ 
verte  des  Auteurs  cités  par  Mon-* 
tagne,  lui  fournirent  une  lifte  très- 
imparfaite  >  toute  pleine  de  citations 
f^uflès ,  ou  entièrement  inutiles  :  car 
fort  fouvent  on  n'y  trouve  qu^  des 
iiotiis  d^Auteurs  ^ont  on  n^a  point 
défighé  les  ouvrages,  comme  Liviiis^ 
Pétrarque^  &c.  quelquefois  pour  uii 
même  palîàge  on  y  cite  tout  à  la  fois 
Cictron  ou  Séne^ut ,  Tibulle  ou  Pro^ 
p^rct  :  (buvent  deux  paflages  donË 
Tun  appartient  ^  Cicéron ,  l'autre  à 
Séneque ,  y  font  attribués  tous  deux 
tantôt  à  Séneque  ,  &  tantôt  ^  Clce-* 
Ton  :  on  y  donne  ^  Plaatt  un  pafTage 
de  Lucrèce  ;  à  Virgile  des  vers  ,dç 
Lucain  ^  &  à  Lucain  des  vers  de  Vir« 
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gUe  :  &  quelquefois  on  met  fur  le 
compte  diEnnius  ,  de  Virgile  & 
à^  Ovide  des  vers  d'un  Poëte  mo- 
derne. Obligé  par  toutes  ces  mé-* 
prifes  de  compter  pour  rien  cette 
Hfte,  je  n'ai  jamais  marqué  la  fource 
d  aucun  paflage  qu'après  l'avoir  vit 
de  mes  propres  yeux  dans  FAuteut 
original  :  &  par  mes  recherches  & 
celles  de  quelques  Savans  que  je  n'ai 
jamais  confultéi  envain,  j'ai  enfin 
tout  découvert  à  dix  ou  douze  paf* 
fages  prés  f  de  très  -  petite  impoF* 
tanceé 

Quelque  vétilleux  que  fbit  ce  tra- 
vail je  m'en  fuis  fait  un  plaifir,  parce 
qu'il  m'a  paru  fort  néceflaire  ;  car 
comme  Montagne  a  rempli  {on  li- 
vre de  paflàges  des  meilleurs  Au- 
teurs qu'il  détourne  fouvent  de  leur 
premier  fens  pour  s'en  fervir  à  ex- 
primer plus  agréablement  &  plus 
fortement  fes  propres  penfées ,  on 
ne  fàuroit  pénétrer  l'artifice  &  la 
beauté  de  les  applications ,  qu'ea 
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examinant  les  pafTages  mêmes  ^an 
leur  fource.  Mais  qui  s^aviferoit  d'al 
1er  déterrer  deux  ou  trois  vers  de 
Virgile ,  un  hémiftiche  de  LBcrecc  , 
Ou  de  Catulle ,  quelques  périodes  de 
Séneque^  ou  de  Ciceron  ,  un  trait 
de  Sattufte ,  ou  de  Tite-Live ,  fi  l'on 
ne  lui  indiquoit  précifement  où  il 
pourroit  les  trouver? 

IL  Une  tfaduâion  fidelle  des 
paflàges  Grecs ,  Latins  &  Italiens  ^ 
cités  par  Montagne  ,  n'étoit  pas 
moins  néceffaire.  Mademoifelle  de 
Gournay  sMtoit  encore  chargée  de 
Ce  travail ,  mais  en  Texaminant  de 
près,  je  m'apperçus  bientôt  qu*il 
me  ftroit  plus  aifé  de  faire  une  tra- 
traduâion  toute  nouvelle  que  de 
réformer  celle  de  MademoilHle  de 
Gournay  :  outre  que  de  mon  fr^- 
çois  mêlé  avec  celui  de  cette  Dame 
il  n'en  pou  voit  réfulter  qu'une  bi- 
garrure très-ridicule.  Je  prierai  ici 
nos  Cenfeurs  de  livres  de  fe  fou- 

venir  que  Montagne  ayant  prêté 

des 
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des  fens  tous  nouveaux  à  plufieur» 
paflages  que  je  mets  en  trançois, 
fai  été  obligé  de  tranfmettre  fe» 
iidées  de  Montagne  dans  ma'tfa-i- 
iuâion ,  fans  confidérer  fi  elle  s'ac- 
corderoit  ou  non  avec  la  penfée  des 
Auteurs  dont  Montagne  a  emprunte 
les  paroles* 

III.  Un  avantage  tout  partîcuHef 
que  cette  édition  aura  fur  toutes 
les  éditions  précédentes ,  c*eft  la  vé- 
rification d'un  grand  nombre  de 
faits  hiftoriques  dont  Montagne  a 
k)rnéfon  livre,  fans  nommer  les  Au- 
teuR  d'où  il  les  a  tirés.  J'en  remar- 
quai d'abord  quelques-uns  qui  fe 
préfenterent  comme  d'eux-mêmes  : 
&  dans  la  fuite  je  me  fis  une  affaire 
d'en  noter  tout  autant  que  pen  pour- 
lois  découvrir,  InfenfiWement  cette 
ttcherche  a  produit  une  efpece  de 
'critique  aflez  étendue  de  Montagne: 
car  en  examinant  la  fource  où  i! 
avoit  puifé ,  j'ai  découvert  plufieurs 

Tçmg  I  b 
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méprîfes  qu'il  a  faîtes ,  foi t  pour  n'a- 
voir pas  bien  compris  les  Auteurs 
qûM)  copioit  ,  ou  pour  avoir  rr^ 
Tetenu  leurs  penfèes.  Et  afin  de  fair^ 
voir  à  Taril ,  &  fon  exaâîtude,  & 
fss  fnéprifes ,  qui  dans  le  fond  ne 
Ibnt  pas  en  fi  grand  nombre ,  ni  fi 
groffieres  qu'on  n'en  trouve  tout 
autant,  &  à  peu  près  du  même 
genre,  dans  les  plus  célébiies  Etri- 
vaîns  ,  lés  Saumaîfis  ,  les  (  1 7  ) 
-Grotius ,  &c.  Je  cite  au  bas  de$  pa- 
,ges,  les  propres  paroles  des  Auteurs 
fur  des  faits  de  quelque  importance, 
/ans  les  traduire  ,  lorfqu'elles  ne  di- 
iènt.que  ce  que  Montagne  a  déjà 
•dit-  en  françois ,  &  toutes  les  fois 
qu'elles  contredifènt  ce  qu'a  die 
ikontagne,  j'en  donne  une  traduc- 


x7  Voyez  la  Préface  que  M.  Barbey »c  a  mitk 
aii  •devani  de  fon  exceilente  craduâion  du  Droit  di 
la  Guerre  &  de  la  Paix ,  pages  22  ,  23  ,  &  en  je  ne 
fais  combien  d'cndtoits  de  (bn  Comonencaire  furctt 
Ouvrage. 
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tion  exaâe  ,  dont  je  me  fers  pour 
îmt  (entir  la  contradiâion. 

IV*  Cette  Edition  eft  encore  aug« 
meotée  d^un  petit  Commentaire, 
^ifl  conGfte  dans  une  courte  para« 
fhxzk  des  endroits  de  Montagpe, 
dont  le  fèns  ne  fe  préfente  pas  aifë- 
ment  à  refprit ,  oc  dans  une  ex-^ 
(dication  de  tous  les  mots  furannés, 
qui  font  préfentement  hors  d'ufage* 
Maitétoit-ce  la^^îne,  diront  nos 
Virtuofes ,  de  s'arrêter  à  fi  peu  de 
chofes  >  Je  fais  que  tout  cela  doit 
être  compté  pour  rien  par  des  gens 
comme  eux  j  pour  qui  tout  eft  clair 
&  de  plein-pié  dans  les  Livres.  Mais 
ca  Meffieurs  devroient  conlidérer  ^ 
que  comme  c^eft  leur  petit  nombre 

I  qui  les  rend  fi  refpeâables  dans  le 
monde  I  un  Livre  qu'on  n'écriroic 

\  que  pour  eux  ,  né  feroit  pas  d'un 

'  grand  uiàge  an  refte  dès  hommes. 

• 

y*  Four  les  Indues  de  cette  Edi- 

bij 
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tion  qui  font  tous-nouveïiux ,  je 
prétends  pâs  les  garantir  comph 
(  &  je  ne  fais  fi  Ton  en  fera  janjî 
de  tels  d'un  Livre  écrit  du  ftile  d^ 
EflTais  de  Montagne  )  mais  fofe  dii 
qu'on  n'y  verra  rien  d'abfolumei 
intttile ,  àc  qui  ne  foit  affez  ini 
relfant. 

'« 
VI.  En  réconapenfè ,  on  trouva 
à  la  fin  du  neuvième  Volume  quel 
ques  Lettres  de  Montagne ,  dont 
Y  en  a  une  qui  a  été  communiquée 
en  Manufcrit  par  M.  Van  Papetif 
brpek/av^nt  Magiftrat,  ancien-  Pxé-*' 
iident  des  Echevios  'd'^iw/àrriA«»o 
Laderniere  ëft  au  devant  delar  Thèii 
logie  naturelle  de  Raymono  Sai*' 
BONDE ,  traduite  en  fr ançois'  pa» 
Montagne,  &  les  cinq  premières 
font  tirçes  d'un  f  petit  Livre  -  fort 
rare  ,  çompo/ë  de:  qiie^iTÇj^  pîecci 
poftliume  .d'-Ey?<V^/2e  de  la.BùetU'^ 
que  Montagnefit  imprimer  001571, 
environ  neuf  aoa  avant  la  premfere 
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édition  de  fcs  ElTaîs.  Ceft  Mr.  le 
Chcvalrer  Stanlay  qui ,  en  me  faî-' 
iaiit  connoitre  ce  Livret  ,  nie  Ta 
communiqué  fort  obligeamment  , 
pour  en  extraire  tout  ce  qui  pour- 
roit  fervir  à  mon  defTein.  La  cin- 
quième Lettre  où  Montagne  raconte 
les  particularités  les  plus  remarqua- 
bles de  la  maladie  &  de  la  mort 
^Etienne  de  la  Boétie ,  fon  intime 
ami  ,  fuffit  pour  faire  voir  qu'il 
pouvoir  écrire  d'une  manière  très- 
fuivie  &  très-régulierc  ,  lorfiju'il 
vouloir  s'en  donner  la  peine.  On 
verra  dans  les  autres  Lettres  Tair 
libre  &  naturel  qui  convient  à  ce 
{enre  d'écrire ,  &  au  génie  de  Mot% 
tsgne, 

En  fînilTant ,  il  nç  fera  pas  imi- 
ûle^  à  mon  avis ,  de  remarquer  que 
Montagne,  né  en  15  33  a  vécu  fous 
les  Règnes  de  François  I,  Henri  II, 
français  II,  CharhslX ,  Henri III, 

«  ••  • 
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&  Henri  IV  ,  étant  mort  en  c  ^ 9Z  ^ 
le  treizième  de  Septembre  ^  âgé  da| 
59  aos^  fept  mois  6c  onze  jours*  I 
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AVIS 

SURL'ÊDITION 

de  1745. 

V  OICt  une  nouvelle  édMoti  <]ue  ]ê 
donne  des  FJTais  de  Mont^ne.  I^  pre- 
Riiere  publiée  à  Londres  en  1714,  eft 
moins  parfaite  que  )>  féconde  qui  parut 
m  1715  i  Paris.  La  iroifienw  que  j«  fii 
imprimer  à  la  Haye  en  17171  «ut  queU 
^aet  avancées  fur  celle  de  Pnris  -,  Bf^ 
•elle-ci  qui  ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  fera  la  dernière  que  je  publierai  , 
Teropoiie  de  beaucoup  fur  celle  de  la 
Hiye.  Je  l'ai  revue  &  corrigée  avec  touc 
je  foin  dont  je  fuis  capable. 
'  En  examinant  le  texte  avec  une  at^ 
lemi^n  plus  particulière  ,  j'y  ai  trouva 
(fes  fautes  qui  m'avcient  échappé  :  che- 
aàa  faiiànt  j'ai  découvert  de  nouvelles 
Bit 
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fources  où  Montagne  avoir  puîfé  , 
^m  m'ont   obligé    de  relever  quelqu< 
méprifes  qu'il  a  faites  ,   ou  faute   d'af 
tention  ,  ou  fauce  de  mémoire  :  &  dai 
cette  recherche  je  me  fuis  trouvé   coi 
pablé  .moi-même  d'avoir   critiqué  detij 
ou  trois  fois   Montagne  fort  maUà-pro^ 
pos.  Charm^  de  cettç  découverte  ,  j*a' 
fait   à  Montagne   toute  la    fatisfadioi 
q^ui  lui  eft  due. 

*  -Ce  qiji  diftingufcra  plus  vifibleittei 
^encore  cçtte  dernière  édition  de  tout< 
celles  qui  ont  jparu  jufqu'ici  ,  c^eft  U 
foin  que  j'ai  '  pris  *d'expliquer  tous  le** 
mots  &  foutes  les  expreflions  qui  m\>j 
paru  pouvoir  fairç  la  moindre  peine 
cçux  .  qui  ne  font  pas  accoutumés  at| 
langaee  de  Montagne,  fort  différem  ei 
bien  dçs  endroits  de  celui  que  nous  pat 
Ions  aujourd'hui.  Parmi  ceâ  mots  il  s'en 
trouve  quelques-uns  que  Montagne  ^ 
employés  fans  trop  çonfulter  Tufage , 
ce  qui  lui  arrive  très -rarement  ;  &  quel- 
queifois  tout  occupé  xles  chofes  ,  il  fe 
^rt,  des  mots  qui  lui  patoiflênl  les  plus 
propres,  à  peindre  les  idées  qu'il  a  danii 
rEfprit  ,  jufqu'à  oublier ,  ^ou  négliger 
de  les  conilruire  félon  les  règles  les 
plus  communes  de-  la  Grammaire.  Pour 
redrefler  ces  dernières  méprifes  ,  ua 
Comaientatçur    jiurçmeot    gramniatic4 
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io\t  être  extrêmement  attentif  pour  tie 
pas  faire    dire   à  Montagne  tout  autre 
chofe  que   ce    qu'il  a  voulu    dire  ,    & 
fort  éc^uicable  pour  ne  pas  donner  dans 
lies  critiques  trop  fubtiles  6c  trop    vé* 
tilleufes  ,    que  le  flile  de  Ton  fiecle  , 
<|u'il  n'eft  pas  permis  de  perdre  de  vue, 
n'antorife  en  aucune  manière.  Tout  ce- 
la eft  détaillé  ,    par   occafion ,   dans  de 
courtes  remarques  fur  la  figniécation  des 
mots  ,   &  fur  les  expredions  &  la  ma*» 
lûere  ^ont  elles  font  arrangées  par  Mon- 
tagne ,    ce   qui   m'engage  quelquefois 
dans  des  difcuilions  très-minces  &  fore 
frivoles  en  apparence.  S\  ces  Difcuffions 
^oe  font  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ^ 
comme  j'ai   fujet  de   le  croire,  je  me 
:  flatte  que  les  Dames  &  les  Cavaliers  les 
i  excuferont  tout  au  moins  fur  Tinten- 
tion  que  j*ai  eue  de  leur  faciliter  par-là 
la  leâure  d'un  Auteur  qu'ils  efliment , 
,  te  flui  peut  de  tems  en  tems  les  amu- 
1er  fort  utilement*  L'obfcurité  de  cer^ 
tabs  mots  ^  &  l'embarras  de  quelques 
apre/Hons   mal  rangées  les  a   fouvent 
;  dœoûcés   de.  cette  agréable  leâuré  ;  & 
pcéfeotemenc  »  à   la  Eiveur   d'un  petit 
oombre  de  Remarques  ,   ils  trouveront 
Montagne  tout  aufli  aifé  à  entendre  que 
U  Princejfè  de  Cl^es. 
£t  ki  je  fui&  obligé   4e  déclarer  à 

b  V 
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ceux  qui  jetteront  les  yeux  &r  ces  Re« 
m^irques  purement  grammaticales,  que 
)e  ne  les  ai  point  faites  pour  corriges 
le  fiile  de  Montagne ,  mais  uniquement 
pour  leur  procurer  le  plaifir  de  lire  fans 
peine  fon  Ouvrage.  Le  ftile  de  Monta* 
gne  eft  tout  aufli  brillant  ,  tout  aujQlt 
]u^e  dans  les  pailages  que  j*ai  trouvé  à 
propos  d'éclaircir  ,  que  dans  tous  les 
autres  :  &  pour  Tordinaire,  les  éclair* 
ciffemens  que  je  leur  prête ,  plus  longs 
&  moins  vifs  y  les  dépouillent  de  la  naï« 
veté  ,  de  la  vivacité ,  &  des  grâces  qu'ils 
ont  dans  TOriginal.  J'ai  eu  beau  me 
'donner  la  torture  pour  trouver  des  équi- 
yalens ,  j'ai  prefque  toujours  fenti  qu'il 
m'étoit  impofiible  d'en  venir  à  bout ,  com« 
me  il  me  feroit  aifé  de  le  faire  voir  à 
l'œil  par  quantité  d'exemples.  En  voici 
un  qui  me  vient  dans  refprit  ;  &  qui 
Suffirai  je  penfe,  pour  vous  faire  enten- 
drie  nettement  ma  penfée.  Montagne  s'é** 
tant  avifé  de  parler  ^n  termes  magnifia 
ques  de  ces  Ames  vénérables  ,  qui  «7^* 
vées  par  ardeur  de  dévotion  à  une  conf" 
tante  &  dévoùeufe  méditation  des  chofet 
divines ,  Çc  goûtant  fur  la  terre  les  délices 
du  Ciel  I  dédaignent  les  foins  des  com- 
modités les  plus  néceilâires  à  la  vie  y  il 
nous  dit  tout  d'un  coup  :  Entre  nous  g 
%€farH  chofes  qi^e  fui  tousjeurjt  veues  d9 
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fngutter  accord  ;  les  opinions  JûpercéUJhs^^ 
&  les  mœurs  fouftcrraincs  :  Ayant  cru  que' 
certaines  perfonnes  pourroient  être  arrê^ 
técs  par  le  mot  de  foufierraines y  je  l'ai  ex* 
pliqué  par  ceux-ci ,  très  corrompues ,  /n- 
firnaUs.  Cefl-là  fans  doute  ce  que  Mon- 
tagne  a  voulu  dire.  Mais  comme  le  com- 
mentaire y  d'un  ton  trop  haut  &  trop 
grave  ,  ne  peut  s'accorder  avec  le  ton 
plaifant  &  enjoué  de  Montagne,  il  eft 
vifîble ,  que  pour  entrer  finement  dan^ 
fa  penfée  ,  il  faut  abandonner  Texplicar 
tioo  grammaticale ,  &  revenir  au  mot  de 
fiâterraine  qui  moins  déterminé,  8c  par 
conféquent  un  peu  obfcur ,  fert  par 
cette  obfcurité  même  à  foutenir  ,  ou  ^ 
pour  mieux  dire  ,  à  relever  le  tout  en- 
femble^  Mon  Commentaire  grammatical 
ne  doit  donc  être  regardé  que  comme 
tes  échaffaudages  qu'on  jette  par  terre 
après  que  le  peintre  s'en  efl  fervi  à  or- 
ner les  plafonds  d'un  Pal^js  ,  ou  le 
Dôme  d'une  Eglife.  Avez- vous  "lu  If^ 
explications  de  quelques  mots  furannéis; 
que  vous  n'entendiez  point ,  oubliez-les 
pour  retourner  à  Montagne  ,  &  vou^ 
livrer  au  plaifir  dç  le  lire  lui-même  ;  fè^ 
expreffions  une  fois  connues  ,  vous  troUr? 
verez  qu'elles  préfentent  à  rEfprit  des 
images  auffi  jnûesr\  auifî  charmantes  que 
k»  mots  du  plus  beau  François  de  nos 

»   b  vj 
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jours  ;  Se  fouvent  même  quç  nos  pluff 
beaux  mots  François  ne  peignent  point  j 
fi  brièvement  &  d'une  manière  fi  vive  dç 
fi  naturelle  que  plufieurs  termes  très- 
communs  &  très-ufités  du  tems  de  Mon-» 
tagne,  qui  leur  donne  des  grâces  tou- 
%es  particulières  par  Tuiàge  qu'il  en  faiç 
faire  : 

Tantum  dt  medio  fumptîs  accedit  honoris. 

Montagne  uniquement  occupé  du  foin 
ie  bien  penfer ,  s'embarrafloit  (i  peu  du 
JWe,  qu'il  le  çomptoit  préfque  pour  rien, 
La  plupart  de  ceux  qui  me  hantent,  * 
idifoit-il ,  parlent  de  mefinc  Us  EJfais  :je' 
pefçay  s'èls  penfent  depiefme,  H  nç  s'a- 

Î;it  plus  aujourd'hui  de  parler  comme 
es  EfTais:  mais  fi  nous  avons  envie  de 
les  lire ,  il  nous  importe  d*entetidre  fi 
bfen  le  langage  de  Montagne  ^ue  noua 
pûiflions  pénétrer  la  meilleure  partie  des 
chofes  qu'il  a  voulu  nous  apprendre. 

Il  çft  tems  de  pa(îer  ^  ce  qui  me 
reftç  à  dire  fur  cette  nouvelle  édition 
du  Livre  de  Montagne,  J!)ans  celle  (^uî 
fui  faite  à  Paris  en  J7aj  ,  il  y  a  des.  pie- 
tey  qui  n'avoiçrîÇ,  jamajs  paru  dan.s  au-« 
tûne  des  éditioni?  précédentes  ;  .&  auel- 
gtief  autres'  que 'j'avois  îr6uvé  à  propos 
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d'exclure  de  rédition  de  Londres ,  de 
I7i4«  Elles  font  toutes  dans  cette  nou* 
velle  édition. 

Tout  ce  que  favois  retranché  y  c'eft 
TÉpkrc  que  Maderooiielle  de  Gouinai 
adrefla  au  Cardinal  de  Richelieu  en  lui 
dédiant  l'édition  des  EJpûs  de  1635.  La 
Préface  qu'elle  mit  à  la  tête  de  cette  édi« 
tion ,  &  un  Abrégé  de  la  Vu  de  Mon^ 
tagne ,  extraid  de  fes  propres  Ecrits, 

L'Epine  qui  eil  courte  &  ailèz  ïÀen 
tournée,  fait  honneur  à  Montagne ^  & 
mérite  par  conféquent  d^être  conftam- 
ment  jointe  à  fon  ouvrage.  On  y.  voit 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  aida  Made* 
mcifelle  de  Gournai  par  fa  libéralité  ^  à 
mettre  au  jour  la  plus  parfaite  édition 
des  ElTais  qui  eût  encore  paru  :  preuve 
authentique  de  Teûinie  que  ce  lameux 
Cardbal  faifoit  du  livre  de  Montagne» 

La  Préface  que  Mademoifelle  de  G0ur« 
liai  mit  audevant  de  fon  édition  des  EfTah 
^e  1735  ,  ne  mérite  pas  moins  d'être 
confervée  que  fop  Epitre  au  Cardinal  de 
Richelieu  .  &  je  conviens  abfolument 
que  j'avois  eu  tort  de  lafupprkner.  L'aianC 
d'abord  confondue  avec  une  longue  pré-r 
face  que  je  trouvai  à  la  tête  de  l'édition 
des  EJpiis  ,  publiée  en  1595}  &  qyîmo 
parut  alTez  mal  digérée  ,  je  crus  fairç 
çfaçe  à  Matfçtnoifeiie  dç  Goumai  d'ex-^ 
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dure  ÙL  Préface  de  mon  édition  de  Lon- 
dres ,  ou  pour  mieux  dire ,  je  me  crus  in- 
difpenfablement  obligé  de  la  retrancher 
après  avoir  vu  dans  une  édirîoh  des  Effâî; 
publiée  à  Paris  en  ï6ol,  chez  Abel  TAn- 

felier,  un  petit  AvertilFement  oii  cette 
^emoifelle  retraâoit  expreffément  la  Pré- 
face qu'elle  avoit  mife  au  devant  de  l'é- 
dition de  1595.  Ses  paroles  méritent  d'ê- 
tre rapportées.  Lecteur  ,  dit-elle  ,  fi 
fe  ne  fuis  ajfèi  forte  pour  efirire fur  les  Eflàîs^ 
au  moins  fuis-je  bien  affei  généreufe  pour 
iidvouer  ma  fbihleffe  ^  &  te  confejfe  que  je 
me  rMthSe  de  cette  Préface  que  V aveugle" 
ment  de  mon  aage  j  &  une  violente  fièvre 
d*ame  me  Uùjfa  n^a,  guère  ejchapper  des 
mains  j  Urfqti après  le  deceds  de  VAuieur^ 
Madame  de  Montagne  fa  femme  me  les 
feit  apporter  pour  tfire  mis  au  jour  enri^ 
ckis  des  traits  de  fa  dernière  main.  Si  je 
me  renforce  à  l'avenir  ,  ajoute-t-elle ,  je 
Cen  dirai  ,  finon  ce  qu'il  faudroit  ^  au 
moins  ce  que  je /bai.  Dans  la  fuite  ,  Ma- 
demoifelle  de  Gournai ,  sUtant  renforcée 
en  effet ,  comme  elle  l'avoit  efpéré ,  pu- 
blia en  1635  ,  à  la  tête  d*une  très-belle 
édition  des  Eflais,  *  une  nouvelle  Pré- 

*  J'en  cxepce  un  élô^  extravagant ,  qu'elle  y 

'^ic  du  livre  <le  Montagne  y  &  dont  je  montre  lé 

>cule  c^  deux  mwi ,  en  faveur  ûk&  jcuacs-geot 
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ftee,  écrite  d'un  ftileafiianiturel,  &aiu 
coûtieni  plufieisrs  bonnes  réponfes  à  aet 
objeâionr  qu'on  avoît  faites  contre  le  \u 
vre  &:  la  pepfonne  de  Montagne  :  objec-> 
tions  qui  on(  été  fouvenc  renouveltées 
depub  &  qu'on  renouvelle  encore  tous 
fes  jours.  Cette  Firéface  vaut  fan»  doute 
4a  peine  d'être  lue  ,  eofusno  a  remarcpé 
Mr.  Bayle.  i  Je  la  remets  avec  plailir 
dans  cette  édition  y  ne  Payant  retranchée 
de  celle  de  Londres  que  pour  avoir  jug£ 
par  le  conmienceinent  qui  eft  le  même 
dans  les  deux  Préfaces.,  que  la  dernière 
6oit  U  même ,  à  cjueloues  additions  près, 
concernant  Tédition  oe  1635  ^  que  celle 

2ui  a  voit  paru  à  h  tête  des  Ejhis  ,en  1 595^ 
cqui  avoit  été  profcrite  parfon  Auteur 
en  160&. 
Quanta  Y  Abrégé  d€  la  Vie  de  Monta* 
Cf  extnôc  en  propres  termesdeceque 
ontagne  a  dit  de  lui-même  dans  les 
pffiiis ,  îe  ne  retraâe  point  le  jugement 
que  j'en  ai  a  déjà  fait  ;  &:  fi  je  confens 
préfentement  qu'on  le  réimprime  y  ce 
n'eil  qu'à  caufe  de  deux  Epitaphes  oui 
en  font  en  quelques  manière  la  conclu- 

qui  Ce  Jaidf&c  trop  fââ^nSfPt  éblouir  pic  des  hjm 
perboles  ex^eifîvet. 

I  Daiu  Ion  Di3iQnifairi\  à  l'Atdck  GOVB^ 
JïAY.  Rçm.  £A  j  pag.Iif».  c^it^de  lyo. 

#  Gt^çiTtit  i  i*réfi«€  de  i^Éditeu^r 
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fion ,  l'une  en  profe  Latine ,  &  Tautreett 
yers  Grecs ,  gravées  toutes  deux  Tur  le 
tombeau  de  Montagne  dans  dans  l'EgUie- 
des  PP.  FeuiÙans  à  Bout deaux ,  ^  irn^ 
primées  pour  la  première  fois  dans  l'édi* 
tien  des  Eifais,  publiée  à  Paris  en  ly^Sik 
avec  une  traduàioEi  de  TEpitaphe  Grec- 
que. en  vers.  Latins  ,  j^tM.deîa  Aîon^ 
Moyi. 

Vous  trouverez  auflî  dans  cette  édition 
tout  ce  qui  a  paru  pour  la  première  fois 
dans  l'édition  faite  à  Paris  en  1725  ,  fa- 
voir  ,  Us  Jugcmcns  &  les  Critiques  de  plu- 
fieurs  Auteurs  célèbres  fur  les  EJfais  ;  Se 
deux  nouvelle»  Lettres  de  Montagne  ,  ti^ 
rées  d'un  exemplaire  des  (Euvres  polthu- 
mes  de /a  Boëtie  ,  que  Montagne  augmen- 
ta en  1571  d'un  Recueil  de  vers  François 
CD  mpoiés  par  fon  ami>  &  de  ces  deux 
Letcœs.,  dont  la  première  n'eft  qu'un  A** 
vis  a^  Ledeur  concernant  ce  Recueil  , 
&i  l'autre  uàeefpece  d'Epitre  dédicatoire^ 
011  après  avoir  exalté  les  belles  qualités  de 
fon  ami  là  Boëtie  ,  il  fait  en  peu  de  mots 
ré  loge  de  ces  Pocfies  Françoifes, 

On  peut  voir  en  général  par  la  longue 
lifte  dés'  Jttgtnuns  h-  des^  critiques  fitrles^ 
Ejpiis  de  ^  Montagne ,  <i  Quï  Montagne 
»  a  eu  des  apprpbateurs  &  des  Cenfeurs 
»:  très-célèbres  ';  que  fouven't  les  uns 
»  Toiit  louj^  des.  ôakfixés  ç^^ipihsi  dpnt  ii  i 
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0  été  vivement  cenfuré  par  d'autres  ;  (ju*à. 
>  rour  prendre  il  a  tau  jours  été  fort  eftimé. 
»  en  France  ;  &  que  les  plus  rigides  Ceu-i 
V  feurs  ont  étë comme  forcés  d'admirer  les. 
9  charmes  inimitables  de  fon  ftyle,  la  pé« 
B  oétration  ,  la  délicate  fle  Se  la  vivacité  do 
»  fon  génie.  » 

Ce  n'eft  paâ  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
une  difcufîion  plus  exade  de  tous  ces  Jw* 
genuas.  Chacun  pqut  le  faire  félon  fa  ca« 
pacité,  &  en  comparant  les  raifons  qu'on 
y  étale  pour  Se  contre  le  Livre  de  Mon- 
tagne. Mais  je  ne  faurois  m'empêcher  de 
prendre  connoiflànce  du  procédé  de  quel- 
ques-uns de  fes  plus  graves  Cenfeurs^qui, 
non  contenu  de  critiquer  fon^  Livre ,  ont 


{oc^  le  difcret  Balzac  qui  s'eil  plaint  fi 
âoquemmçnt  de  fes  Cenfeurs ,  a  donné 
le  premier  dans  cette  fauHe  &  malignit 
critique  :  Se  3  des  Dévots  d'un  caraâer^ 
dijHngué  n'ont  pu  s'abflenir  d'enchérir  fur 
lui  en  le  copiant.  Vous  fouvient-ily  dit 
d'abord  Balzac  en  parant  des  fifTais  dQ 
Montagne  j  du  manquement  qi^y  troi^ve  es 
plant  I^mme  fui  était  4^  notre  eonverfor» 


J  Jdejjieurs  du  Pçrt-Ro^al^ 
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àon  y  &  qui  eût  bien  voulu  que  Montagne 
iumt  lui-même  fort  Hiftorten  ^  n'eût  pas  ou^ 
^lié  qu*il  avoit  été  Conftilhr  au  Parlemenâ 
iU  Bourdeaux  ?  //  nous  difoit  ce  galant  kom^ 
me  (introduit  hiilorîquenient ,  ou  par  fî-^ 
gure  de  Rhétorique  )  quil  foup^onnoù 
quelque  dejfein  en  cett^  omiffion;  &  que 
Montagne  avoit  peut-être  appréhendé  que 
cetatticle  de  Robe  longue  ne  fît  tort  à  Vépée 
de  fis  prédécejfeurs  y^  à  la  noblejfe  de  Jh 
Maifim*  Nous  ne  fûmes  pas  de  eefenum^tn 
m  vous  ni  moi ,  &c.  Mais  fi  ce  foupçon  lui 

I^aroîc  mal  fondé ,  pourquoi  s'aviie-t-îl  de 
'inférer  dans  une  DiiTertatipn  qfu'il  de(^ 
tine  au  Public  ?  La  vérité  eft  que  Balzac 
fi^éroit  pas  fâché  de  donner  quelque  crédit 
^u  foupcon  de  ce  galant  homme  :  car  il  a* 
joute  immédiatement  après ,  Soit  dejfein  ^ 
fait  ouèli  qui  nous  prive  de  cette  partie  de  Ja 
vie  yfai  toujours  bien  de  la  peine  à  nCen> 
tonfoUr*'^  Tcuffe  bien  mieux  aiméquUl  noué 
eût  conté  des  nouvelles  déport  Clerc ,  qui  ne 
ê^appelloit  point  en  ce  temps4à  Secrétaire  , 
quedefon  Pag^* 

Cette  cenfurc  toute  frivole  qu'elle  eft  , 
a  été  relevée  comme  une  preuve  folide  de 
la  Vanité  de  Montagne,  un  4  Auteur  cé^ 
lebr9j  nous  dit^on  dans  I'Aet  de  feN'» 

■f-  t         ■  m  I  III         I  ■■ 

^  Baliae,  qu'on  nomme  cxfreiHUneBC  â  là 
marge  «  deJ'^i  de  p<nftr. 
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SBI.  y  remarque  agréahlcmtnt  que  Montagne 
gjant  étt  foin  fort  inutilement  de  nmisaver^ 
m  en  èmx  endroits  defon  Livre ,  quUl  avoit 
en  Page^  --^-  il  n^avoitpas  eu  le  mèmefoirt 
de  nous  dire  quhl  avoit  eu  auffi  un  Clerc  y 
ey ont  été  Cortfeitter  au  Farlement  de  Bour^ 
deauxi  cette  charge  y  quoique  tris-honorabte 
en  Joif  ne  finisfaifant  pas  affèi  la  vanité 
qdil  av9it  é&faire  paroitre  par  tout  une  hw* 
meurde  Geniil'homme&  de  Cavalier  ^  fir  un 
éh^nemene  de  la  Rohe  &  dei  Procès,  Ity  a 
néanmoins  de  Papparence  quHl  ne  nous  eût 
pasceM  cette  circonjiance  de  fa  vie  y  ^il  eâ$ 
pu  trouver  quelque  Maréchal  de  France  qui 
eut  été  CortfèiUer  de  Bourdeaax» 

Voilà  de  pieux  Sc^itaires  qui  ne  fbnt  {>a9 
eenfoefice  d*siccufi^r  Montagne  de  Tanîté 
ftir  une  otniifion  qui  fi*a  pu  roûrnir  à  Bal« 
tac  qu'un  l^er  prétexte  de  l'en  foupçon** 
ner:  prétexte  pourtant  afiesmal  fondé  de 
fen  pK>pre  aveu ,  puifquHl  reconnoit  que 
cette  onaUnon  pourroit  bien  n'avoir  pas  été 
faite  à  dêjftin.  Mm  ^netledu  moins  bien 
certaine  ^  cette  oraiffioo  ?  A  voir  Talr  déd'* 
tf  dont  Balsac  9c  (es  Copiftes  nous  en  af-* 
fuient ,  il  nefemb^pas  qu'il  foit  polTible 
^en  douter:-  cependant  il:  eft  fi  peu  vrai , 
^ue  Montagne  ait  évité  ou  n^ligé  d'ap« 
prendre  au  Public  qu'il  a  été  Confeiller  au 
Parlemetu  de  Bsiurdeaur ,  qu'il  l'en  avoit 

informa  for^natureUemeaç  nçuf  «ns^vanc 
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la  premiet«  publication  de  Tes  EJpiis^  dans 
un  Livre  compofé  de  quelques  Ouvrages 
poflhumes  de  fon  ami  la  BoèUfj  où  il  fe 
donne  fans  façon  le  titre  de  ConfeiUer  au 
Partenient  de  Bourdtaux ,  comme  ^on  peac 
voir  au  devant  de  la  Lettre  où  il  rend  com- 
pte à  fon  père  de  la  mort  de  cet  illuilr^ 
ami.  ScevoledeSte  Manhehxtn  éloigné àe 
foupçonner  que  Montagne  eut  deilein.  de 
cacher  au  Public  cettç  cuconjiance  de  fa  vic^ 
nous  dit  fort  naïvement  dans  un  Eloge  de 
Montagne  que  vous  trouverez  ici   5   à  lai 
tête   den  Jugemens  fur  Us  EJfais ,  QuJt 
Montagne  ne  fe  démit  de  la  charge  dé 
ConfeiUer  qu'après  la  mort  de  fon  frerç 
aîné  :  Equité  pâtre  natus  avitam  rei  bellicop 
gloriam  initio  ne^exerut^r-r^f^àftatrt  noe^ 
$u  majore  foft  aliquç^  annoi  >  vitâ  funBQ^ 
JMagiJiram  fe  fponte  ahài<kaviu 

^  Je  m'imagine  que ,  fi  Top  eût  pmbii^^^du 
vivant  de  Montagne,  des/cenfuré»  pa^ 
reilles  àcçlles  que  Balzac  &  fes  Copines 
ont  bazardées  fi  légèrement  contre  lui ,  il 
il  fe  feroit  contenté  de  dire  ;  ^<  Tandis  que 
9  je  m'amufe  à  m^  peindre  moi-môme'» 
1»  certains  Critiques  s'égayeat  à  tne  don^ 
»  ner  des  qualités  que.  je.P*eus  jamais  »  Sa 
»  à  me  dépouiller  de  quelques-unes  qjui^ 
»  je  crois  pofféder  véritablement.  lis  bapt 


tm 
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»  tifettt'mi  Cmplicîté  du  nom  Atfineffe  & 
»  de  dijjimulaeion  :  Ils  prêtent  à  mes  plus 
»  innocentes  aâ'ions  des  motifs  ridicules, 
»  ou  criminels  :  ils  me  noircîflent  &  me 
»  barbouillent  fi  bien ,  que  je  deviens. 
•  méconnoiffable  à  moi-même.  Et  qui  font 
»  ces  critiques  ?  Des  Dévots ,  des  beaux 
»  £fprits,de8  gens  munis  &  parés  de  cette 
»  fcieace  tant  vantée ,  qui ,  dit-on ,  huma* 
»  nife  les  hommes , 

« 

»  Si  des  gens  de  cet  ordre  font  fi  har- 
»  gneur ,  <jue  faudra-f*il  âttencfr e  de  ceux 
»  que  la  Science  n'a  point  adoucis  ? 

Qtti4  fâcûnc  fines  «  Domint  càm  calia  panant  f 

»  je  n'en  fais  rien  :  ma.îs  j^iraî  toujours  mou 
»  train*,  fans  me  mettre  en  peine  de  ce 
D  ^ae  pourront  dire  ces  derniers,comme 
»  )e  fuis  fort  peu  touché  de  ce  que  les  pre- 
9  miers  ont  débité  fi  hardiment  contre 
»  moi.  Se  régler  ,  fe  perfeftionner  foi* 
»  même  eft  un  bel  emploi  :  c'eft  propre* 
B  ment  notre  afiàire  dans  ce  monde  ;  toutje 
»  autre  occupation  nous  çi\  étrangère. 
»  Mais  voulez-voùsnVen  croire.^  En  vous 
D  appliquant  à  bien  faire ,  ne  vous  embar-» 
»  raflfz  point  du    jugement  d'outrui  ^ 


XtVf  A  V  t  s. 

s»  comptant  toujours  que  jamais  vous  iï^ 
»  ferez  fage  aux  yeux  de  la  plupart  ded 
in  hommesiparcé  qu'ils  ne  veRHsnt  pas  qu# 
9  vous  le  foyez. 

Au  relie  ^  quoique  ce  ne  foit  point  par 
le  nombre  des  Cenfçurs  ou.,  des  Admira-» 
teurs  de  Montagne ,  que  les  gens  fages 
jugeront  du  mérite  de  fes  Ëflais  ^  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  mettre  ici  un  Sonnet 
à  la  louange  de  Montagne ,  qui  a  déjà  paru 
à  la  fin  d'une  belle  édition  des  Effaisin-â^, 
publiée  à  Paris  en  lôoi.sche^AM  VAa* 
gcUcré 

A     MONSIEVIL  MoNtACNE* 

Que  eu  es  admirable  en  ce  ma(le  langage , 
Mais  plus  en  ces  niions  qui  dorent  tes  Ëferlet  i  - 
Capables  d'enhardir  les  plus  lafches  Eiprits». 
A  défier  du  senijps  l^incoaftanç^  ôc  l'orags* 

MoNf  AiGNfi»  qui  nous  ptifu  u  vie  6c  coa 

courage  ^ 
£d  quelle  antique  Efchole  as-tu  (ibleoepprîa 
Dé  rciïroyable  mort  le  glorieux  mefpris  « 
Que  tu  fou  (liens  fans  peifc  Pbôtreur  de  ron  ittigti 
Magnanime  Stçïjue ,  eh  ces  braves  Essais  « 
Jcs  fidèles  Tcfmoins ,  tu  montres  que  tu  fçais 
FouJfi:  defTouc  les  pieds  le  fo^fi^utiious  d^ere* 


I 
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ImSkdks  à  9tnkchstnt€Tomt  à  hqn  4cok , 
)i|OMTAlGNB  par  lui*mefme  enfeigna   comme    on 

JbHenéire  ,  €r  bien  vivre  ,  &  bien  mourir  encore» 

EXPILLY* 

L'Auteur  de  ces  vers  eft  fans  doute  l6 
même  que  Claude  Expilly  dont  on  trouve 
un  ëloge  hiftorique  très-intéreflànt  dans 
\e  Diâionnaire  dt  Moreri  II  étoit,  noua 
dh-oQ, Orateur ,  Jurifconfiilte ,  Ififtorien 
&  Poëte  :  mais  beaticoup  plus  recomman* 
dable  par  la  noblelTe  de  fes  fentimens^ 
par  fa  généroiicë  ,  que  par  fon  favoir  &  feft 
Dcaax  talens ,  oui  relevèrent  aux  pre*- 
inîeresdignit&  delà  Robe  dans  le  Parle* 
ment  de  Grenoble,  dont  il  mourut  Pre-> 
mier  Préfident  en  i6j6.  Il  eft  glorieuse 
pour  Montagne  d'avoir  un  tel  Panqjyrifte: 
&  fi  je  ne  me  trompe ,  Montagne  lui« 
méme  auroit  été  touché  de  fet  louanges  , 
tout  convaincu  qu^il  étoit  de  la  vaifité  de  la 
plupart  de  celles  que  les  hommes  fe  don* 
Dent  les  uns  aux  autres. 

Enfin  on  trouvera  dans  cette  édition  le 
fimeux  ouvrage  de  la  BoETie  ,  intitulé 
la  Servitude  volontaire,  ouU  Conir^un.  6 
Quoiqu'il  n'eût,  jamais  été  joint  aux  Effaiê 

é  Toia«IX« 
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ât  Montage ,  l'on  peut  dire  que  c*cft  un^" 
parure  qui  leur  efl  en  quelque  forte  eileir^ 
tielle.  Montagne    lui  avoit  deCtiné  iin0 
place  dans  cet  excellent  7   chapitre  4pj€* 
nùUéy  où  il  fait  reloge  de/<2  Bocde  ^  &  d#' 
ce  petit  Difcotirs  qui  donna  occafion  à  la 
première  entrevue  y  &  par  cela  même  à 
cette  tendre  &  fîdele  amitié  qui  fe  forma; 
entr'eux  )  &  dont  Montagne  conferva  un' 
fentiment  audi  vif  après  la  mort  de   cet 
illuflreami  que  durant  fa  vie.  Il  efl  vrsd 

Su'en  fînilTant  ce  chapitre  ,  il  s'excufe  tout 
*un  coup,  d'y  joindre  l'ouvrage   de   la 
Boëtie ,-  comme  il  l'avoit  réfolu  :  Mais  ce 
ne  fut  que  fur  des  confidérations  polik_ 
tiques,  oc  de  peur  que  durant  les  troubles 

3ui  agitoient  alors  la  France ,  on  n'abuf ât 
es  principes  de  cet  ouvrage  contre  Vin-*  ' 
tentiôn  de  l'Auteur.  Plufîeurs  années  8 
auparavant 9  Montagne  mettant  au  jour 
quelques  pièces  pofthumes  de  la  Bçctie  ^ 
avoit  réfiilé  à  la  tentation  d^inférer  dans  ce 
Recueil  LA  Servitude  volontaire, 
par  la  raifort ,  dit^il  lui  -  même  9  ,  qt^il 
lui  trouvait  la  façon  trop  délicate  &  mignarde 
pour  Valfandenner  au  grojjier  &  pcfant  air  ' 
d^ut\cjî  mal  plaijante  faijon  :  Ce  qui  yeuc 


7  Tom.  II.  des  £ffais^j 

S  Huic  ou  neuf  ans  avanc  la  première  édicîûp 
éts  B (jais  y  qui  parut  à  Boucdeauxen  1530. 
#  tçui.  JX.  Uittc  vii). 

dire 


éireen  termes  plus  (impies  qu^il  craignent 
que  là  Cour  de  j^rançe  ne  vît  de  mauvaii 
œil  un  ouvrage  ou  Vôn  cenfure  fi,  vive« 
ment  la  conduite  des  méchans  Princéaî  ^ 
h  dureté  &  les  extôrfiûns  de  leilrs  Mis 
JÛftres^  &c.  Montagne  ^toit  fi  bien  inilruit 
des  difpofitions  ou  fè  troiivoit  alor^  la 
Goor  8c  le  Peuple  de  France  ^  qu'on  p^ut 
fin  cet  article  s*en  rapporter  liiremeht  à 
hâ  I  (ans  aller  confiilter  l'Hiftoire  4e  tû 
lems-là  :  mait  il  eft  aifé  de  voit  par  tout  ce 
^*il  nwA  die  du  Difcours  de  fon  ami ,  As 
pirlesraiionsqui  l'ont  empêché  deux  fôît    * 
de  le  publier ,  qu'à  préfent  ç'eft  en  quelque 
manière  exécuter  fa  volonté  ouede  le  join-^ 
lire  à  fes  Effais-^  à  préfent  ais-j'e^  que  U 
France  jouit  d^une  profonde  paix  fous  Uit 
jeune  Monarque ,  qui  s'étant  chargé  lui-» 
même  de  la  conduite  de  fon  Royaume  ^ 
iféutjh  donner  tout  entier  à  Vamaur  <jt^U  dbiê  ~- 
àfei  PeupUt ,  dans  U  dejjtin  dé  rendre /bti 
Gouvernement  glorieux  en  le  rendant  utile 
ifbn  Etat  &  à  fis  Peuples  »  dont  le  honhèUf^ 
dit-il ,    1  o  fera  toujours  le  premier  o^jet  dé 
ibyoî/ij.  Des  Princes  de  ce  çaraâere  hû 

peuvent  non  plUs  éti^a  cîhoqués  delalibéf» 

*•■■■■■■■ 

to  Ceci  efî  coj^ic  mot  ^oàt  ihoc  <PUn  Édrie  ïûtU 
ttlé  ?.i£POSlTlOK  de  et  ^tu  U  Roia  tUçÙMri  et  féi 
Tournions  dans  fon  Cofifeit^d^Eiaiiif^ter^tt"  ié  ii 
Jëintyiffé  Voyez  la  SuUtdci  jMuvt^i  À'^^H^f^ 
Uriéun.  du  xs  Juin  ipuS*' 


t^  que  la  Boène  a  prifç  de  décrier  ta  moï*^ 
leiîe,  rtnjuftice  &  la  dureté  des  méchah* 
Kois^  qvC Alexandre  le  Grand  Vaurott  été 
d'entendre  tourner  en  ridic:ute  un  fàat 
brave* 

L'Ex.èmpiaîre  fur  lequel  ôti  a  réimpri-» 
tné  ce  Di(cour&  de  la  Boéùe  n'eft  pas 
fort  correâ.  Il  a  été  tiré  de  VEfiat  de. 
Jran^e  ^ous  Chajllés  IX  ^  6c  je  ne  fais 
9'il  en  refte  d'autres  copies  ailleucs.  J# 
«e  dis  rien  eu  particulier  des  Notes  qu'oïl' 
a  faites  fur  les  endroits  qui  ont  paru  eiL 
avoir  befoin^  Elles  font  du  même  genr^i 
que  celles  qui  font  répandues  fnr  ie^ 
lÉilais  de  Montagne* 


'   il -ne  itie  refte  qu^une  petite  remarque 
à  faire  coiiçemant  le  portrair  de  Monta* 

{{ne.  Paâis  celui  de  redition  de  Londies, 
çs  armes  qu'on  donne  à  Mdhtaene ,  font 
çout  à  fait  différentes  que  celles  qu'il 
s'attribue  lui  même.  Cette  méprile  ,  qui 
f^  rencontre  dans  toutes  les  éditions  pré- 
cédentes ,  a  été  enfin  redrefTée  dans  l'édi-*- 
tion  de,Î7i5  for  un  portrait  de  Monta- 

Sie  communiqué  aux  Éditeurs  par  Mr*- 
errayer  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
od^les  arme^^^de  Montagne  fe  trouvinc- 


j 
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EyètÈ  att  bas  ^  telles  que  Montagne 
a bUfonn^s  dans  II  fesËfTais.  Je  n'ai 
pas  manqué  de  profiter  de  cette  heurtu-». 
le  découverteé 


C  0  S  T. 


k  t$  Mai  ty^.^ 


$1  Teoii,  III*  L.  I«  ch.  4«. 
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MEMOIRE 

s  U  R    L  A    VIE 

ET    LES  OUVRAGES 

P  E    MICHEL 

DE     MONTAGNE. 


M. 


LiCHXL  DB  MOVTACKE    étok    fift 

ï  dePierreEyqueniyEcuyer,  Seigneur 
et  Montagne.  Scaliger  h»  z  prétendu  ^ 
que  ion  père  étok  un  vendeur  de  ba- 
reog  :  mais  c'eft  une  médifance.  Car  atr 
Supplément  de  la  Chronique  Bourdeloife 
par  Jean  Damai  3  on  voit  que  Pierre 
Eyquôn,  Sieur  de  Montagne ,  qui  en  un 
endroit  y  eft  qualifié  £cuytr  4  ,  fiic 

I  V.  ton  lËpitaph.  Tom.  X. 

X  ScaligeranafccuDda.aa  mor  Montagnt, 

I  Darnal  .  Supplément  i  la   Chron.  BouidcL 

4  Darnal  ^  itii,  FqI,j^. 

cuj 


tlT         La  Vie  &  ks  Ouvrages^ 
fiicceflfiveflifïitifttt  pïi^wterTOîisirdrtevlf^ 

le  de  Bourdeaux  en  1^30 ,  fous^Maire 
çn  i^j6  .  JXiratune  féconde  fois  eb  1540,, 
Procureur  de  la  Ville  en  154S,  &  enfin 
Maire  depuis  1553  j^qu*en  1556.  Mon-» 
tagne  (m  mention  de'  cette  Mâîvie  5  de 
fon  père  ;  &  en  un  autre  endroit  6  du 
furnotn  é*Eyquem  >  tju'iK  dit  eftre  cekâ 
d'une  Maifon  connue  en  Angleterfe  | 
mais  qu'il  ne  parott  pas  avoir  Jamais  por- 
té. Il  nous  apprend  auffi  7  oue  fes  ar-^ 
moiries  étoient  d^azur  /  leiitf  de  trtçâea 
d'or ,  à  une  patte  de  Lion  de  même  ,  ar<« 
mée  de  gueule ,  mife  en  face. 

Du  reîie  il  fait  fouvent  8  Télogc  de 
fon  père ,  louant  fa  probité  ,  fon  a^iyill'i^ 
&  Fagilité  merveiUeufe  qu'il  avoit  coiiieé^ 
vée  y  même  dans  .fa  veilléSè*  It  dit  ^ 
gufli ,  qu'il  avoit  fervi  je  ne  fais  en.><]uef^ 
le  qualité,  dans  les  guerres  d'Itatiel;  qu'à 
fon  retour  il  fe  maria  çn  I5!3i8  Igé  de  33 
9ns  ,  &  qu'il  mourut  de  la  pierre  à  74 
ans,^  c'efi  a-dire  eu  i$69. 

Pierre  de  Montagne  avok  trois  frères  ^ 
20  iSia;  Confèilter  au  Parlemeat  de  Bor*> 

^  ■  '  '  ■  '  •!.>»• 

i  Effais,  Tora.VlII.  Uy,  UI.  ç^  X». 

6  Tom.  VI.  Liv.  IJ;  ch.  xyj. 

7  Tom.  III.  Liv.  I.  ch.  ilvj. 
S  Tom  III.  Lry.  n.ch.i). 

1^  Tom  VII..  t.  U.çh«xxxyijv 
*0  fbiA, 


de  Michel  de  Moatagrel         tT 

deaux  ^  funommé  le  Sieur  de  BuITagnec  ^ 
un  autre  nommé  le  Sieur  de  Saint-Michel^ 
&  un  troineme  Eccléflailique ,  appelle  le 
Seur  de  Gaviac.  Ce  oui  prouvé  de  plus 
en  plus  la  mauvaîfe  toi  de  Scaliger  fur 
cette  famille. 

Michel  de  Montagne  naquit  (  il  )  !e 
dernier  jour  de  Février  1 538.  II  fut  le  trôi- 
fieoie  (  13.  )  des  enfaiss  de  fon  père ,  lequel 
pnt  un  foin  tout  particulier  de  fon  éduca* 
non.  On  en  peut  voir  dans  fes  Fflais  (  13  ) 
le  détail  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici.  II  fuffît  de  dire  qu^l  apprit  le  Latin  ea 
Ja  maifon  paternelle  par  pure  routine  , 
comme  on  apprend  le  François  y  &  qu'U 
le  parloit  aifément  à  Tâgede  fix  ans  ^ 
auquel  il  fut  envoyé  au  Collège  de  Bour- 
deaux  y  où  il  y  avbit  alorb'  les  meilleurs 
F^ens  de  France  ;  favoir  y-  Nicolas  de 
Grouchy  ,  Guillaume  Guerente ,  George 
Buchanan  ,  &  Marc  Antoine  Muret,  il 
acheva  fous  eux  fon  cours  d'étude  à  l^e 
de  treize  ans ,  &  apparemment  il  fut  en- 
voyé peu  après  en  quelque  Ecole  de 
Droit ,  puiiqu'il  étoit  deftiné  à  la  Robe» 

En  effet ^  il  fut  pourvu  d'une  charge  de 


[  II  y  Tom.  I.  L.  I.  ch.  xix. 
[Il]  Tora.  VII.  t.  IL  ch.  XKtii). 
[i|  ]  Tom.  II.  L.  I.  ch.  XXY. 
I(  T.  IX.  L.  UI  ch.  siij.  .    . 
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Concilier  au  Parlement  de  Bourdeaur 

i^  peutrêtre  de  celle  du  Sieur  de  Buflàgiîj 

fou  onde  ,  qui  mourut  jeune.  14  On  '] 

reproché  15  à  Montaigne  d*avoir  affêél 

^t  ne  point  parler  de  cette  charge  da^ 

fcs  Ouvrages,  comme  s'il    avoh   vouij 

cacher  ^  là  poftérité  qu^il  eût  été  dé  robd 

Mais  ce  reproche  efl  mal  fondé  ;  car  dan 

)a    Relation  quil  f|t    à  fan  père  dej 

fnort  d*E(lienne  de  la  Boëcie  ,  &  qu'il  q 

}m]^rimer  audevant  des  Opu feules  de  cd 

9ml,  il  lui  dît  16  qu'il  apprit   la   nu|j 

la(iiede  fon  ami  le  9  Aoftt  1563  en  refà 

ruvifdu  Palais^  Et  en  fes  ElTais  17 ,  apri^ 

^voir  dit  que  les  occupations  publiqa^ 

l^e  lui  convenoient  pas  y  il  ajoute:  Ettf 

font  on  nÇy  plongfea  jvfque  aux  oreilUtl 

ér  ilfucçédoii^  Si  m*en  déprinsfje  de  honA 

fleure.   Ç'eft    auffi   de    cela  ,  dont  ilf 

ypuI^  p^rl^r   ailleurs  18  ,  «n  difant  J 

De  ce  peu  y  q}te  je  me  fuis  ejfàyé  en  ce^ 

vacation  ^  je  me  fuis  d'autant  dégoûté^ 

Comment  en  effet  auroit-il  pu  diffimulè^ 

Wiç  ^bofe  aufli  iiptoire ,  que  le  fait  dl 

cçttç  charge?  '    '\ 


14  Tmn.  VU.  !-,  ïï.  dît  xx^nyiU 

tS  Tom.  X. 

16  Tom.  Ix 

17  Tom.  Vlft 

41  Tpm,  vult 
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O  eft  vrai  qu'il  paroit  avoir  eu  peu  de 

Îoutpour  ce  métier,  St  ^ull  va  jufques 
dire  quelque  parc  ,  19  quM  fait  feule- 
neot  en  gros  ^  f  <<'^^  J^  ^  f^^  Jurijpntdcn»:e  ^ 
iws  qu'il  n'a  jamais  goût4  des  Sciences 
fu  la  croûte  première  en  fon  enfance. 
Ce  fiit  apparemment  ce  qui  lui  fie 
orendre  le  parti  de  quitter  cet  emploi* 
liais  je  ne  fais  ni  quand  il  s'en  défit  ^ 
M  combien  de  temps  il  l'exerça.  Pour 
en  eftre  infbuit  au  jufte ,  il  faudroit  re« 
(oiirîr  aux  regidres  du  Parlement  de 
Bouideaux.  La  Croix-du-Mûne  oo  dit 
failement  qu'après  ta  mort  de  fon 
frère  aioé,  ilrétigna  fa  charge  ,  &  prie 
le  parti  des  armes.  G'eft-à-dire  ,  qu'il 
qoittt  la  robe  pour  l'épée»  Car  il  ne  parole 
M  avoir  jamais  eu  d'emploi  militaire. 
Un  Auteur  de  Bourdeaux  ai  cite  ua 
teètrendu  le  I4Juin  ijoy,  au  rapport 
deMonfieur  de  Montagne,  pcr/o/2njffe^ 
ik'i  ^  de  grand  ff  avoir.  Mais  fi  la  date 
fl'eft  pas  fauflè  y  il  faut  que  ce  foit  un 
acre  confeiller  àvL  même  nom. 

On  voit  par  (on  Epicapiie,  qu'il  avoit 
'^  FrançoîTe  de  la  CluâSàgne.  Elle 

19  Toou  n. 

10  U  Croix-da-MaÎDe  ;    SikUoth.  Aru  éer 

11  Âucomiie  ,  Conf,  du  Droit  Frenç*  Adm  L 
IV,  M  éi  Tifiam,  Mtit^ 
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éroit  fille  de  loieph  de  la  Chaflâgne  , 
l'un  des  plu9  célèbres  ConfeiHers  au 
Parlement  dg  Bourdeaux  a%  y  fœur  de 
GeoÂ-oi  de  la  Chaïlagne  ,  fieur  de 
Preffac  ,  eonnu  p^r  divers  ouvrages^ 
Mais  je  ne  pojs  dire  en  quel  temps  fe 
jît  ce  mariage.  Ce  quQ  je  fais  feuleméhc 
c^efl  que  par  un  Lettre  de  Montagne  k 
fa  femme  0.3  ^  du  10  Septembre  1^70,, 
îl  parolt  quHl  y  avoit  atorsi  fix  ans  au 
moins  qu'ils  étoient  mariés« 

Dès  l^^nnée  1563  ,  il  avoit  perdu  fon 
ami  intime  le  Sieur  de  la  fioetie  y  Con« 
ieiller  au  m^the  Parlement ,  dont  il  a  été 

Earlé  ci'defTus  y  &  dont  il  fait  en  ptu-< 
eur9  eadroits  dç  fes  (Eiivres  Télege  le 
plus  complet.  Comme  ce  favant  Magis- 
trat lui  avoit  légué  par  fon  teflament  14 
la  by>lio^heque  &  tous  fes  manufçrits^ 
Àlocts^ne  crut  qu'il  étoit  4e  fon  devoir 
de  faire  lé  choix  de  duelques-urfs  des 
ouvrages  defongmi*,  oc  de'ldsdohnèr 
au  Public.  Ainfi  il  fit  imprimer  k  Paria 
^n   IJ71  ,   çhçz   Frédéric  Mprel  ^5  te 

%\  Gabtiet  de  Lurbir.  Chtoa;  Bmtdet.fbt'^^^ 
î,a  CrQix-4u-'Mainc /*  ^rr.  <(«  .^^eiPtra^rir.*    - 
*  91  Montagne.  T.  IX< 

94.  Wd.  TvIX. 

^S  i^«f,  T.  IX.V&  la  Crouç.<iu-Wtaiti«  *<^(^rft» 
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tnduftion  Fraoçoife ,  que  ta  BpStie  avok 
faite  des  Opufcules  de  Xenophon  &  de 
Piatarque  y  avec  un  Recueit  de  vers 
Ladns  du  même.  A  l*égard  de  fes  vers 
ftaBçois  ,  ils  ne  parutent  que  l'année 
laivante  chez  le  même  Imprimeur.  Mon-* 
tagne  accompagna  le  tout  de  plulreurs 
Epîtres  dédicatoires  de  fa  feçoa  &  d'une 
lettre  à  fon  père ,  contenant  la  relation 
de  la  mort  de  fon  ami» 

Ce  fut  peu  de  temps  après  26  ,.  que 
l'étant  retiré  en  fon  château  de  Mon-^ 
taf^e  y  dont  il  étoit  devenu  le  proprié^ 
feure  par  la  mort  de  fôn  père ,  il  com« 
mença  la  compofition  cie  fes  Ef^is* 
Comme  -de  fon  aveu  27  il  n'aimoit  ni  la 
cbaflèy  ni  les  bÂtimens,  ni  le  jardinage  J 
ni  le  ménage  de  la  campagne  ^  &iqii'u 
étoit  uniquement  occupé  jde  la  Icâure 
&  de  fes  propres  réflexions,  ibfe- livra, 
au  plaifîr  de  mettre  par  écrit  fespen&ea; 
ibs  ordre  ,  &  Amant  qu^ies  le  p(éi« 
ièntoient  à  fon  eiprit.  Il  £ast  quelque* 
fart  18  la  defcriptton  de  fon  Châieatty^ 
qui  devoir  être  affez  vafle ,  puifqu'il  die 
Que  Ta  Cour  y  a  logé.  Mais  il  fe  pt^foit 
sar-tout  dans  la  pente  bibliothèque  qu'il 
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y  ^voit  formée  ;  &  cVft  de  là  que  fblit 
TùfA^  les. deux  premiers  Livres  de  fes 
£jQais  i  qui  furent  imprimés  à  Bou'rdeaux 
en  1580, 

Son"  goût  pour  l'étude  n'étoit  pas  fi 
grand  qu'il  n'en  eût  encore  beaucoup 
pour  les  voyages  19.  Non  feulement  il 
^voit  parcouru  la  France,  mais  il  avoic 
voulu  encore  voir  l'Allamagoe  30  ;  & 
içit  pour  fa  lanté  ,  foit  par  curiodté  il 
9voit  été  31  aux  eaux  deBagnieres  ^  de 
Plombières  en  Lorraine  ^  de  Bade  en 
$uine/&  à  celles  de  Luqu es  ,  &  deUa 
Villa  fn  Italie,  Il  fbt  enfinà  Romç  en 
^581  ;  &  ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il 

Îfit ,  que  fon  mérite  lui  ^  donner  des 
ettres  de  Bourgeoifiç  Romaine  ^a  y  qui 
^Q^  rapportées  dans  fes  £flâis, 
'  il  nous  nj^rend  au0i  I3  ,  qiiil  ti^étoiê 
fOMi'ttmcmide  P4gitation  d(S  Cours* ^  ^ 
^U  yavoii  pafffune  pai'tie  de  fa  vie;  £a 
<^t  il  fe  iroiiva  à  Rouen ,  pendant  que 
le  Rolèharles  IX  y  étoit  34  ,  Ce  fuf 

jf^irçmoiçiit  m  i^mps  de  la  déclaration 

'•      \ 

.1  .  ,   •  . 

I*iiT;m,        ■■'■•■. 

iî'T.  vu.     /• ' 
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it  fa  majorité.  Il  fut  à  Soiflbns  3f  con* 
(hiîre  le  corps  de  M.  de  Grammont ,  qui 
avcût  été  tué  au  (iége  de  la  Fere.  En 
i$8a  I  il  alla  à  la  Cour ,  de  la  part  des 
ïoardeiois  ,  36  pour  y  négocier  quel- 
ques afiires  ;  &  00  fait  que  s'étant  trouvé 
aux  derniers  Etats  de  Bloisf  de  l'année 
1588,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  député,  il 
oe  laifla  pas  de  s'y  mêler  dans  quelques 
intrigues.  37 

Ce  fut  fans  doute  pendant  quelques- 
ims  de  ees  voyaees  à  la  Cour  que  le'Roi 
Charles  IX  l'honora  du  Collier  de  l'Ordre 
de  St.  Michel  ^8.  Il  en  parle  39  comme 
<l*une  chofe  qui  lui  fut  offerte ,  &  qu'il 
n'avottpas  demandée  &  fe  plaint  ailleurs 
40  I  de  *  ce  qu'on  avoic  depuis  avili  cet 
'  fconneuf  ,  en  le  communiquant  à  tropf 
ée  gens  qui  n'en  écoient  pas  «^nes; 
La  Croix-du-»Maine  41  lui  donne?encore 
la  qualité  de  Gentilhomme  ordinaire  AvL 
Roi^  laqu^ie  lui  çft  pareillement  donnée 

^  !■■  1  il     i  IJWI— — M^— ^B— ■— "i— 

IjT.  vu. 

itf  Darnai,  Contin,  4ê  U»  Chrom  Bourdeloi/e  g 

17  M,  4e  Thou,  de  Vi:â  fn$^  l4b.  Ht  Paf- 
^cr ,  au  lieu  ritç-  «ujç  PrôIégoni«  f .  XV. 
Il  Tom,  X,  ^        . 

19  Tom.  Vin. 
^  Ton»   IV. 
41  3\^UQtk*  frssf.  Ml.  et  Méot^çua     - 
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à  la  tête  de  fa  traduâion  de  Théologie 
ISfaturelle  de  Raymond  de  Sebonde« 

Pendant  qu'il  étpit  à  Rome ,  les  Bour* 
delois  firent  une  chofe  qui  marque  bien 
l'eftime  qu'ils  avoient  pour  fa  perfonne. 
Car  tout  abfent  qufsl  étoit ,  ils  relurent 
Maire  de  leur  Vtlte  4a  ;  place  qui  étoit 
lEilors  fi  honorable  ,  qu'il  y  fuccéda  au 
Maréchal  deBiron ,  &  qu'il  y  eut  pour 
fuccefTtur  le  Maréchal  de  Matignon. 
Montagne  voulut  d'abord  s'ëxcufet  de 
prendre  cet  emploi  :  mais  ayant  reçu  un 
commandement  du  Roi  de  Taccepter  » 
il  obéi^  ;  6c  après  les  deux  ans  de  fon 
exercice  ,  il  fut  encore  continué  43  ^ 
pour  deux  autres  y  en  l'année  1583.    . 

On  a  prétendu  44  ,  qu'il  n'a  voit  pa& 
trop  bien  réufli  dans  fa  Mairie  de  Bour-^ 
deaux  ;  mais  fans  en  rapporter  aucunes 
çircoaflances.  Ainfi  nous  n'en  pouvons 
}uger  que  par  ce  qu'il  en  dît  luh- 
tpême,  45  &  qui  fe  réduit  au  reproche 
qu'on  lui  faifoit ,  de  iy  ejire  porté  en 
homm*  qui  s'émeut  trop  lâchement  &  (Tune 
affeSion  languiffante.  Mais  il  s'en  défend 


42  Tom.  yiU.  De  Lutbe  »    Chron*  SaurdeL, 
fol,  47.  &  Damai  en  Ja  Contin, 

41  Darn*I.  ibid.  &  Mouugnç,  :Tozn.  VUU 
:H>Toine  X. 
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fort  bien ,  en  f^tiant  voir  qu'il  n'avok  pas 
rendu  un  fervice  médiocre  à  la  ville  de 
Bourdeaux ,  en  la  maintenant  en  paix 
ilans  un  temps  de  troubles  tel  que  ceUil 
où  il  Tavoit  gouvernée.  Ainfi  ce  qii^on  lui 
4'eprochoit ,  devoit  au  contraire  tourner  à 
fa  gloire;  &  il  faut  bien  qu^on  fût  content 
de  lui  puifqu'on  le  continua  dan»  fa  charge; 
Surquoi ,  du- il ,  le  Veuf  le  fit  bien  plus  pour 
moi  y  en  me  redonnant  ma  charge  qu*en  m^ 
ia  donnant  premièrement,  .       ' 

Ceft  ce  même  efertt  de  paix,  éloigné 
de  toute  cabale  &  Je  toute  ànimoûté  de 
parti ,  qui  fut  caufe  que ,  dans  le  feu  des 
guerres  civiles ,  qui-de  fon  temps  défo* 
lerent  la  France  9c  fur  tout  la  Guyenne, 
il  conferva  pr^fque  toujours  fon  château 
de  Montajgne  dans  une  heureufe  tranquî^ 
tité.  Quoiqu'il  fe  fôt  battement  déclaré 
pour  le  parti  GathoHque  y  il  n'^Voit  pas 
hàSé  de  donner  dans  ia  màiibn  libre  en* 
trée  à  tout  le  mbinde ,  fans  vouloir  en  faire 
une  place  de  guerre.  £n  quof^  dic*il  46  ^ 
feftinte  un  merveilleux  chef^d^aitvre ,  qu^elU 
fait  encore  Vierge  defang  &  de  fac  y  fous  ur\ 
âlang  orage  {^  parmi  tant  de  changemens  fir 
9  agitations  voipnes^ 

Sur  les  fins  feulefnent  de  fit  Tie ,  &  su 

çommencetnçixt  ^ça  funeftes  divifions  "4^ 
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la  Ltgue^  fi  je  ne  me  trompe,  il  eut  aui& 
fa  part  des  maux  de  la  guerre.  Sa  terre  fut  ^ 
pillée  47  par  les  amis  comme  par  les  en- 
nemis. /<^«  y  dit-il  I  pelûud  à  toutes  mainSm 
Au  Gibelin  f  étuis  Guelpke  y  &  Guelpke  au 
Gibelin.    Pour  farcroit  de    malheur,  1^ 

J>efte  48  infeâa  fon  Tlllage,  &  pénétra 
on  château.  Ce  fut  en  1586,  fuivànt  la 
Chronique  Bourdeloife  49  ,  que  ce  fléau 
commença  à  faire  du  ravage  dans  la 
Guyenne.  Montagne  fut  obligé  de  quitter 
fa  maifon,  &  d'emmener  ailleurs  fa  fa- 
foille.  M^s  il  ne  dit  pas  où  il  trouva  un 
àiyle.  Il  parie  aufli  $0  de  quelques  dan« 
gers  prenans ,  qu'il  courut  pendant  cea 
guerres;  mais  fans  donner  à  connoître  le 
cemt  ni  les  circonihnces  de  ces  événe* 
mens. 

Dès  Tannée  1 580 ,  comme  je  l'ai  dit  plas 
haut,  Montagne  avoir  publié  à  Bourdeaux 
les  deux  premiers  Xiyres  de  fes  Efiàis.  Les 
«yant  retouchés  &  confîdérablement  aug-* 
inentés  dans  la  fuite,  &  y  ayant  mêrae 
Sijouté  un  troifîeme  I^ivre ,  il  fut  à  Paris 
pour  les  faire  imprimer  tous  eiifemble.  Ce. 


4?  Tome  IX. 
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fat  pendant  un  aflêz  lonç  féjour  qvfiX  fit 
dors  en  cette  grande  ville  51  ,  que  la 
;  Deoloiiêlle  de  Gournav ,  qui ,  quoique 
;  très-jeune  ^  avoit  déjà  refprit  fort  orn<, 
charmée  des  ouvrages  de  Montagne ,  fut 
exprès  le  chercher,  pour  le  voir  &:  le  con* 
noicre.Il  fe  forma  dès  lors  entr'euxune  fi 
gnode  liaifon ,  que  cette  Demoifelle  &  (a 
nerc  voulurent  l'emmener  en  leur  maifon 
de  Gonrnay ,  où  il  féjouma  trois  mois  .en 
deux  ou  trois  voyages,  La   Demoifelle 
conçut  pour  lui  tant   d'eftime,  qu^elle 
fouiut     être    appellée    là    fille     d*al* 
liance  ;  nom  ^  dont  elle  fe  trouva  fi  ho* 
norée ,  qu'elle  le  cohferva  jufciues  à  U 
mort.  Elle  le  prit  même  publiquement 
dans  l'édition  des  (Suvres  ie  Montagne^ 
qu^elle  donna  en  163  5  ,  &  qu'elle  dédia 
«u Cardinal  de  Richelieu.  Montagne,  M 
t^en  retournant  chez  lui ,  voulut  voir  les 
Etats  qui  fe  tepoient  à  Blois  fur  la  fin  de 
la  même  année ,  comme  il  a  é^élàit  ci^def*' 
fas,  &n*yfurvécut  pas  bien  long-temps. 
Dès  rage  de  47  ans  5&  il  avoit  reflënti  des 
atteintes  de  colique  néphrétique  ;  &  il  en 
fut  fouvent  depuis  $3  vivement  tour« 
mentét  Ce  fut  une  efquinancie  54  qui  lui 
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cauia  une  parai yfie  fur  la  langue;  entant 
qu'il  deaieura trois  jourisfans  pouvoir  paov 
1er,  Mais  comme  il  avoir  refpric  fort  fain'^ 
jX  fe  faifoit  entendre  par  écrit,  &  pria  <!• 
cette  façon  fa  femme  de  faire  venir  quel»*, 
ques  Gentils'homtnes  de  fes  voifîns ,  pour 
prendre  congé  d'eux.  Quand  ils  furent  ar* 
i:ivés ,  il  fit  dire  la  Meife  en  fa  chambre  ^ 
Se  à  l'élévation  du  corps,  il,  &  foulevt 
comme  il  put  fur  fot^  lit>,  les  maicis  ipinte% 
j&*  expira  dans  cette  aâion  ide  piâ&^  âgé 
.d'un  peu  moins  de  60  ans.  Ce  fut  l^  I  j 
•Septembre  1591  ,  fuivant  fon  Epitaphé^ 
•55  ou  lé  17  du  même  mois  fuivant  ta 
Chronique  Bourdeloifie.  56.  Son  corps  fuc 
^ranfporté  quelques  mois  après  57  ea 
Ji'Eglife  des  Feuillans  de  Bourdeaux,  o& 
.la  temmelui  fit  dr^ifer  l'EfÂt^phe  dont  \% 
iviens  de  parler. 

Il  ne  laifiâ  de  fon  mariage  qu'une  fifle, 
qui  fut ,  dit-on  58.,  mariée  en  fy>n  lieu. 
Mais  on  ne  nous  a  point  appris  le  nom 
.de  fon  tnari  y  ni  fi  elle  a  eu  poftérité.  Le 
F*  Niceron  dit ,  à  la  vérité ,  en  fa  vie  de 
Montagne ,  qu'elle  s'appelloit  Eléonor^, 
&  qu'eiie  fut  mariée  au  Vicomte  de  Ga^ 
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B2ciies«  Maïs  )e  ne  fais  où  il  a  pris  o» 

fait. 

On  '  die  auffi  que  la  Demoif^lle  de 
Goamai  &  ft  mère,  touchées  de  la  moit 
de  Montagne  ,  traverfcrent ,  è  la  faveur 
des  Pajieports  ,  une  partie  de  la  Franc^ 
qui  ëtoit  alors  toute  çn  armes  y  pour  aller 
mêler  leurs  fleurs  avec  ceux  de  la  m^rç 
&  &  îa  fillci  Exempte  mémorable  d*unt 
amitié  jégalemçnt  folide  '&  défintéreffée. 

Je  ne  fàurois  dire  non  plus  ^  s^l-  rèftia 
encore  ^uehpi'uh  de  la  famille  de  cet 
homme  illuftre.  Il  parle  bien  d'un  freré 
59  qu'il  avoir ,  &  qui  étoit  Seigneur  éAt^ 
fac  au  pays  de  Médoc  ;  d'un  autre  60  ^ 

ÎuHl  s^eHe  le  Siear  de  MAteeoulen  \ 
*tin  troifîeme  61  ,  qui  étoit  de  la  rçlif. 
gion  prétendue  Reformée^  &  qu'il  nooHt 
me  de  Beawregard  \.  &  encore  d'un  (Jua-» 
trieme  6a  ,  nommé  le  Capitaine  de  Saint 
Martin  y  qui  fut  tué  d!un  éoup  de  balle 
de  paume  à  l'âge  dç  13  ans.  Mais  je  ne 
fris  s'ils  ont  eu  des  defcendans. 

Montagne  avoit  ad(H  une  fœ^r  non>« 
flkée  Eléonote^  mariée  au  fîeur  de  Cvtr 
vain  ,  ConfeiH^au'Paclçmçnt  <k  Bour^ 


Sf  Toqa.  II. 
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deain  ,  dont  il  eft  ptrlé  au  Teflatnettt 
de  Pierre  Charron.  .!| 

'  Quoiqu'il  en  foit ,  le  nom  de  Monm 
gne  vivra  toujours  par  les  beaux  Ecriié 
eu'il  a  laides,  &  dont  le  tems  ni  hÉ 
cnangemens  de  la  Langue  n^ont  poâi| 
diminué  la  réputation.  ^2 

'  Il  commençai  fe  faire  connoltre  par 
la  Traduâion  qu'il  fit  en  ndtre  Langue 
de  la  Théolopê  Naturelle  Je  Eaymoni 
Sd>on  I  ou  plutôt  >de  Sdmndt  y  favani 
Efps^ol.  Dans  la  Dédicace  qu*il  en  ft 
\  Ton  père  le  18  Juin  1568  »  il  dit  qiA 
âvok  entrepris  cet  ouvrage  par  Ion  ot> 
dre  dès  Tannée  précédente*  Il  fut  îrontii^ 
mé  pour  la  première  fois  à  Baris  cnès 
«Buon  &  Gourbin  en  1569  ,  tk  pour  tt 
féconde  chez  le  même  "Gourbin  eh  i58x«! 

En  i$7i ,  &  iï7a.  Montagne  donna 
Wà  PubHc  les  Ojpufcuies  de  fon  ami  £& 
tienne  de  laBoetie ,  ainfi  que  je  Tai  déjà 
obièrvé. 

Mais  le  principal  de  fes  Ouvrages ,  ou 
pour  mieux  dire  Je  fenl  qu\)n  life  au- 
jourd'hui) ce  font  fés  trois  Livres  d'j?/*^ 
'fais  y  dont  j'ai  marqué  ci-deflus  les  pre«> 
snieres  éditions  qui  parurent  de  fon  vi<- 
vant.  il  s'en  eft  ÎPait  depuis  fa  mort  plu« 
fieurs  autres,  comme  on  le  P^ut  voir 
dans  la  Préface  de  Mr*  Cofte  1  à  qui 
oous  fommes  redevables  des  deraierest 
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Cet  habile  Editeur  a  raflêmblé  à  la 
été  de  ion  Ouvrage  les  diflifrens  juee* 
inens  qu'on  a  faits  de  l'Auteur  &  de  Ion 
Ii?re,  Ils  méritent  fort  d'être  lus»  A  mon 
^d  ,  8*il  fidloit  prendre  parti  eptre  c^ 
«û  a  Aé  dit  pour  ce  contre ,  voici  quelle 
lerott  ma  penfée« 

On  ne  peut  nier  que  Montagne  ne 
IBootre  daas  tous  fes  Ouvrages  ,  non  fev- 
kinent  b&ittcoup  d^efprit  &  d'^ément; 
mais  encore  umk  beau  naturel  &  un  cœur 
excellent.  H  paroic  avoir  été  bon  Citoyen  ^ 
bon  fils  y  bon  ami  ^  bon  voifin ,  bon  mari^ 
&  un  dés  plus  honnttes  hommes  du  mon. 
de.  Ce  n'en  eft  pas  une  peme  marque^ 
que  d'aviûr  pu  fe  vanter  au  milieu  de  la  li- 
cence des  guerres  civiles ,  63  de  ne  s'y 
Atte point  mêlé,  &4ie  riaveir  mis  la  main 
ni  aux  huns^  ni  à  la  hourfe  de  perjbnne*  Il 
affurede  plus  64  qu'il  a  iouvem  foufferjt 
des  injuftices  évidentes ,  plutôt  que  dé  (è 
fféioudire  à  plaider;  enforte  ique  fur  fea 
vieux  jours  il  étoit  encote  y  dit-il^weifr  d$ 
fipccs  6r  de  fuerelles. 

Pour  fâ  morale ,  il  faifoit  profeflion  de 
fiùîre  celle  des  Stoïciens  ^  qui.  étoit  la 

Ïlus  rigide  de  toutes  celles  du  Pa^nifmè* 
DUS  fes  Livres  font  pleins  de  maximes  <£e 
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Seneque &  de»  àutreà  Philofoohès  tesii^ 
fages  j  dont  il  a  voit  bien  lu  Se  médite  M 
principes^  Il  poufToit  même  la  firobité  juS 
ques  à  foutenir  ^  65  qu'un  hooiine  de  bîài 
doit  tenir  patold ,  même  à  un  voleur ,;  i 
«)ui  il  a  promis  de  payer  quelque  fomm^ 
En  cela  il  alloit  plus  loin  qiie  les  Canot 
tiiftes  les  plus  féveres*  Mais  c'en  toujoum 
une  preuve  de  ià  droiture  ;  &  s^il  eft  vnk 
comme  onl^aalTuré,  ^6  que  le  Cardiiui 
du  Perron  appelloitles^EflaisdeMoataeall 
UBreviairt  des  honnêtes  gens  f  c^eft  lao^ 
doute  par  rapport  à  Ces  nobles  fentimeoM 
Mais  il  n^en  pas  fi  aifé  de  le  /uflifier  ùk 
le  fint  de  la*  morale  chrétienne.  Ce  'n^eil 

Sas  que  je  voulufle  lui  faire  un  erand  ^rtnil 
'avoir  aimé  les  femmes  en  la  jeun6iiiK|| 
comme  il  le  dit  fouvent,  67  &  méinU 
avec  des  circônftances  qui  ne  {ut totit  point 
honneur*  Ce  font  de  Ces  foibleflet  qu  qB: 

erdonne  à  Tâge  &  au  tempérament*  Mal 
ontagne  n'eit  pas  excufable  d*en  avoh| 
*fàit(ropbée)afquesdansfavieiUeflë^  68»^ 
&  encore  moins  d'avoir  dit  qu^il  ne  pop*^ 
voit  s^en  repentir,  &  quUl  alloit s'amufa 
en  la  resordation  de  fis  jeunejjes  paffcei 


'i 


4$  Tomevii^ 

66  Anciffôn ,  Méfâfige  Crft.  Art.  79* 
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Qoepenfer  dVn  vieillard  qui  prétend   69 

£^  un  homme  cotntne  lui  les  Médecins 
vroîent  ordonner  Tamour  plutôt  qu^au-* 
cane  autre  recette ,  pour  V éveiller ,  é  tenir 
m  force  bien  avant  dan  9  tes  ani  f 

Aufiî  Ton  Livre  eft-il  tout  parfem^ 
d'obfcénîtÀ ,  &  même  des  plus  grodie* 
fts.  n  feroit  aifé  d'en  faire  un  long  ca« 
tdogue.  Mais  le  feul  Chapitre  des  Ver% 
de  Virgile  70  ,  qu'il  compoià  peu  avant 
k  mort  j  en  contiennent  une  infinité  qui 
feot  roDgir  les  perfonnes  les  plus  e& 
froatées;  enforte  que  je  ne  puis  afles 
n'étonner,  qu'une  perfonne  auffi  ver-* 
lieufe  que  la  Demoifelle  de  Gourhay  ^ 
et  pu  metue  une  Préface  à  cet  Ouvrage 
k  qu'elle  ait  oCé  avouer  ,  qu'elle  en 
tvoît  revu  les  épreuves. 

On  a. reproché  auffi  à  Montagne  âveo 
ifiez  de  fondement  un  peu  trop  de  vai 
ohé.  Je  n'en  rapporterai  pas  les  preuves. 
Set  livres  en  font  pleins ,  puifqu'il*  n^ 
fvle  de  rien  tant  que  de  lu^même.  Car 
JQoiqu'il  faflè  de  grands  efibrts  pour  fe 
jnftifier  71  ,  je  doute  que  les  gens  fen« 
&  reçoivent  jamais  fes  excufes.  Il  efl 
viy  qu'il  y  avoue  quelquefois  fes  àém 


i   éfîbid. 
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làuts.  Mais  fi  Pôn  y-  prend  garde  |  ce  ad 
font  que  ceux  dont  le  parent  les  Philos 
fophes  ou  les  gens  du  oel  air  ,  ou  des 
imperfeâions  qui  roulent  fur  des  chofe^ 
inaifFërentes.  C'eft  dnfi,  par  exemple^ 
qu'il  dît  fouvent  qu'il  manque  dé  mé^ 
moire  ;  qu*il  n'a  aucun  fdtlds  de  fcience^ 
qu'il  eft  indolent  &  parefiëux;  qu'il  né^ 
glige  le  foin  de  fes  aflSiires  domeitiauee; 
Qu'il  ne  veille  point  fur  la  fidélité  de 
ies  valets  ;  qu'il  n'eft  pas  propre  à  flat- 
ter les  Grands  ^  &  autres  chofes  parett«« 
les*  Aveux  qui ,  ii  je  né  hie  trompe  ^ 
renferment  pour  la  plupart  une  vanité 
cachée  ;  mais  i  laquelle  il  ne  feiroit  pae 
difficile  de  lever  le  mafque  y  quand  Mon'* 
tagne,  dans  un  endroit  de  fes  Efiàis  ,  ne 
fe  découvrîroit  pas  lui-même  pour  tel 
qu*il  étoit.  Ceft  celui  71  où  après  avoir 
inentré  que  le  Sage  ne  prend  paa  pour 
lui  les  faufles  louanges  qu^on  lui  doone^ 
il  ajoute  :  Pour  moi  ^  qui  nu  louerait 
dCefire  bon  Pilote  f  d'efirt  bien  modifie  ^ 
eu  d^eftre  bien  ehafie  ^  Je  ne  hd  en  devrais 
nul  grand  merci. 

En  général  on  peut  dire  de  lui  |  que 
fi  fa  morale  étoit  Stoïcienne  |  fes  mœur» 
étoient  tout-à-fait  Epicuriennes*    C'efI 
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cbCore  ud  point .  fur  lequel  il  dit  73  ^ 
qtt*i7  a  le  cœur  affèi  ouvert  pour  publier 
hardiment  fa  fbiUeffh.  Car  il  avoue  aU 
raéine  eftdroit ,  qu'il  reflembieroic  volon- 
tiers à  un  certain  Romain  dont  parle 
Ciceron  comitic  d^an  galant  homme  y  en'* 
tendu  b  abondant  en  toutes  fortes  de  com-^ 
moditcs  &  de  plaifirs  ;  conduifant  une  vie 
tranquille  &  toute  Jienne  ;  Vame  bien  pri» 
parée  contre-  la  mort ,  /«  fuperjiition  ,  6rc, 
Voilà  en  efiêt  le  vrai  portrait  de  Mon- 
tagne f  &  qui  même  aurott  peut-être 
été  plus  reflemblant,  s'il  avoit  ofé  tra- 
duire à  la  lettre  celui  gu'a  fait  Ciceron 
74  de  ce  même  Romain.  Mais  ce  que 
Montagne  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fai- 
te d^un  fëul  coup  de  pinceau  ,  il  feroîc 
iifé  de  le  retrouver  en  détail  ,  û  Von 
prenoit  la  peine  de  raiTembler  tous  les 
trncs  où  il  s'eft  peint  au  naturel  en 
cyffîrens  endroits  dé  Tes  Kflàis. 

Cela  fuppofé  »  il  ne  faut  pas  être  fur- 
prb  des  jugemens  oppofés  qu'on  a  faits 
de  cet  Ouvrage.  Les  gens  voluptueux  » 
ou  portés  au  Pyrroniune,  qui  n'aiment 
qu'à  fe  divertir ,  qu'à  rire  de  tout  y  èc  à 
entendre  parler  librement  fur  toutes  for.- 
tes  de  matières  ,  applaudiront  toujours  à 
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un  Ecrit  conforme  à  leur  goàt ,  &  aifaî-» 
fonné  d*uhe  franchife  également .  fpiri^ 
ruelle  &  philofophique^  Au  contraire^cemi^ 
qui  font  pénétrés  des  vérités  Evangéti'^l 
qUes,  ne  peuvent  gue  condamner  uii#l 
infinité  de  propofitions  téméraires  ,  & 
d'exprefTions  obfcenes^  -qui  font  répatr- 
pandues  dans  ces  Eilàis  ;  comme  étant 
de  leur  devoir  de  faire  fencir  le  danger 
où  s'expofent  les  perfonnes  qui  fe  plai- 
fent  à  cette  lefliute* 

Ce  n*eft  pas  que  je  croye  que  Mpn-i 
cagne  ait  pouiTé  le  Pyrronifme  jufques 
à  l'irréligion ,  comme  quelques  gens  7f 
Tont  avancé  trop  légèrement.  Non-feule* 
ment  il  a  toujours  fait  profeffion  de  la 
Religion  Catholique  ,  mais  il  y  a  été 
fortement  attaché.  Cela  paroît  tant  par 
fa  Tradudîon  du  Livre  de  Raymond  Se- 
bonde ,  que  par  FApologie  qu^il  en  a 
insérée  dans  les  Eflàis  76.  On  le  voit 
encore  par  ce  qu'il  dit  en  plufîeurs  en* 
droits  contre  les  Novateurs  de  fo»  temd 
&  furtput  par  les  témoignages  de  piété 
qu'il  donna  à  la  mort.  Dans  le  cours  de 
ia  vie  même ,  dè$  qu'il  fe  fentoit  malade^ 


7  5  Reîmman ,  Hijïor,  Unlverfal  ,Athcifm.  pag. 
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S  ne  ftttnqaok  p^,  à  ce  qu'il  dit  ^  77 
^~  fi  réconcilier  à  Dieu  par  Us  derniers 
ts  des  Chrétiens*  Cette  conduite  n*eft 
jSqitivoque*  Mais  il  faut  pourtant  con- 
ir  que  par  (es  jEaçons  de  penier  & 
s'exprimer  ^  très  oppofées  à  Tefpric 
i%?angile  ,  il  a  pu  être  juftemrnc 
sopconné  de  libertinage  ,  &  qu'il  eft 
«lifîcile)  que  ,  contre  Ton  intention  , 
il  n'en  infpire  Jes  fentimens  aux  Efprits 
foibles  &  qui  ont  de  la  di(pofition  à  fe 
lûflèr  corrompre* 

H  eft  d'autant  plus  aifé  d'en  être  féduit  ^ 
^sie  feo  iHIe  ^  tout  Gafcon  &  tout  an- 
tique Qu'il  eft  ,  a  une  certaine  énergie 
naturelle,  qui  plaît  infiniment.  Il  écrit 
d*aiUeurs  d'une  nianiere,qu*il  femble  qu'il 
parleàtoutle  monde^avec  cette  aimable  li- 
berté, dont  OQ  s'entretient  avec  fes  amis* 
Ses  écuts  mêmes ,  par  leur  reHèmblance 
^ec  le  défordre  ordinaire  des  converfa* 
vous  familières  &  enjouées ,  ont  je  ne 
fis  quel  charme  dont  on  a  peine  à  fe 
«iéfendre. 

Cefl  dommage  qu'il  refbeâe  aflez  peu 
iêsleâeurs,  pour  entrer  dans  des  détails 
foérils  &  frivoles  de  fes  goûts  ,  de  fes 
aftions ,  &  de.  fes  penfées  mêmes.  Qr/'a- 
/•J3  à  faire  ,  difoit  avec  raifon  Scaliger 

77  Tome  vm. 
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78 1  de  favoir  fi  Montagne  aânoit  mîeu^ 
le  vin  blanc  que  le  clairet  ?  Mais  on  trouve 
dans  fon  ouvrage  des  chofes  bien  plus 
choquantes  encore  ;  'comme .  quand  il 
nous  parle  79  du  foin  ^u'il  prenoir  de 
fe  tenir  le  ventre  libre ,  &  d'avcir  pat^ 
ûculiere  commodité  de  lieu  &  de^'fiége 
pour  ce  fervice  ;  quand  il  nous  ap|>rend 
80  qu*il  aimoir  à  fe  gratter  les  oreilles  , 
&  quand  il  nous  débite  gravement  à  la 
iin  ae  fon  ouvrage  cette  belle  Sentence  , 
quau  plus  élevé  trône  du  mondé  ^  fi  ne 
femmes  nous  ajfis  que  fur  notre  ad.-  Je 
pourrois  en  citer  bien  d'tutres  exemples; 
Mais  en  voilà  aiTez  pour  juger  du  génie 
de  cet  homme  célèbre ,  &  du  cas  qu^oa 
doit  £ùre  de  les  Ouvrages* 


78  Scaligeriana  Secundo  au  mot  Montagne* 

79  Tom.  IX. 
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'•Est  icy  un  Livre  de  bonne  foy  , 
Leâeur.  Il  t'advertit  dès  l'entrée  que  je 
ne  my  fuis  propofé  aucune  fin  que  do- 
mefhque  &  privée  je  n'y  ay  nulle  con- 
fidération   de  ton    fervice  > .  ny   de   nfi 

§loire  :  mes  forces  ne  font  pas  capables 
'un  tel  deffein.  Je  Ym  voué  à  la  coromo* 
dite  particulière  de  mes  parens  &  amis  : 
à  ce  que  m*ayans  perdu  (  ce  qu'ils  ont 
à  faire  bientoft  )  ils  y  puiflênt  retrouver 
aucuns  traids  de  mes  conditions  &  hu- 
meur, êè  que  par  ce  moyen  ils  nour- 
rilfent  plu»  entière  &  plus  vifve ,  la 
cognoifiance  qu*il$  oi)t  eue  de  moi.  Si 
c'euft  été  pour  rechercher  la  faveur  du 
inonde,  je  me  fuife  paré  de  beautez 
empruntées.  Je  yeux  qn'on^  m*y  voye 
en  ma  façon  iimple,  naturelle  &  ordi- 
Djire ,  fans  eftude  êc  artifice  :  car  c'eft 
moi  que  je  peins.  Mes  défauts  s'y  liront 
an  vif,  mes  iroperfeâions  ëc  ma  forme 
naifve  ^  autant  que  la  révérence  publique 
me  l'a  permis.  Que  fi  j'eufTe  éié  parmi 

CCS  Nations  qu'on  dit  vivre  encore  lous 

.... 
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IXTVni  'Att  LeStar: 
la  douce  liberté  des  premières  Loiz  de 
Nature ,  je  t'afleure  que  je  m'y  hifle 
très- volontiers  peim  tout  entier  Se  tout 
nud.  Airll ,  Ledeur ,  je  fuis  mot-in(Tne 
la  matière  de  mon  Livre  :  ce  n'eft  pai 
faifon  que  eu  employcs  ton  loiftr  \  un 
fujet  fi  frivole  &  fi  vain.  A  Dieu  donq. 
Se  Montagne,  ce  il  de  Juin  i}8o. 
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Pardivertmoytiu  on  arrive  à  pareille  fini 

JLa  plus  commune  &çon  d'amoUic  lei 
ctzurs  de  ceux  qu'on  a  of&nfez,  lors  qu'a- 
yttits  la  vengeance  en  main ,  ila  nous  tien> 
sent  itcurmercf,  «^eftdeles  elinouvw 
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par  fubminiorï,  à  commifSration  &  à  pitié. 
Toutesfois  la  braverie ,  la  confiance ,  & 
la  réro}uti6n ,  moyens  tous  contraires  ^ 
ont  quelque  fois  fervy  à  ce  ihefme  efFeâ. 
Edouard  I  Prince  de  Galles ,  celui  qui 
régenta  (i  long-temps  noftre  Guienne^per* 
ipnnage  duquel  les  conditions  &:  h  £bf- 
ttine  ont  beaucoup  de  notables  parties  de 
grandeur,  ayant  été  bien  fort  oifenfé  par 
les  Limotins,  &  prenant  leur  ville  par 
force  j  ne  put  être  arrefté  par  les  cris  du 
peuple  '&  des  feœmes ,  &  enfants  aban- 
donnez à  la  boucherie ,  lui  criants  mercy  y 
&  fe  jettants  à  fes  pieds  :  jufqu'à  ce  que 
paflânt  toujours  outre  dans  la  ville ,  il  ap- 
perceut  trois  a  Gentils  «hommes  Fran- 
çois, qui  d'une  hardieife  incroyable  fouf-* 
tenoient  feuls  I^effort  de  fon  armée  viâo- 


t  Que  les  An^lois  nomment  communément  Th$ 
blach  Princf ,  Prince  noir,  fils  à* Edouard  111, 
lloi  d*Ang]e^erre»&  père  de  rinfoctune  RUhaHlt^ 

t  Froijfàrt  les  nomme  Mejfire  Jean  de  VilU-^ 
mur  »  Mejfire  Hugues  de  la  Roche  ,  €f  Roger  dt 
Heaufort  ,fils  au  Comte  de  Beaufort^  Capitaines 
de*  la  Cite,  Quaud  ils  virent ,  dit  cet  Hifloriei» 
la  tribulaiion  &  la  peftiUnee  'qui  ainji  couroient  /ut^ 
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neufe.  La  confîderatîon  &  le  refpeéè  d'une 
fi  notable  vertu  ,  reboucha  preinieremeiit 
la  pointe  de  fa  cholere,  &  commença  par 
ces  trois  à  faire  mifexicorde  à  tous  les 
autres  habitant  de  ta  ville.  ScanJerberch 
Prince  de  l'Epire,  fuyvantun  foldat  des 
fieos  pour  le  tuer,  &  ce  foldat  ayant  eifayé 
par  toute  efpece  d'humilité  Se  de  fuppli- 
cation  de  Tappaifer»  fe  refolut  à  toute 
extrémité  de  l'attendre  Tefpée  au  poing  : 
cette  fienne  refolution  arrefta  lus.  bout  la 
fnrie  de  fon  maidre ,  qui  pour  lu)  avoir 
yen  prendre  un  fi  honorable  parti ,  le  re* 
ceut  en  grâce.  Cet  exemple  pourra  fouf- 
frir  autre  interprétation  de  ceux  qui  n'au-» 
ront  leu  la  prodi gieufe  force  &  vaillance 
de  ce  Prince-là. 


arx  &fitr  leurs  gens, ils  <tfr^nt,NotTs  fommes  morts  « 
fi  nous  ne  noas  défendons.  Or  nous  vendons  chère- 
Bent,  ainfi  que  tous  ChevaHccs  doivent  faite.  £t 
ftttnt  ces  trois  François  pînfieurs  appertifes  d*armes. 
Le  Prince  en  fon  chariot  vint  celle  part ,  ■&  Us  regar^ 
éa  moult  volontiers  ;  &  fe  rappaifa  &  adoucit ,  en 
eux  Regardant  t  moult  fort ,  &c»  Froi(&tt ,  VoL  I0 

dv 
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L'£mpereur  Conrad  troîfiefme  |  ayinit 
^^gé  3  Gueiphe  Duc  de  Bavieres ,  ne 
voulut  ccmdefcendre  à  plus  douces  coa* 
ditionsy  quelques  viles  &  lafches  làcis- 
f^âîons  qu'on  lui  ofFrift ,  que  de  per« 
inetcre  feulement  aux  gentils  femmes  qui 
cfloient  alîiegées  avec  le  Duc ,  de  fortir 
leur  honneur  fauve ,  à  pied,  avec  ce  qu*eb' 
les  pourroient  emporter  fur  elles.  Blés 
d'an  cœur  magnanime ,  s'adviferenc  de 
charger  fur  leurs  efpaules  leurs  tnaris^ 
leurs  enfans ,  &  le  Duc  mefme.  Uempe- 
reur  prit  fi  grand  plaifir  à  voir  la  gentil* 
lefTe  de  leur  courage ,  qu'il  en  pleura 
d'aife  ,  &  amortit  toute  cette  aigreur 
d'inimitié  mortelle  &  capitale  qu^l  avoie 
portée  contre  ce  Duc  :  &  dés  lors  ea 
avant  traita  humainement  luy  &  les  fiens. 
L*an  &  l'autre  de  ces  deux  moyens  m.'ein« 
porteroit  ayfément  :  car  j'ay  une  merveil- 
leufe  lafcheté  vers  la  mifericorde  &  man- 
fuécude  :  Tant  y  a ,  qu'à  mon  ad  vis  y  je  ie-« 

I  En  1140,  winsbttg^  vilic  de  la  Hautcr  Ba- 
vière ;  Calyrfius»  ' 
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fottpour  me  rendre  plus  naturellement  à 
h  oompalfion ,  qu'à  i'e(Umation«  Si  eiï  U 
pRÎépaffion  vhieufe  aux  S'toïque^  :  ils  veu* 
lent  qu'on  fecoure  les  affligez  ,  mais  non 
pas  qu'on  flechi/Iè  &  coçipatilië  avec  eux. 
Or  ces  exemples  me  femblent  ptus  à  pro- 
pos,  d'autant  qu'on  voit  ces  âmes  afiaillies 
&  effiiyées  par  ces  deux  moyens^  en  foa£- 
tenir  l'un  faits  s'esbranler,  &  coarber  fous 
l'autre.  Il  lé  peut  dire ,  4  que  de  rompre 
foo  cœur  à  la  commiferatioo ,  c'efl  Vefkâ 
de  la  facilité  y  debonnaireté  y  &  moUeiTe  ; 
<Foù  il  n'advient  que  les  natures  plus  foi-« 
Mes  y  comme  celles  des  femmes ,  des  ècx» 
finis ,  &  du  vulgaire^  y  font  plus  fubjeâesz 
Mais  ayant  eu  à  defdaing  les  larmes  &  les 
fleurs,  de fe  rendre  à  la  feule  révérence 
de  la  fainde  image  de  la  Vertu ,  que  (felE 
Pe&â  d'une  ame  forte  &  imployable. 


4  Ou ,  coiDRle  il  y  a  <Uni  TéditiOQ  i&-4(>  d*  Abet 
fAngelier,  iro primée  i  Paris  en  i5«S  ,  /<  Jaifftr 
aUar  à  la  eompajjîon  &  à  la  pitié.  Vautre  cxprelHom 
a  paru  plus  force  &  plus  hardie  a  Montaigne,  &  par 
conféqucnc  préftrabîe.  Si  elle  ell  obfcure ,  cdlc-cj 
poitrului  fccvit  de  ^mmentaiie» 

dvi 
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ayant  en  afFeâion  &  en  honneur  une  vî» 
gueur  mafle  &  obftinée. 

I^outesfbis  is  âmes  moins  genereufe^, 
Teftonnement  &  ^admiration  peuvent 
faire  naiftre  un  nareil  ef(ed  :  Tefmoin  le 
Peuple  Thebain ,  lequel  ayant  mis  en  jus- 
tice' d'accufation  capitale  y  les  Capitaines  , 
pour  avoii  continué  leur  ch^ ge  outre  le 
temps  qui  leur  avoit  été  prefcric  &.pi^or- 
donné,  abfobit  à  toute  peine  Pèlopidas, 
qui  plioit  fous  le  faix  dételles  obîeâions  , 
&  n*^employoit  à  fe  garantir  que  requeftes 
&  fupplications  :  &  au  contraire  Epami-^ 
nondasf  $  qui  vint  à  raconter  magnifique^ 
ment  les  cbofes  par  luy  faites ,  &  à  les  re* 
piocher  au  l^euple  d'une  façon  fiere  &  6; 
arrogante  ^  il  n'eut  pas  le  coeur  de  prendra 
feulement  les  balotes  en  m^in  ;  8l  fe  dé- 
partit raflemblée,  louant'grandement  Ir 
hauteiTe  du  courage  de  ce  perfonnage. 

5  Plutarquc  dans  fpn  Traité  »  où  il  examine  Cohi" 
ment  on  ftpéUt  louer foy'mime,chi f,  j, 

6  Ou  flffurée ,  comme  dans  Pédidon  de  i  $  SI ,  8c 
dans  ]a  pLemieif  de  cçuces,  fsicc  â  Boucdeauk  oo 
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Dlonyfius  le  vieil ,  après  des  longueurs 
&  difficultés  extrêmes,  ayant  pris  la  ville 
de  Rhege ,  &  en  icelle  le  Capitainie  Phy- 
ton,  grand  homme  de  bien,  qui  Fa  voie 
fi  obflinément  défendue  7,  voulut  en 
tirer  un  tragique  exemple  de  vengeance. 
Il  luy  dift  premièrement;  comment  le 
jour  avant ,  il  a  voit  fait  noyer  fon  fils  ^ 
&  tous  ceux  de  fa  (Parenté.  A  qaoy  Phy« 
tonrefpondit  feulement,  quHîs  enefloieni 

• 

tunjour  plus 'heureux'  que  lui.  Après  il  le 
fitdefpouiller,  &  faifir  à  des  Bourreaux  , 
&  le  traîner  par  la  ville ,  en  le  fouettant 
ftès  ignominieulemeot  &  cruellement: 
Je  en  outre  le  chargeant  de  félonnes  pa- 
rolles  &  *  contumelieufes.  Mais  il  eut  le 
courage  toujours  confiant,  fans  fe  per- 
dre. Et  d^un  vifage  ferme,  alloît  au  con- 
traire ramentvant  ï  haute  voix  l'honno» 
rable  &  glorieufe  caufede  fa  mort, pour 
n'avoir  voulu  rendre  fon  ^ays  entre  les 

7  D'fdorede  Sicile,  L4  XIV  >  chap.  Zf% 
*  Outrageantts, 
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mains  d^un  tyran  :  le  menaçant  d'une  pro- 
chaine punition  des  Dieux,  Dyonifîus  U- 
fant  dans  les  yeux  de  la  commune  de  fon 
armée ,  qu*au  lieu  de  s'animer  des  brava- 
des de  cetennemy  vaincu',  au  mefpris  de 
leur  chef,  &  de  fon  triomphe,  elle  ail  oit 
s'amollifTant  par  Teftonnement  d'une  fi 
rare  vertu,  &  marchandoit  de  fe  muti- 
lier ,  &  même  d'arracher  Phyton  d'entre 
tes  mains  de  fes  fergens.,  fit  ce  (Ter  ce 
martyre;  &  à  cachettes  l'envoya  noyei 
en  la  Mer. 

Certes  c'eft  un  fubjeâ  nierveiUeufe- 
meot  vain  ,  oivers  ,  &  ondoyant  y  que. 
l'homme  :  il  eft  malaifé  d'y  fonder  ju- 
gement confiant  &  uniforme.  Voyla 
Fompeius  qui  pardonna  à  toute  la  ville 
des  Mamertins ,  contre  laquelle  ilefloit 
fort  animé  (  8  } ,  en  confidération  de  la 
—1  I  1 1  ■  ■ 

i  Plutarque  :  Inftruâions  pour  ceux  qui  manient 
ûfaixti  £Efiatt  chap*  17  ,  où  ce  CUoycn  n'eil  pat 
nommé  Zenon ,  mais  Sthenon,  Dans  les  Dits  nO' 
tabUs  des  anciens  Rois ,  Princes  &  Capitaines ,  X^à 
Plutarque  a  inféré  la  même  hifloire ,  à  i'arcidc  de 
Fompétf  ce  généreux  Citoycu  c(l  appelle  Sten-»^ 


-\ 
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vertu  &  magnanimité  du  dcoyen  Ze« 
Bon  ,  qui  fe  chargeoit  feiil  de  la  faute 
pubfique^  &  ne  requerôit  autre  gracê 
que  d*en  porter  feul  la^peine.  Ct  l*hofie 
de  Sylïa ,  ayant  ufé  en  la  ville  de  Peru« 
fe  (  9  )  de  femblable  vertu  ,  n'y  gaigna 
rien  ,  ny  pour  foy^ny  pour  les  autres. 
£t  direâement  contre  mes  premieri 
exemples ,  le  plus  hardy  des  hommes  & 
fi  gracieux  aux  vaincus ,  Alexandre ,  for* 
çant  après  beaucoup  de  grandes  diiScul- 
cez  la  ville  de  Gaza ,  rencontra  Betis  qui 
y  commandoit ,  de  la  valeur  duquel  il 
avoit,  pendant  ce  iiege,  fenty  des  preu- 
ves merveifleufes  :  lors  feul  abandonne 
des  fiens ,  fes  armes  ddpecées,  tout 
couvert  de  fang  &  de  playes,  combat- 

nitts.  Mais  dans  la  Vis  de  Pompée,  le  mèmt  Plu», 
tarque  nous  dit  »  que  Pompée  craica  huinaincmcnc 
toutes  les  villes  de  Sicile,  excepté  celles  des  Ma« 
mcrttos;  Se  qu'ayant  réfolu  de  chacierauffi  celle  Jes 
HuncricoSfil  fut  défarnié  pat  la  généroficé  de  Sthenîs. 
Ton  des  Gouverneurs  de  \^  tiUc,  quifc  (hargeoic. 
tout  feul  de  la  faute  publique. 

9  Piutarque  d'eu  ceci  A  été  tiré,  die  PreneJU 
vîliedu  LaciUm.  InftrûSion  pour  ceux  qui  manient 
efaires  i'EJUt ,  clud.  17.  Virufi  tSL  daxii  la  Tos- 
cane 
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tant  encprcs  au  milieu  de  plufieurs  Ma- 
cédoniens^ qui  Ls  chamailloienc  de  tou- 
tes parts  :  &  luy,  die ,  tout  .piqué  d'une 
fi  chère,  yiâpke  ,^  (  car  entre  autre  dom- 
mage, il  avoitrefieu  deux  frefchès  blef- 
furesfur  fa per/onne  ){io)  Tu  ru mour" 
ras  pas  comme  tu  as  voulu  ^  Betis  :  fais 
cfiat  quHl  te  faut  fouffrir  toutes  les  fortes 
de  tourmens  qui  fe  pçutyont  inventer  con^ 
tre  un  captif  L'autre  ^  d'une  mine  nonr 
feulement  afTeurée ,  mais  rogue  &  altie- 
re  f  le  tint  fans  mot  dire  à  ces  menaces. 
Lors  Alexandre  voyant  Pobilination  à 
fe  taire  :  «  A-t'il  flechy  un  genouii  ? 
i>  lui  eil»il  efchappé  quelque  voix  fup- 
»  pliante  ?  Vrayement  je  vainquerai  ce  iî« 
»  lence  :  fi  je  n'en  .puis  arracher  paro- 
die,  j'en  arracheray  au  moins  du  gemiC. 

lo  Quint.  Curç.  L.  IV >  c.  ^^num.  2tf,  27, zt. 
2^ on  ut  voluifti  ,  mbrieris^  Beti  ifei  quidqmd  tor- 
inentorum  in  captivum  invtnhipouft ;  paffurumti 
cogita,  Ille  non  interrico ,  moao ,  ieà  conturoaci 
quoqfie  'vulcu  intuens  Regvm,  nullim  ad  minas 
ejus  teé^diék  yoçcm*  Tum  Alexander,  Videtisne 
obfiinatum ad  taceniumî  induit.  ISon  genupdfuit? 
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»  fiement*  »  Ettoiirnanc  fa  cholere  en 
nge ,  commanda  qu'on  lut  perçaft  le» 
talons  ;  &  le  fit  ainfi  craifner  tout  vif  ^ 
defchirer  &  definembrer  au  cul  d'une  char- 
rette. Seroit-ce  que  la  force  du  courage 
lui  fiift  û  naturelle  &  commune ,  que 
pour  neFadmirer  point,  il  le  refpeâaft 
moins  ?  ou  qu'il  l'eftimaft  fi  proprement 
fienne ,  qn*en  cette  hauteur  il  ne  peuft 
biiffiir  de  la^  voir  en  un  autre*,  fans  le 
defpît  d'une  paflion  envieufe  7  ou  que 
,Pimpetuofité  naturelle  de  fa  cholere  ftift 
incapable  d'oppofîtion  ?  De  vray,  fi  elle 
euft  receu  bride  ,  il  eilâ  croire  y  qu'«n 
la  prife  &  defolation  de  la  ville  de  The- 
bes  elle  i'euft  receu,  à  voir  cruellement 
mettre  au  fil  de  Pefpée  tant  de  vaillans 
hommes ,  perdus ,  &  n*ayans  plus  moyens 
de  defence  publique.  Car  il  en  fut  tué 
bien  Çix  mille ,-  defquels  nul  ne  fut  veu 
(II)  ny  fuyant ,  ny  demandant  mercy  :  an 
rebours  cherchans,  qui  ça  ,  qui  là,  par 


■MMMa* 


II  Diodore  i$  SiçiU  ,Li  tSll^  chsp.4. 
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les  fuës  y  à  af&onter  les  ennemis  vifto# 
rieux  :  les  provoquans  à  les  faire  mourir 
d^ine  mort  honorable.  Nul  ne  fut  veu , 
qui  n'eflkyaft  en  fon  dernier  foûpir ,  deie 
venger  encores  :  &  (  il  )  à  tout  les  armes 
du  defefpoir  confoler  fa  mort  en  la  mort 
de  quelque  enuemy.  Si  ne  trouva  VdB'iG* 
tion  de  leur  vettu aucune  pitié,  &*ne  fuf-« 
fit  la  longueur  d'un  jour  à  ailbu^  fa 
vengeance*  Ce  carnage  dut  a  jufques  à  la 
dernière  goune  de  fang  efpandable  ,  &  ne 
s*arreflaqu^aux  perfonnes  defarmées ,  viet-^ 
brds  ^  femmes  &  enfantir ,  pour  en  tires 
ttcinte  miUéefclaves. 


tx  Ott  ,  avecUs,4rmts  g  commis  OA  a  fnis  à^ni 
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CHAPITRE    II. 
Z>e  ta  Tnfiifc. 


£  (Viîs  des  plus  exempts  de  cette  pa^* 
fion  y  ne  Payniç  n'y  Teftiinc  :  quoy  qoe 
le  monde  ait  entrepris  ,  comme  à  prix 
hà&y  de  l'honorer  de  faveur  particulière. 
Ils  en  habilletit  la  fageffe  y  1^  vertu  »  la 
confcience  :  Sot  &  vilain  ornement.  Les 
Italiens  ont  *  plus  fortablemenc  baptîfé 
de  fon  nom  (  i  )  malignité.  Car  c^efl 
une  qualité  tousjourç  nuiiîble,  tousjours 
folle  :  &  comme  tousjours  couarde  & 
h^t  y  les  Stoïciens  en  défendent  le  ien« 
timent  à  leurs  fages.  Mais  le  conte  dit 
(1),  que  Pfammenims  Rot  d*JEgypte  ^ 
ayant  eflé  deffait  &  pris  par  Cambyfea 

•  Plus  eonyenabUmenx  ,plus  à  propos,  — ^  Sorta^ 
Hanmt  n'eft  pas  même  <Uiw  le  l>iâionnair€  dt  Ni* 
CDc,  où  l'on  ttouw^fortabU ,  ^uc  fulàge  nous  cm* 
lenre  encore. 

1  I«met  Itafien  Tn/U{a  veut  dite  malignités 
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Rotrde  Perffe,  voyant  p^erMdevaât  hiy 
b  [filie  prifonniere  habillée  en  fervantc, 
qu'on  envoyoit  puifer  de  Feau,  tous  fes 
ïmis  pleurant  &  !amen(ans9Utourde  luy, 
fe  tînt  coy  fans  mot  dire ,  les  yeux  fichez 
en  terre  :  &  voyant  encore  tantoft  qu^où 
menoit  fon  fils  à  la  mort ,  fe  maintint  en 
cette  ntefme  contenance  :  mais  qu'ayant 
Ispperceu  un  de  fes  domediques  conduit 
entre  les  captifs,  il  fe  mit  à  battre  fa  tefte, 
&  irienér  un  deuil  extrême.  Oecy  fe  pour- 
roit  appàriei  à  ce  qu'on  vid  dernièrement 
d^un  Frinfe  dés  noftres  ^  qfii  ayant  ouy  à 
Trente  ^  où  il  eflôit ,  nouvelles  de  la  mort 
de  fon  frère  aifné,  mais  un  freine  en  qui 
confiHoitTappuy  &  rhonneur  de  toute  fà 
Maifon,  &  bien-toft  après  d'un  puîfné, 
fa  féconde  efpérarice^  &  ayant  fouftenà 
ces  deux  changes  d'une  con (lance  exem* 
plaire,  comme  quelques,  jours  apr^s'  ùn.de 
fes  gens  vint  à  mouiir ,  il  fe  laiflâemporteir 
à  ce  dernier  accident  ;  &  quittant  fa  refo- 
lution  I  s'abandonna  au  deuil  &  aux  re- 
gret$';  en  'xnaniere  qu'auconr  len  Pna*! 
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jrent  argument ,  qu'il  n*avoit  efté  touclié 
au  vif  que  de  cette  dernière  fecouffe  :  maîi 
à  la  vérité  ce  ftit,  qu'eftant  d^aàleurd 
plein  &  comblé  de  triflefle  y  Id  moiiidrô 
farcharge  brifa  les  barrières  de  la  patiétice» 
Hs'en  pourroît  (dis-- je)  autant  juger  de 
noifare  hiAoïre^  n^eftoit  qu'elle  adioufte  ^ 
^e  Cambyfès  s'enquerant  à  Ffammeni* 
eus  ^pourquoy  ne  s'eftant  efmeu  au  maU 
heur  de  fon  fils  &  de  fa  fille  ^^  il  portoit 
fi  impatieniment  celuy  d'jun  de  fe;;  anviii:  } 
Ccfi ,  refpondit-il ,  que  ce  fcul  dernier  de^ 
fhùfirfepeutjîgnifier  par  larmes^  les  deux 
premiers  furpajfans  de  bien  loin  tout  moyen 
de  fê  pouvoir  exprimer • 

A  Taventure  reviendroit  à  ce  propos 
l'invention  de  cet  anciea  Peintie  4  y  le- 
quel ayant àreprefencerau facrifice  dlphi- 
genie  le  deuil  des  aûiftans,  fe!on  les  de- 
grez  de  Tintereft  que  chacun  apportoit  à  la 
mort  de  cette  belle  fille  innocente  :  ayant 


»^lmÊmmm^mmmmmimmmmmmm 


i  Herodou  I..  Ill ,  p.  -1%%^ 

4  VoUt,  Maxim*  t»  VIIiC.  iinli^EtUmi 


^mxsi^ 
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efpuifé  les  deroîers  efforts  de  ion  art» 
quand  ce  vint  sa  père  de  la  Vierge ,  il  le 
peignit  le  vifage  couvert ,  comme  fi  nulle 
contQns^nce  ne  pou  voit  rapporter  ce  degré 
de  deiiil»  Voylapourquoy  les  Poètes  fei-* 
gqent  cette  miferahle  mère  Niobéy  aj^anç 
perdu  premièrement  feptfilSy  &  puis  de 
fuitte  autant  de  filles,  fur-chargée  de  per- 
tes^ ayoiireflé.enfintranrmuéeen  cocher^ 

(a)  diriguijfk  malis.: 

pour  exprimer  cette  morne  ^  muette  8c 
lourde  ftupidité^  qui  nous  tranfit,  lors 
que  les  accidens  nous  accablent ,  furpaf* 
fans  notre  portée.  De  vrai ,  TefFort  d^uà 
defplaifir  y  pour  eftre  extrême  doit  efton« 
tier  toute  Paroe  ^  &]ui  empefcherla  liber- 
té de  fes  adions  :  Comme  il  nous  advient 
à  la  chaude  alarme  d'une  bien  mauvaife 
nouvelle^  de  nous  fentir  faifis ,  tranfis,  & 
comme  perclus  de  tous  mouvemens  :  de 
façon  que  Tame  fe  relafchant  après  aux 

a  Par  fes  malheurs  en  Rocher  tndurcie,  Ofid, 
Méiinorph.  L;  VI,  Fab.  ^ 
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hnnes  &  aux  plaintes ,  femble  fe  defpen* 
ire,  fe  defineler,  8c  fe  mettre  plus  ai» 
brge^  &à  fon  aife* 

[b]  Et  vid  vix  tandem  voci  laxata  dolore  eJL 

£n  la  gaerre  que  le  Roy  Ferdinand 
mena  contre  la  veufve  du  Roy  Jean  de 
Hongrie ,  autour  de  Bude ,  un  gendarme 
fat  particulièrement  remarqué  de  chacun^ 
pour  avoir  cxceiïivement  bien  faiâ  de  fa 
pcrfonne  9  en  certaine  meflée  :  Se  inco* 
gnu  y  hautement  loué  &  plaint  y  eftant 
demeuré  :  mais  de  nul  tant  que  de  Raïfiiac 
Seigneur  Allemand ,  efprit  d'une  fi  rare 
terto.  Le  corps  eftant  rapporté ,  cecui-cy 
d^uoe  commune  curiofîté  «  s^approcha  pour 
voir  qui  c'efloit  :  &  les  armes  oftées  au 
trefpaiïé^  il  reconnut  fon  fils«  Celaaug-, 
nenta  la  compaflîon  aux  aKîîftans  :  luy  feul 
&0S  rien  dire,  fans  filler  les  yeux^  fe 
tint  debout  ,  contemplant  fixement  le 
CDcps  de  fon  fils  :  jufquesà  ce  que  la  vé- 


h  Et  ia  douleur  à  peine  â  la  V9ÎX  fit  paffage 
ttfi,Enéid.UXl^  151, 
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hémence  de  la  trifteflë ,  ayant  accablé  fcé 
efprits  vitaux ,  le  porta  toiàe  mort  par 
terre, 

(c)  CAi /Hfo  4ir  comm*  egli  arde  ,  i  in  piceiol 
j         fuoea , 

dirent  les  amoureux ,  qui  veulent  repr&* 
fenter  une  paflîon  infupportable. 

d  II  mifero  quod  omnes 

,  Eripufinfus  mihi.  Namfiniul  te , 
Ltsbia ,  afpexi,  nikil  eftfuper  mi 

Quod  loquar  amens,  ^ 

Linguafed  torpet^  (enuisfith  artus 
Flamma  dintanat ,  fonitu  fuopte 
Tinniunt  aures ,  gemina  teguntnr 
làUminM  no3e. 

# 

c  Q.ui  peut  dire  à  quel   point  il  cft  enflamma ^^ 
lie  fcnt  qu'une  ardeur  médiocre.  Ptiitarque  ,  fol.  /< 
di  Gab.  GioUto^  in  Vintgia^  an  1545* 

d  Chite  Lesbie ,  Amour  qui  m'afftrvit  % 

yl  us  beaux  yeux  y  tous  mesfens  me  ravit»         '-i 

Interdit  à  ta  vue ,  -H 

Ja  trouble  fe  répand  d.tns  mon  ame  iptrdue,      .  4 

Je  n*ai  ni  langue  ni  voix:  -I 

P«r  tout  mon  corps  je  fens  une  flamme  fondainê 

Courir  de  veine  en  veine  t 

/«  n*entens  nint  rois»  CÂTtJL.'Êp.  49.     . 

Auffi 
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Anffi  aVft<e  pas  en  la  vive  &  plus»  cuy« 

&Dte  chaleur  de  Taccès ,  que  nous  fommes 

propres  à  delpioyer  nos  plaintes  &  no$ 

perfoafions  :  l'ame  eft  lors  aggravée  de 

profondes  penfées,  &  le  corps  abbacm 

&laDguifiânr  d'amour  t  Et  delà  s'engen* 

dre  par  fob  la  défaillance  fortuite ,  qui 

fuiprend  les  amoureux  fl  hors  de  faifon  ; 

k  cette  glace  qui  les  faifit  par  la  forc^ 

iune  ardeur  extrême,  au  giron  5  mefroe 

de  la  jouiflance.  Toutes  paffîons  qui  fe. 

kiiiènt  gouller  &  digérer  ^  ne  lont  que 

médiocres  : 

e  Curœ  levesloquunturingentesfiupent 


5  Dans  l'édicion  in-4C0.  d'AhcI  l'Angelicr^  pu- 
fafice  i  Paris  en  iftt,  du  vivant  de  Mont^^c, 
Iprés  le  mot  jouijfançe ,  on  lit  :  Accident  qui  ne 
**eji  pas  inconnu.  Mais  ces  mots  ne  paroiflcnc 
pbÎDc  dans  les  édictons  fuivanccs,  où  Montagne  a 
Car  d'aunes  changcmeos  ,  que  je  fuivrai ,  fans  ea 
tidiity  à  moins  que  je  n*y  fois  obligé  par  quelque 
niibQ  parcîcnliere.  II  dcic  être  permis  à  un  écri  - 
vain  de  corriger  Tes  ouvrages:  &  je  ne  crois  p^s 
qp'oaatt  droit  de  tenir  regiftre  des£iutes  qu'il  a 
CB  (bin  de  profcrire  lui-méroe. 

e  Ugfrs  foucisfoTt  a'ftment  babillent , 
Mais  les  grandi  font  mûris, 
SENEQ.  Hippol,ja,  II.  fi  3, 

Tome  L  B 
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1^  furprife  d'un  pLûfir  inefperé  nous  tâ- 
tonne de  inefme* 

f  Ut  me  confpexit  venientem ,  &  Troia  tiréàrti 
Arma  MHns  vidit,  mêgnis  eicterrita  momftris  p 

'  DirigHit  viftt  in  medio  p  eahr  ofa  rtli^uit , 
Làbittir ,  &  longo  tix  tandem  tempore  futur» 

Outre  là  femme  Romaine'»  6  qui  niou<« 
rut  furprife  d^aife  de  voir  fou  fils  reve^ 
nu  de  la  route  de  Cannes  ,  Sophoctes 
&  Deoys  le  Tyran,  7  qui  crefpafiërent 


Il  J  -j    r         -      -'•      '  ■•  •*■      '  ■ 


i  Lorrqu^ellc  me  vk  veair,  arméà  la  Tcofenne, 
coûte  hors  ii*eIJe-même ,  &  effrayée  d'une  rencon* 
tre  fi  excraordinaire:  elle  devine  immobile  â  cec  a(^ 
peâ;  toute  fa  chaleur  l'abandonne  1  elle  tombe  cvâ'* 
•  Bouïe ,  &  enfin  api  es  bien  du  remps  ,  â  peinepeuc- 
elle  m'adrcdcf  la  parole,  ^ncii.  L.  111,  %o6,  ôccl 

6  FUn.  Nat.  Hilh  L.  VII.  c.  54.  '--  Tite  Live 
raconte  un  accident  tout  pareil  «  arrivé  après  là 
bataille  de  Tra£niene«  L.  XXII ,  c.  7 

'f  Pline  afTure  poiieifement  que  la  joie  d^avoîf 
tempocté  le  prix  de  la  Tragédie  fit  mourir  6'ophocle^ 
£f  le  vieux  Oenys  ^  Tyran  de  Sicile  :  Gaudt^ 
obiere  -•  SophocUs ,  &  Dionyfiits  Sicilia  Tyrannus* 
ut^qiie  accepta  tragicm  viâonm  nuncio  ,  Nar.'Hillor» 
L.  VII ,  C.  5  )•  Mais  à  l'égard  de  Dcnyst  d  nous  ea 
croyons  Diodore  di  Sicili,  la  joye  qu*il  eut  d'a^ 
voir  remporté  le  prix  de  li  Tragédie»  l'c-  >^agea 
dans  des  excès  qui  furent  la  véritable  cuuie  de  !k 
moïc,  Ilfutfi  joyeux  d€  ÙHi  nouktUe,  dit  cet  H  if- 
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d'aire,  &  Talva  8  qui  mourut  en  Corfe- 
gue,  lîfant  les  nouvelles  des  honneurs 
que  le  Sénat  de  Rome  luy  avoit  décernez  : 
nous  tenons  en  notre  iiecle,  que  te  Pape 
Léon  dixîefme  ayant  efté  adverty  de  la 
prife  de  Milan,  quil  avoit  extrêmement 
fouh^tée  (  9  )  )  entra  en  tel  excez  de  joye^ 
que  la  fièvre  l'en  print ,  &  en  mourut. 
Et  pour  un  plus  notable  tefmoignage  de 
rimbecilité  humaine ,  il  a  edé  remarqué 


toiien  ,  qu'il  en  fa  un  grand  facrifict.  aux  Dieux ^  ^ 
&des  Feftins  fort  fomptueax  ef quels  il  convia  tous 
fts  amis,  &  y  leut  tant  6r  fi  excejfivement  qu'il  en 
lomha  en.  une  groffe  maladie,  L.  XV  »  C.  20.  àz  U 
tia<iuâion  d'Amyoc. 

t  Dans  VaUre  Maxime,  L.  IX,  c.  iz  in  Ro*» 
ninU,  $  ^.  où  il  etl  nommé  M,  Jnventtus  T/ialna* 
Pftnc  qui  s'ell  contenté  de  dire  qu'il  mourut  en -Ta* 
aifunz,  ckm  facr\ficaret^  l'appelle  M,  Juventius 
Talva,  L,  VII,  c.  Si.  Ed.  Variorum  à*Hachius^ 
Bas  en  remarque  à  U  marge  que  deux  MiT.  por« 
trat  Thalna  ,  &  le  P.  Hardoûin  ,  qui  a  fuivi  çecce 
dernière  leçon ,  prouve  que  c'eft  ainfi  qu*il  fauc 
iiit.  Voyez  (à  Noce  iur  cet  endroit,  Toin.  I ,  pag» 
fOf,  féconde  édic.  Pariv,  1721. 

9  FrÉUue/c9  Guicciardini ,  HiHoria  d*iralf|i  • 
Ujb.  XiV^p.  J94,  vol.  1.  —  Le  Pape  Léon  fut 
ken  aife  dr  mourir  de  \oye ,  dic  affcz  piaUarnnieQC 
Matin  du  Bellay  dans  l'es  Mémoires ,  I.iv.  il,  toi, 

Si} 
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par  les  anciens  ,  que  Diodorus  le  Dia« 
leâicien  (lo  )  mourut  fur  le  champ,  efpris 
d'une  excteme  paflîon  de  honte,  pour  en 
fon  Efcole,  &  en  public,  ne  fe  pouvoir 
defveloper  d^un  argument  qu'on  luy  avoic 
faiâ.  Je  fuis  peu  en  prife  de  ces  violen* 
tes  pafficns  :  J'ay  Tapprehenfion  natureU 
lement  dure  ;  &  l'encroufle  &  efpeflîs 
tous  les  jours  (  il  )  par  difcours. 


CHAPITRE    IlL 

Not    ajfcâions    $^ emportent  au'uie^là    de 

nous* 


c 


.^£X7X  qui  accufent  les  hommes  d'aller 
tousjours  béant  après  les  chofes  futures , 
nous  apprennent  à  nous  iàifir  des  biens 
prefens  ,  &  nous  ralToir  en  ceux-là  com- 

lo  Flin,  Nacur.  Hift.  L.  VII,  c.  Si.  Pmlort 
Dio'dprus  Sapienliee  DmhHicm  Froftjfor  y  luj'oriâ 
pt.sjfione  non protinàs  ad  interrogationes  Sitiponiâ 

dsj/olutâ, 

H  e'ed  à-dire,  par  raîfcn.  Montigre  emploie 
fi;>uvenc  le  moc  4e  difcours  ea  ce  icns  l*à 


1 
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me  n^ayants  aucune  prife  fur  ce  qui  eft 
i  venir  ,  voire  afièz  moins  que  nous  n'a- 
vons fur  ce  qui  eft  pafl'é ,  touchent  la  plus 
commune  des  humaines  erreurs  :  s'ils 
ofenr  appeller  erreurs ,  chofe  à  quoi  Na- 
ture mdme  nous  achemine ,  pour  le  fer- 
vice  de  la  continuation  de  fon  ouvrage  , 
nous  imprimant  ,  comme  afiez  d*autres  , 
cette  imagination  faufle  :  plus  jaloufe  de 
aoftre  aftion ,  que  de  noftre  fcience.  Nous 
ne  fommes  jamais  chez  nous ,  nous  fora« 
mes  tous  jours  au  delà.  La  crainte^  le  defir^ 
Tefperance  ,  nous  eflancent  vers  l'avenir  : 
&  nous  defrobent  le  fentiment  &  la  confi* 
deration  de  te  qui  «ft  ,  pour  nous  amu- 
fer  à  ce  qui  fera ,  voire  quand  nous  ne 
ferons  plus,  (a  )  Calanùtofus  efi animusffi* 
turi  anxius. 

Ce  grand  précepte  eft  fouvent  allégué 
en  Platon ,  l  Fay  t^n  faiâ  &  te  cognoy 


t  CHAP.  IIL  Tout  cfpric  qui  s'iiK^uiere  dcVn- 
yOkir,  tii  malheureux.  Sene^>  Epiifc.  .XCVUI 

I  Un  beau  mot ,  die  Platon  ,  court  depuis  long* 
tems'darn  le  monde  ,  c'eji  qu'il  ne  convient  qu*â 
Viommefage  de  s'attachtr  àfes  piopres  affaires^ 

B  u] 
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Chafcun  de  ces  deux  membres  enveloppe 
généralement  tout  noflre  devoir  i  &  fem- 
blablement  enveloppe  fon  compagnon^ 
Qui  auroit  à  faire  fon  fâidt ,  verroit  que 
fa  première  leçon ,  c*eft  cognoîftre  ce  qu  il 
cft,&ce  qui  luy  eft  propre»  Et  qui  fç 
cognoift  ,  ne  prend  plus  Peftranger  faift 
pour  lefîen  :  s'ayme  ,  &  fe  cultive  a'vant 
toute  autre  chofe  :  refufe  les  occupation» 
fuperflues,  &  les  penfées  &  propofitionft 
inutiles.  Comme  la  Folie  quand  on  lu/ 
oflfroyera  ce  qu'elle  defire  y  ne  fera  psèi 
contente  :  aufli  eft  la  Sagefle  contentQ^ 
de  ce  qui  eft  prefbm  &  ne  fe  defplàiil 
jamais  de  foy.  Épicuru^  difpenfe  fon  Sa-* 
ge  de  la  prévoyance  &  fouçy  dç  rad-» 
venir. 

Entre  les  loix  qui  regardent  les  fret 
pëiTez,  celle  icy  me  femblQ  autant  foli-* 

$r  df  fe  eonnottre  foi-méme  :  la  Tim<r^^  P,.  54^^ 
£d.  LaemvUnae  ,  Lug4.  an.  d  90.  Cet  ancien  mot 
iufHc  peur  apprendre  à  qui  voudroir  en  douter  ^ 
que  daD&  nos  pays  çivilifén  U^notnffKt  4*5  /o^f  ;^ 
infini»  .    *  •  *  » 
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de ,  qui  oblige  les  aftions  des  Princes  % 
à  eftre  examinées  après  leur  mort.  Ils 
font  compagnons  ,  *  finon  maiftres  des 
ioix  ;  ce  que  la  juitice  n'a  peu  fur  leur» 
teftes  y  c'eft  raifon  qu'elle  Tayc  fur  leiur 
réputation ,  **  &  biçn  de  leurs  fucçefleursx 
chofes  que  fou  vent  nous  préférons  à  I9 
vie.  Cefl  une  ufance  qui  apporte  des  coni'» 
modicez  lingulieres  aux  Nations  où  elle 
eft  obfervée  &  defirable  .à  tous  bons 
Frinces ,  qui  ont  ii  fe  plaindre  de  ceqtx'on 
traite  la  mémoire  des  mefchaats  comme 
b  leur.  Nous  devons  la  fubjeâion  ^ 
obeïfiànce  également  à  tous  Rois  ;  car  elle 
regarde  leur  office  :  mais  l'eltimation ,  non 
pins  que  IVifeâion  ,  nous  .ne  isi  devons 
qu*à  leur  vertu«  Donnons  ài'ordre  Politi* 
^e de  les  foufirir  patiemment,  indignes» 
déceler  Içurs  vices:  d'aide»  de  nofbre  re« 


A  Diodore  d$  SiçïU  L,  I»,  c,€. 

*  Pour  ne  pas  dirg  maires  des  lot'x* 

**  Se  ne  fan  quel  eft  ce  pouvoir  que  Monîaçn$ 
Anne  â  la  juftiçe  fur  M*  biens  des  fucoejfiurs  d^ 
mîcbant  ^rinçi* 
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comixiandation  leurs  aâions  indifféren- 
tes ,  pendant  que  leur  auâorité  a  be« 
foin  de  no  (Ire  appuy.  Mais  noftre  coin*» 
tnerce  fîny  ^  ce  n'eft  pas  raifon  de  refufer 
à  la  juftice  &  à  nofh-e  liberté  i'exprefHon 
de  nos^  vrays  refTeotimens  ;  &  nom- 
tnétnent  de  refufer  aux  bons  fub jeds  ,  la 
gloire  d'avoir  reveremnient  6ç  fidellemenc 
fervy  un  maiilre  ,  les  imperfeftîons 
duquel  Leur  eftoient  fi  bien  cogaues  i 
irûilrant  la  pofierité  d'un  (i  utile  exem* 
pie.  £t  ceux  qui,  par  refpeâ  de  quel* 
que  obligation  privée  y  efpoufent.inîque- 
ment  la  mémoire  d'un  Prince  meflouable^ 
fontjuflice  particulière  aux  defpensdela 
juftice  publique.  Titus-Livius  dtâ  vray 
3  que  le  langage  des  hommes  nourris 
Ibus  la  Royauté,  efl  toujours  plein  de 
vaines  oflientations  &  faux  tefmoignages^ 
diacun  eflevant  indifféremment  fon  Roy  a 


s    Lib.  xxtiv,  C.  4t,  nutïi.  z.  Ir,  f  Legàcus 

Anciochi)  ut  pUrifue  quos  ùpes  regict  alunt,  vam'lo^ 
^s ,  mariée  terr((f'iuç  inani  foaitu  ver^orum  çamr* 
fUvU» 
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ï  Textrême  ligne  de  valeur  8c  grandeur 
fouveraine.  On  peut  reprouver  la  magna* 
nimité  de  ces  deux  foldats ,  qui  refpon- 
dirent  à  Néron  y  à  fa  barbe ,  l'un  enquis  de 
luy^pourquoy  il  lui  vouloir  mal  :  4  Jtiai" 
mois  quanti  tu  le  valais  :  mais  depuis  que  tu 
es  venu  parricide  ^boutefeujbafieleur^cocher^ 
je  te  hay  comme  tu  mérites:  l'autre  pour-» 
quoy  il  le  vouloît  tuer  ;  J  Parce  que  je  ne 
trouve  autre  remède  à  tes  continuels  male^» 
fiées.  Maïs  Içs  publics  &  univerfels  tef- 
moignages ,  qui  après  fa  mort  ont  eRé 
rendus,  &  le  feront  à  tout  jamais  à  luy  » 
de  fes  tyranniques  &  vilains  déporte* 
mens  ,  qui  de  fain  entendement  les  peut 
r^rouver  ? 

Il  me  defplaift  ^  qu'en  une  fi  fainâe  po^ 
fice   que  la  Lacedemonienne  |  fe  fuft 

4loterrogaturqueâNrrone  quibus  auûs  zd  obli* 
vioncinfactamenci  proceirifTet;:  Oderam  te  ,  inquic  » 
Kcqttifquam  tibi fidtiiormilitum  fuit  :  dum  amari 
nerufitî,  OdiJJe  empi ,  pojlquam  parritida  mdtris  Cr 
azoHs  ^  auriga^  &  hifirio  ;  &  incendiarius  txtitijîi. 
TacK.  Annak  L.XVc.  67,  num.  2. 

5  Brevictf r  refpondeos ,  iVon  alitet  flagitiis  ejus 
fibyeairi  pojpt*  la.ibid.  c.  6S ,  nam,  !• 

B  ii  j 
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iDcflée  une  fi  feinte  cérémonie  à  là  mbrti 
Ats  Rois.  Tous  les  çonfederez  &  voîfins  ^ 
&  tous  les  Ilotes  y  hommes ,  femmes  ^ 
pencmefle  ^  fe  defcoupotcnt  le  front,  pour 
tefmoignage  àt.  deuil  :  &  difoienc  en  leurs 
cris  &  lamentations ,  6  que  ceîui-là ,  quel 
qu'il  euft  été,  il  eftoit  le  meilleur  Roy 
de  tous  les  leurs;  attribuants  au  rang,  le 
los  qui  appartenoît  au  mçtite,*&,  qui 
appartient  au  premier  mérite  ^^  au  poftretpe  . 
Çc  dernier  rang, 

Ariftote,  qui'  remue  toutes  chofes  , 
^enquiert  fur  le  mot  de  Solon,  7  Que  nui 
avant  mourir  ne  peut  eftre  diâ  heureux^  Si 
celuy-Ià.  mefme ,  qui  a  vefcu,&  qui  efl 
mort  à  souhait,  peuteftrçdidt  heureuXi^* 
(x  fa  renommée  va/mal ,  fi  fa  poOçricé  eft 


€  Herodoc.  X"  S,  40 1, 

*  » 

*  £1:  le  los  uni  Appartient  au  premier  t  c*e(l-â-dke^] 
au  plus  exccljcnt  miriie,  ils  le  clonnoienc  aupo£^ 
freme  ^  dzrnier  ran^,  ■^-'  rqfireme  Si  dernier  Canx-, 
|>arFaiteio<:nc  CynQnyiues..Le  prcmkcqui  vient  dt|. 
Utiw  po/irem^s  ^  ^:   en  a  rçceou  le  Ccn$4  %oi£iQ 
deri^ier  fo  kçn  gra/i/ ois« 


7  Hfrn4Qif  txù  {»•  Jl4« 
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oiiferable.  Pendant  que  noua  noQ$  Te- 
muons  y  nous  nous  portons  par  preoccu- 
pation  où  il  nous  plaift:  mais  eftanc  hors 
de  l'eflre^nous  n'avons  aucune  commu«» 
niôation  avec  ce  qui  eft.  Et  feroh  meil-i* 
leur  de  dire  à  Solon ,  que  jamais  homme 
n'eil  donc  heureux  ,  puirqu^it  ne  l'ieil 
qu'après  qu'il  n*eft  plus. 

b  quljquatn 
Vis  radiciiks  h  vîtâjk  tolUt ,  €r  exit  :•       ■  ' 
Stdfacit  effefui  quoddamfuper  injcius  ipfir^ 
Nec  rcmovètfads  à^rajeSo  corporefefs^  âr  ' 
Vindicat. 

■ 

Bertrand  du  Glefquîn  mourut  au  fiege 

\    du  cbaileau  de  Rançon  y  près  du  Puy  ttk 

Auvergne  :  les  affiegez  s'eflants  rendes  ^ 

%  furent  obligez  de  porter  les  clefs  de  U^ 

* 

b  A  peine  fc  cvoure-^-il  une  perfoDBc  qui  s*«r« 
xacbe  tocalemenc  à  la  vie.  L'homme  »  tout  ignorainr 
^a'tl  eft  de  fon  ccac  apcès  le  ctiQpat»  «'imagine  ]|^^îl  y[ 
a  quelque  chc^Te  qui  ki  iur vie. il.  ne  pi^ic  fe  4ç(açhêr 
^  s*aârancbir  fintikemoiic  4e  Con  cor^ts  tcf rafle  oat 
I  B  noce»  Xttcivf.  L..,iii,49<3i,;6'V/  1.  .  1  ,.,5.- 
I  t  M^oires  de  Bron^^^qM,  Tooà.  X*<^»  «jl^eû 
i>ct  Hommes  mufirt$  ^f^nisi  ((^twus  étraageirs» 
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pUce  fur  le  corps  du  tref paffé.  Barthélémy 
d'AWiane)  General  de  l'armée  des  Véni- 
tiens ,  eftant  mort  au  fervice  de  leurs 
guerres  en  la  BreSk^  &  fon  corps  ayant 
éM  rapportera  Yenife  par  les  Veronois^" 
terre  ennemie  y  la  plulpart  de  ceux,  de 
fWtnée  edôieilt  d'a4vi9 ,  qu*on  detnandafl 
fauf-conduit  pour  le  pa/Tage  à-  ceux  de 
Vérone  :  mais  Théodore  Trivulce  y  con- 
tredit,.&  choifit  pjutoft  de  le  pafler  par 
vive  force,  au  hazard  du  combat  :  r^efiant 
€onvcnahUy  duoit^l,  qû^  celui  qui  en  fa 
vie  n^avûit  jamais  eu  peur  de  fis  ennemis  , 
epant  mortfifldemonjir^tion  de  les  craindre. 
jDe  vray ,  en  chofe  voifine,  par  les  loix 
fcrecqdes,  celui  qui  demaftdoît  à  Tenne- 
jny  un  corps  pour  l'inhumer ,  fenonçoit  à 
laviâoire^  &  ne  tuy  eî^oit  plus  loifible 
d'eh'drefler  trophée  :  à  cduy  qui  en  eftoic 
requis,  c'e|loit  tiltre  de  gain.  Ainïî  perdit 
Nlcm   lo  radvantage  qu'il  avoit. nette- 


i*MMM«Mrip(vi 


-*-^  SrmiSme^Vhnxch  de\Banhelëmtd*Alviano;^ 

Too).  iX>  P*  ii9«  <Sc  Gàicciar<iin,^ue  lV|oma|^ae  à 

tfàSfeîr  Wfi^c  exaacmcnt  ,T:,tt).  XiJ ,  f .  lo$  ^  lotf • 

- rôHutarfke  ^  daas^la  Vie  ét-]Siç^ûs^  \Chstf.  s,^  * 
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ment  gaigné  fur  les  Corinthieos  :  te  an 

rebours,  11  Agefifaûs  afleura  celuy  ^ui 

lui  eftoic  bien  douteufement  acquis  fur  les 

Bœotiens. 
Ces  traits  fe  pourroient  trouver  eftran- 

ges ,  &'il  n'edoit  receu  de  tout  temps ,  non 
feulement  d'eftendre  le  foing  de  nous  aa 
delà  de  cette  vie ,  mais  encore  de  croire^ 
que  bien  fouvent  les  faveurs  celeftes  nous 
accompagnent  au  tombeau ,  &  continuent 
i  nos  reliques.  De  quoy  il  y  a  tant  d'exem- 
ples anciens,  laiflànt  à  part  les  noflresji 
qu'il  n'efl  beloing  que  je  'm'y  efiende. 
Edouard  premier  Roi  d^Angleterie ,  ayant 
eflàyé  aux  longues  guerres  d'entre  luy  & 
Kohert  Roy  d'Ecoîle ,  combien  fa  présence 
donnoit  d'advantage à  fes  affaires, rappor* 
^t  toujours  la  viâoire  de  ce  qu'il  entre- 
prenoit  en  perfonne  ;  q[iourant,  obligea 
ion  fils  par  folemnel  ferment,à  ce  qu'eftant 
trefpafTé,  il  fit  bouillir  fon  corps  pour  def» 
preiiTe  fa  chair  d'avec  les  os  ^laquelle  il 
£ft  enterrer  :  &  quant  aux  os ,  qu'il  les  re« 

ULt  aiêiDc  dvis  U  Vit  d^Ag^fiMSt  Ch^p*^*  - 
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fervaft  pour  (es  porter  avec  luy ,  &  en  fofi 
année ,  toutes  les  fois  qu'il  luy  advien« 
droit  d'avoir  guerre  contre  les  Eeoffois  t 
comme  fi  la  deftinée  avoit  fatalement  atta* 
thé  la  vidoire  à  fes  membres.  Jean  Zifchat 
qui  troubla  la  Bohême  pour  la  defienfe  des 
erreurs  de  Wiclef,  voulut  qu'on  i'efcor- 
chaft  après  fa  mort ,  &  de  fa  peau  qu'on 
£ft  un  tabourin  à  porter  à  la  guerre  contre 
tts  ennemis  y  eilimant  que  cela  ayderoit  à 
continuer  les  advantages  qu'il  avoir  eus 
aux  guerres  ^  par  lui  conduiâes  contre 
eux.  Certains  Indiens  portoient  sdnfi  au 
combat  contre  les  Kfpagnols ,  les  oflemens 
d'un  de  leurs  Capitaines ,  en  confideratioh 
de  l'a  ir  q  M  avoit  eu  en  vivant.  Et 
d^autras  Peuples  en  ce  mefme  monde  ^ 
traifnent  à  la  guerre  les  corps  des  vaillants 
hommes  y  qui  font  morts  en  leurs  batailles^ 
pour  leur  fervir  de  bonne  fortune  &  d'en- 
coursigement.  Les  premiers  exemples  ne 
refervent  au  tombeau  ^  que  la  réputation 
acquife  par  leurs  avions  paâ<îes;mais  ceux* 
cy  y  veulent  encore  mciler  la  puiâknce 
d'agir. 
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Le  faiâ  du  Capitaine  Bayard  eft  de 
meilleure  compofîtion ,  lequel  fe  fentani 
blefTé  h  mort  d^une  arquebufade  dans  U 
corps  I  confeillé  de  fe  retirer  de  U  méfiée, 
refpon dit  qu'il  ne  commenceroit  point  fui 
fa  fin  à  tourner  le  dos  à  l'ennemi  :  Se  ayant 
combattu  autant  qu'il  eut  de  force ,  fe  fen- 
tant  desfaillir ,  8c  efchapper  du  cheval ,  12 
commanda  à  fon  maiftrê  d'hoftel ,  de  le 
coucher  au  pied  dNin  arbre,  mais  que  ce 
fiift  en  façon  quHl  mourufl  le  vifage  tour- 
né vers  l'ennemi  :  comme  il  fit. 

Il  me  faut  adjoufler  cet  autre  exempl! 
lufE  remarquable  pour  cette  confideratior , 
que  nul  des  précédents.  L'Empereur  M  • 
ximilianybifayeul  du  RorPhilippes ,  quije  I 
)  prefent ,  efloit  Prince  doué  de  tout  pie  i 
de  grandes  qualitez ,  &  entre  autres  d'u  : 
beauté  de  corps  finguliere  :  mais  parmi  ! 
humeurs ,  il  avoir  cefle*cy  bien  contra  • 
à  celle  des  Princes ,  qui  pour  defpefc'  1 
les  plus  importantes  affaires  ,  font/1     1 

U  M^moirec  de  Ma^in  4u  BcUay ,  l^  U,  p 
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Khrofne  de  leur  chaife  percée  :  c  eft  qti'3 
n*ciut  jatnais  valet  de  chambre,  fi  privé ^  à 
qui  il  permift  de  le  voir  en  fa  garderobbe» 
Il  fedefrohoitpour^  tomber  de  l'eau ,  auffi. 
religieux  qu*ane  pucelle  à  ne  defcouvrir 
ny  k  Médecin  ny  à  qui  que  ce  fuft  les  par* 
tie9  qu'on  a  accoufhimé  de  tenir  cachées. 
Moyqui  ay  la  bouche  fi  effrontée,  fuis 
pourtant  par  complexion  touché  de  cette 
honte  :  Si  ce  n'efi;  à  une  grande  fuafion  de 
la  neceflité  ou  de  la  volupté ,  je  ne  com- 
munique gueres  aux  yeux  de  perfonne^ 
les  membres  &  aâions ,  que  npilre  cou£- 
tume  ordonne  eftre  couvertes  :  J'y  fouflfre 
plus  de  contrainte  que  je  n'eiHme  bien- 
feant  à  un  homme,  ^  fur  tout  à  un  homme 
de  ma  profelfion.  Mais  lui  en  vint  à  telle 
fuperfiition  ^  qu'il  ordonna  par  paroles 
expreiTes  de  Ton  tedament ,  qu'on  lui  atta* 
çhaft  des  caleflbns ,  quand  il  feroit  mort. 
Il  deyoit  adjoufter  par  codicille,  que  celui 
^uî  le$  li^i  monteroit^euil  les  yeux  bandez. 

^       -  I  II         -         ■  ir 

*£xpr^onput€iiiexi(  GaTcoaae,  pourJiiejfôirr 
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L'ordonnance  que  Cynisfaid  à  fes  enfaiis 
13  que  ni  eux ,  ni  autre ,  ne  voye  &  touche 
fon  corps ,  après  quePatne  en  ferafeparée^ 
je  Tâctribue  à  quelque  fienne  dévotion  : 
Car  &  (on  Hiftorien  Se  lui  ^  entre  leurs 
grandes  qualicez ,  ont  femé  par  tout  te 
cours  de  leur  vie .  fingulier  foing  &  reye* 
rence  à  la  Religion. 

Ce  conte  me  defpîèut ,  qu*un  Grand 
me  fit  d'un  mien  allié  ,  homme  aifez. 
<ogneu  &  en  paix  &  en  guerre.  C'eil 
que  mourant  bien  viel  en  (a  Cour ,  tour^ 
mente  de  doufeurs  extrêmes  de  la  pierre^ 
il  amufa  toutes  fes  heures  dernières  avec 
im  foing  véhément ,  à  difpofer  llionneuf 
&  la  cérémonie  de  fon  enterrement;  ft 
fomma  toyite  la  nobleffe  qui  le  vifitoit, 
de  luy  donner  parolle  d'affiiler  à  foncour 
voy«  A.  ce  Prince  mefme^  qui  le  vid  (  14  ) 
fur  fes  derniers  traits ,  il  fit  une  infiante 
fupplication  que  fa  maifon  fufi  comman* 


2  j  Xeno^hon  dans  U  Cyropédie«  L.  y  lit,  cj^ 
ytn  la  fin. 

14  Sur  ie  point  4e  rendre  l'e%rir«         » 
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àée  de  s'y  trouver ,  employant  pluGeors 
exemples  &  raifons ,  à  prouver  que  c*eftcit 
chofe  qui  appartenoit  à  un  homme  de  fâ 
forte  :  &  iembla  expirer  content  ayant 
retiré  cette  promefle ,  &  ordonné  à  Ton 
gré  la  diftribution  ,  ordre  15  de  fâ 
montre.  Je  n*ai  guère  veu  de  vanité  fi 
perféverante. 

Cette  autre  curiofité  contraire  y  en  la- 
quelle je  n*ai  point  audî  faute  d'exemple 
domeiBque,  me  femble  germaine  à  c'efte* 
cy  y  d'aller  fe  feignant  &  paflionaant  à  ce 
4ernier  poinft,  à  régler  fon  con voy,  à 
quelque  particulière  de  inulitée  parfimo- 
nie  )  4  un  ferviteur  &  une  lanterne.  Je 
vay  louer  cefte  humeur,  &  l'ordonnance 
ée  Marcus  ^milius  Lepidus  >  (  16  )  qui 
defFendit  à  fes  héritiers  d'employer  pour 
iuy  les  cérémonies  qu'on  avoit  accoufhimé 
en  telles  chofes,  EA-ce  encore  tempérance 

# 

ts  De  Qk  po^pe  fynebre. 

16  InEpitomc  |Uivan4>  Lib.  XLVIXI  Marcus 
'^miUus  Lepidus  ,  ftntequâm  expirant ,  pracepif 
fiiùs  ,  leâo  fi  flrato  fitu  Umeis  ,  fine  purpura  ^ 
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k  frugalité ,  d^eviter  la  defpence  &  la 
Yolopté ,  defquelles  Ihifage  &  ta  cognoi& 
bnce  nous  efl  imperceptible  ?  Voilà  une 
«fée  reformation  &  de  peu  de  couft.  S'il 
eftoit  befoin  d^n  otdonner  ,  je  fèroii 
d^avis  ,  qu'en  celle-là ,  comme  en  touteé 
iftions  de  la  vie  y  chafcun  en  rapportait  H 
règle  y  au  degré  de  fa  fortune.  Et  le  Phi^ 
iofophe  Lycon  17  prefcrit  fagement  à  fea 
amis  y  de  mettre  fon  corps  où  ils  adviferont 
pour  le  mieux  ;  &  quant  aux  funérailles  | 
de  les  6ire  ni  fbperfluës  ni  mechanîques; 
Je  lainoîs  purement  la  coufhime  ordonner 
de  cefte  cérémonie ,  &  m*en  remetrrayk 
U  difcretion  des  premiers  à  qui  je  tombe-* 
rai  en  charge,  c  Totuê  hic  locu^  efl  eoft'^ 
tcmnefidus  in  nohisj^  non  negligêndus  in 
BoyA-i^.  Eteftfaindementdiâ  à  un  Sainft? 
d  Curat'toftmeris ,  eonditiofepultura ,  po/n-« 

17  Dio^ene  Lalrcç  ,  <lans  la  vie  ât  Lycon  »  £•• 
V.Segm.74..  Vcfl  Amflclod.a/l  U92.  ' 

c  A  l'ègaci  ^  U  fépuicurc  ,.  c'eft  un  point  <ju'i| 
6uc  méprifec  pour  foi- même.  6c  ne  pas  nég'igeç 
pour  les  fiens,  Cic,  Tufc.  Huz(î  L.  1.  c.  4r 

4  Le  foin  de  i*enccrrefneoc ,  la  qualité  de  Uffi^ 
^9kut€f^  ôc  la  pompe  des  obfeqdei,  regardent  n*lu« 
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pa  exfequiarum  y  magisfunt  vhorumfolatia^ 
fuàm  fuhfidia  morworum.  Pourtant  -So« 
crates  à  Criton ,  qui  fur  l'heure  de  fa  un 
lui  demande ,  comment  il  veut  eflre  en^ 
ferré:  l8  Comme  vous, voiidr€i,re[fond't^^ 
Si  j'avois  à  m'en,  empefcher  plus  ^ant ,  je 
trouverois  plus  galand ,  d'imiter  ceux  qui 
entreprennent  vivans  &  refpirans ,  jouer 
de  Tordre  &  honneur  de  leur  fepulture  : 
&  qui  fe  plaifent  de  voir  en  marbre  leur 
inorte  contenance.  Heureui  qui  fâchent 
tes  jouir  &  gratifier  leurs  fens  par  Pinfien* 
finUté,  &  vivre  de  leur  mort  l 

A  peu  que  je  n'entre  en  haine  irreconci- 
fiable  contre  toute  Domination  Popalaire, 
quoiqu'elle  me  femble  la  plus  naturelle  &: 
équitable, ,  quand  il  me  fouvient  de  cette 
inhumaine  injuftice  du  Peuple  Athénien  , 
f)e  faire  mourir  fans  remiflion ,  &  fanr  les 
vouloir  feulement  ouyr  en  leurs  defenfes, 

ces  braves  Capitaines ,  venanu  de  gaigner 

5 

t6c  la  confolation  des  viyans  que  le  befoin  d$9 
-Diorcs.  Attgitftmus^  deCivic.  Dei,  L.  I.  c.  li. 
•  I  Piatoa  i  dmMlQaFAedonf  vers  la  fia*  ^ 
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contre  les  Laeëdemoniens  19  la  Bataille 
navalle  près  les  Ides  ao  Arginenfes ,  U 
plus  conteftée  »  la  plus  forte  bataille ,  que 
les  Grecs  aient  oncques  donnée  en  mer  de 
kors  forces  :  parce  qu'api  es  la  viâoire  ils 
avoient  fuivi  les  occafions  que  la  loi  de  h 
guerre  leur  prefencoit ,  pluftoft  que  de 
s'arrefler  à  recueillir  &  inhumer  leurs 
iiiorts.Ecrend  cette  exécution  plusodieufe, 
le  faiâ  de  Diomedon.  Cefhû-ci  eu  Tun  des 
condamnez ,  homme  de  notable  vertu ,  & 
militaire  &  politique  :  lequel  le  tirant 
a?ant  pour'  parler,  après  avoir  oui  Tarreft 
de  leur  condemnation  ,  &  trouvant  feule<^ 
ment  lors  temps  de  paifible  audience,  au 
Uen  de  s'en  fervirau  bien  de  fâ  caufe ,  &  à 
defiroovrir  l'évidente  iniquité  d'une  fi  cru* 
dlecondttfion^ai  ne  reprefenu  qu'un  foin 
delaconfervation  de  fes  Juges  :  priant  les 
Dieux  détourner  ce  jugement  à  leur  bien  ; 


Tf  Diadore  tU  Siale ,  L.  XIII,  c.  jt. 
so  Ou  Argmufts  ,  crois  Ides  au  Sud-eft  de  ride 
^Lesbos ,  qui  s*appet!er  t  ea  laiin  Arginuja^ 
ai  Dioiort  dt  SiùU^  !..  lOXl,  c  ja. 


4^     Es)ibri  DE  Môk¥àiôn£  ^ 

&  afin  que^  par  faute  de  rendre  les  tTceUX 
que  lui  8c  fes  compagnons  avoient  voués  ^ 
«nrecognoKTance  d^une  fi  illuilre  foftun^^ 
ils  n^attiraflènt  Tire  des  I^ieux  fur  eux ,  les 
adverciflànt  quels  vceux  c'eftoient«  Et  fans 
dire  autte  éhofe^  &  fans  marchander,  s*a« 
chemina  de  ce  pas  courageufement  au  fup^ 
(lice. 

La  fortune  quelques  années  après  les 
punit  de  mefmepain  fouppe^Car  Chûhriax 
Capitaine  gênerai  de  leur  armée  de  mer  y 
Hyant  eu  le  deflus  du  combat  Contre  Pollis 
Admirai  deSpartê^  en  Tlfle  de  Naxe, perdît 
le  fruift  aa  tout  net  &  comptant  de  fa 
viâoire,  très  «important  à  leur$  affaires , 
pour  n'en  cpurir  le  malheur  de  cefl  exeni'- 
pie  ;  &  pour  neperdre  peu  de  corps  morts 
de  Tes  amis ^  qui  fiottoient  en  mer,  laifià 
voguer  en  fauveté  un  monde  d'ennemis 
vivants,  qui  depuis  leur  firent  acheter 
cette  importune  fuperfUtion. 


^22  C'cft  ce  que<iic  cxprcflcincht  Diodore  de  Si- 
cile ,  t.  XV  »  c,  f 


•t  Qiiœris^  quo  jactas ,  pofi  obitum  lo€9 1 
Quo  non  nota  jacenu 

Ceft  autre  redonne  le  fentîmeiic  du  re« 
t>os  y  à  un  corps  fans  ame  : 

f  Neque  fipulchrum  ^  quo  recipiat^  haheat 

portum  corporis: 
■  Vbiy  remiffd  humanâ  vità^  corpus  requief* 
cat  à  malts* 

Tout  ainiT  que  namre  nous  GkiSt  voir 
^ue  plufîeurs  chofes  mortes  ont  encore 
des  relation^  occultes  à  la  vie.  Le  vin  s'al-» 
tere  aux  caves  ^  félon  aucunes  mutatio/is 
des  (àifons  de  la  vigne*  Et  la  chair  de  ve« 
naifon  change  d'éftat  aux  faloirs  &  de  gouft 
félon  les  loix  de  la  chair  vive  ^  à  ce  quV)n 
dit. 


c  Veux^tu  (àTOÎr  en  quel  lieîi  eu  feras  gi(ânc  àprèt 
ti  mort  ?  Ceft  où  gifenc  les  chofes  qui^ne  font  pa9 
cncoce  nées»  Senec,  Tcoas, CAor.  Aâ«II«iy*.  jr. 

f  K*âura<^t-)I  doncpoinc  defépukre  où  foa  cocpi 
(tant  reçu  comme  dans  un  porc  puifTe  fe  repofer  ï 
Tabii  de  cous  maux  ,  après  avoir  ^uUté  la  vie  t  €ic^ 
I      Tufc.  Q,usft.  Lié,  I.  c.  44. 


4ft      Essais  de  Montaigne  , 

CHAPITRE    IV. 

Comme  Vame  defchargefes  pajjions  fur  aèëj 
ohjcâs  fauXy  quand  Us  vrais  lui  dé*^ 

faiUcnt* 


u, 


N  Gentil-homme  des  noflres  mer* 
veilleufemenc  fubjeâ  à  la  goutte  ,  eflanc 
prelTé  par  les  Médecins  de  lailTer  du  tpuc 
Tufage  des  viandes  Talées  ,  avoit  accouflu^ 
me  de  refpondre  plaifamment  ,  que  fur 
les  efforts  &  tourmens  du  mal ,  il  vou- 
loic  avoir  à  qui  s'en  prondre  ;  &  que  s^cf* 
criant  &  maudiflant  tantoft  le  cervelat  j^ 
tancoil  la  langue  de  bœuf  &  le  jambon  ^ 
il  s'en  fentoit  d'.  u  ant  allégé.  Mais  en  bon 
efcient ,  comme  le  bras  eftant  haufTé  pour 
frapper  ^  il  nous  deult  fi  le  coup  ne  ren- 
contre ,  &  qu'il  aille  au  vent  :  auiïi  que 
pour  rendre  une  vue  plaifante ,  il  ne  faut 
pas  qu'elle  foit  perdue  &  efcartée  dans  te 
vague  de  l'air ,  ains  qu'elle  ait  butte  pour 

la  Ibuftenir  à  raifonnable  difiance.        .     . 

Ventus 


Livap  L  Chai  IV#  :  41 
1 1  Vènms  ta  amitdt  virés ,  nifirohort  d^nfa 
I    Occummt filva fpado  diffufit^  iruini  i 

l^i^toèfine  il  me Temblé  qtt«  Mteé  eâbraA- 
lée  6c  eirnuë  fe  perde  en  foi-mefcne ,  fi  on 
tue  lui  donne  prife  :  ér  faut  tôusjoûts  1ùi 
foarnir  d'objed  où  elle  s'abutce  &l  agtiie^ 
Huttrquedît  à  propos  î  de  deux  qui  Vaf- 
feffionnent  auic  guehons  &  pedts  chiens; 
que  la  partie  amotfrèûfe  qûi'eft  éh  hoé»^ 
à^ttte  de  prtfe  legkîme^  plmoil*  que  dé 
demeurer  en  vain ,  ^tti  forge  airifi  '  ufi« 
6uflê  &  frivole.  Ht  nous  voyons  que  l'amé 
en  fcs  paffion^  fe  pipe  plutoft  elle-inefme, 
fe  drelTant  Un  faux  fttbjd!('&  f^htâOIqûe^ 
voire  Contre  Ta  propre  creance'que  de  n'k- 
gir  contre  quelqile  chofe.  Aîrifréttipôrt^ 
les  befles  leur  rage  à  s'attaquer  à  la'  pierre 
&  au  fer ,  qui  les  a  bleffées  &  à  fe  venger 
\  belles  dents   fur  foUmefmes    du   met 
qu'elles  fentent. 


i*i<*awrt*i 


a  Comment  le  rent  perd  Tes  forces  eii  fe  rcpàn- 
^m  daof  un  efpacc  vuide,  â  moins  c^ue  des  fe- 
rêis  touffues  ne  s'oppofètic  i  Ton  pâfr.<gc.  Incnn  I^. 
ni.v/.  |62  ,  169.  X)«  mefme  il/imbU  ^ue  ,1' Amf,&c, 

1  Dans  ItiVii de  fhidis^dèsUcom^Knç^tntnt^^ 

Tome  L  C 


44      EssAft  DE  Montaigne  , 

b  Pmnnonis  haud  aliter  poft  iâumfituiçr 
'    Urfa^ 
:  .  Çuijacubim^  P^va:*l^M^  ^an^ntavit  hé^^ 

«f(9  f0t(Hin  v^lnuê^teîumqu^  irrata  rc€epfurm , 
,  Impttufififiumfugienttm  circuit  haftam.     ' 
.    Qvielles  caitiêci  n'inyencons-nous  des 
HM^thevra  qui  nous  .a4  viennent  ?  à  quoi  ne 
iiou^  prenOQSrWUJfàfort  ouà  droit,  pouj; , 
Avpir.dù,  nous,  efcirimef  ?  Ce  ne  foiu;  pas 
casfrjejres  blondes  que  tu  defchires  ,  pi  b 
blancheur  de  cette  poiârine  que  defpitée 
tu  bats  fi  cruellement ,  qui  om  petdu  d'un 
malhetireux  piomb  ce  fçere  bien  -  aitné  : 
prGns*t*§n  ailleurs.  Livius  parlant  de  iV* 
mée  Romaine  en  E^aigne  après  Ja  p^erte 
des  deux  Frères  fes  grands  Capitaines  ,  c 
FUrt  omncs  repente- j6f  offenfkre  capiciti 


h  Ainfi  Tourfe  plus  férOçe  après  le  coup  qu'elfe   ' 
a  reçu ,  fe  roule  fur  fa  pfaie,  .&  coure  en    ftireuc  (e 
jecanc  fur  le  dard  donc  elle  e(i  percée,  le  fait  coût- 
nec  fuyanc  avec  elle.  Zucan,  L.  yï.  vf,  2zo ,  &.c. 

c  Chacun  fe  prîeaufH-tôt  à  pleurer  &  â  £è  bacoce  i 
'  la  xkw.  Xib,  XXV ,  c.  S7\  nu»n.  9*  '  '  i 


LrvUE  I.  Chap.iV.         4) 

C?eft  un  ufage  commun.  Et  le  Phîlofophe 
Ron  )  de  ce  Roi  >  qui  de  deuil  s^arrachoic 
le  poil ,  a  fut  plaîfant,  Cettuy-^i  penfh^ 
tu  4pu  ta  pelade  foulage  le  dutil  ?  Qui  n'a 
Feu  mafcher  &  engloutir  les  cartes,  fe 
gorger  d'une  baie  de  dez ,  pour  avoir  où  fe 
venger  de  la  perte  de  fon  argent  ?  Xerxes 
fouetta  3  la  Mer ,  &  efcrivit  un  cartel  de 
deffi  au  mont  Athos ,  &  Cirus  amufa  toute 
Bnearmfe  4  plufieurs  jours  à  fe  venger 
de  la  rivière  de  j  Gindus ,  pour  la  peur 


1  CicTuCc.  Q.a2(l.  C  III*  c.  %6,  In  quofacetum 
UUuL  Bionis  ,  perinde  ftulcîflîmuni  Regeni  in  lui^ 
capiikim  fîbi  evellerequafi  calvicio  mœror  levarecur. 

I  itkrodou  L.  Vn.  p.  452. 

4 ëlerodoutXh^ I* p.  85  ,  t  &  Senee,  de  Ira.  XÀh» 
i.  c  a.x.  Hérodote  die  cxprefTemcnc  que  Cfrus 
perdit  coût  TEcé  à  cette  belle  expédition":  èc  Pauj 
Onft,  aufli  peu  exafl  que  Montaigne  ,  quoique 
dnif  anfens  contraire,dû  que  Cyrus  employa  toutes 
fcs  (loopes  â  cet  ouviage  »  une  année  entière,  pet" 
ini  UU19  L.  II ,  c.  6, 

,  5  Ou  Gyndes ,  comtjie  la  nomment  Hérodote^' 
leneque  &-  Tibulle  L.  IV.  Carm.«I.  v/.  141. 
*Z  rapidb  s  ,  Cvri  dcmentta ,  Gyndes, 

Cij 


4(        ESSAIS  DB   MONTAiCKEy 
qu'il  avoit  eue  ea  la  paflànt  :  &  Caligufa  i 
vuïna  une  très-belle  tnaifon ,  pour  le  plai 
fir  que  fa  mère  y  avoir  eu. 

'  6  Senêc,  de  Ii'â,  L.  III,  c.  as.  C.  Cmfitr  vilÙÊà 
tn  Hfrculanenfi  puUhtrrmam  ,  qkiafua  mmtrr  ai^ 
fuando  in  illâ  cujîodita  irai ,  diruit.  Je  ne  fais  i 
IVf  ontagne  a  Hrn  pris  le  fcos  de  Sencque  :  Pettc-^ 
avoic-il  écrie  d'abord ,  pour  le  dffplaijir  que  fa  mà^ 
y  avoit  eu  y  ce  qui  s'occo^dcroic  forr  Sien  avec  ce  ^d 
dit  Seneque;  quelle  y  avoit  été  gardée  comme  dot 
Minepnfon  ,&  qu'oit  aura  mis  par  inadvertaoceptoi 
fir  pour  dijplaijir  d^ni  une  des  premières  éditiot 
des  Effait  t  d'où  cccfc  fauce  aura  patfé  iaiu  rcuc^ 
lu  éditions  fui  vantes.  Elle  eft  du  moins  dans  (oun 
celles  que  j'ai  pu  confulter.  Mais  comme  ctaiM  un 
édition  publiée  â  Paris  en  1587,  chtiJcanHich^ 
laquelle  ne  contient  que  les  deux  premiers  livres 
il  y  a  ici ,  &  Caligula  ruina  une  très-belle  tnaiJ'oH 
pour  U  plàifir  que  fa  mère  y  avoit  reçu  ,  je  coip 
meace  A  croire  que  Montagne  a  e^t^iveinent  mj 
pris  la  pcnfée  de  Seneque  ,  parce  qiie  dans  la  pfii 
niierc  édition  des  Ejfais,  imprimceà  B,outd^«u9<;  c 
1 5  8o,il  cft  die  flii0i ,  que  Cafigula  ruina  cette  maJfc 
pour  le  plaifir  que  fa  mère  y  avait  refu\  &  cju'on  1 
s*e(l  point  avifé  de  toueher  â  cet  endroit  dans  b 
^rraraalfez  exaâ  qui  a  été  fait  fur  cette  preinîd 
édition.  C*e(l  apparemment  le  cceur  malitl  &:  c| 
nature  de  Caligula,  qui  a  fait  tomber  Monrag| 
dans  tette  méprifc.  - —  Penfa  quidem  adeo  Jufp^ 
mors  fait ,  ut  Clyco  Medicus  cujloditus  fit ,  dit  StÉ 
tone ,  dans  la  vied'Augude,  Cb.  XI.  quafi  vem 
Tium  vulneri  indidijet,  Cajïoditusfet  iîgnifie  viHbK 
ment  ici ,  que  ce  médecin  fut  mis  en  prifon  ou  aa 
arrêts;  &  c'e^ttlans  ce  fens  que  ce  moc  a  été  tÀ 
ployé  par  pluiîcurs  bons  éciiraios,  1 


tLVRiî  I.  Chap,  IV.         4^ 

Le  peopre  difoit  en  ma  jeuneiTe ,  qu'un 
Roi  de  nos  voifîns ,  ayant  receu  de  Dieu 
[irnc  baftonade ,  jura  de  s'en  venger  :  or- 
ionnanc  que  de  dix  ans  on  ne  le  priait ,  ni 
&tant  qu'il  eiloit  en  fon  auâorité ,  qu'on 
necreufl  en  lut.  Par  où  on  vouloir  peindre 
bon  tant  klbttifè  y  que  la  glotre  naturelle 
è  la  Hatioit,  deqiioi  eih>tc  *le  conte*  Ce 
-font  vices  tousjours  conjoinâs:mais  telles 
iftkms  tiennent ,  à  la  vérité ,  un  peu  plus 
fDcore  d'outrecuidance,  que  de  beftife^. 
Aagttfhis  Cefâr  aysmtefté  battu  de  la  tem* 
pdlefurmery  7  feprintàdefiîer  leDteu 
Nepmntts  y  Se  en  ta  pompe  des  jeux  Cir- 
ttnfes  fie  ofter  fon  image  du  rang  où  elle 
cftoit parmi  les  Dieux,  pour  fe  venger  de 
kl  En  quoi  il  eft  encore  moins  excufable 
que  les  précédents;  &  moins  qu^il  ne  fut 
depuis  y  lorfqu'ayant  perdu  une  bataille 
jhm  Quintilias  Varus,  en  Allemagne,  8 
îl  zïkit  de  colère 8^ de  defefpoir,  choquant 

r 

7  Suétone ,  dans  la  Vîe  d'Augulle  ,  $.  itf. 
^1  /i.  ibfd.  f.  zi^  Ut  caput  inttrdum  foribus  il" 

Ciij 


\ 


\ 


/ 


48      Essais  db  Montaig^;e; 
fa  teftç^  contre  la  mizraiHe ,  en  s'efcti 
VS$nts  y  rens^moy  mes  foldats  :  car  ,■  c^u: 
furpafTent  toute  folie ,  d'autant  que  T^ 
pieté  y  eft  joinâe,  qui  s'en  adreflèi 
Dieu  mefme ,  ou  à  la  Fortune ,  comn» 
elle  avoit  des  oreilles  fubjeâe&à  ifM^Cjrç, 
terie  ;  à  Texemple  dçs  ThjçafS9^^  V%i9 
il  tonne  ouefdaîr^,  .9  fe  mireai:^ 
contre  le  Ciel  d'une  vengeance  ,T» 
nienne  ,  pour   renger  Dieu  à  raifonj 
coup  de  Bêche.  Or ,  cprnme  dit  ce.t  aoi 
Foëte  10  cbezPlutarq\^, 

.    f  oinc  ne  fe  fâuc  courroucer  aux  affaitei « 
Il  ne  leur  cbaur  de  rpuitfi  aqs  colerti)^ , 

Mais  nous  ne  dirons  jamais  afiez  d'inji 
au  defireiglement  dç  notre  £fprit. 


/                                            • 

ur     ^.           ^ 

..  ;'    .  '  i    ^  :\*. 

« 

■      •                 '          '  •      '     ;,-;    /„  '      !• 

-       .   '^t     ^p 

■     .     ,:••■'..•. 

:;l-  '    .n< 

:^^  .   -    >:' 

9  Herodot,  L*4.  c.  ^t^.. 

10  Dans  Ton  Traicé»  Vu  eomnencçmtnt  on  r^ 


l-iVRE  h  Chat:  V.    ■      49 

CHAPITRE    V:      ' 

Si  U  Chef  d^ une  Place, ^Jj^ée  douforHr 
pour  parUmenUr. 


L 


Ucius  Marcius ,  Légat  des  }\omaîns  ^ 
CD  la  guerre  coo(re  Ferf^us  Roy  de  Macé- 
doine, voulant  gaîgner  le  t^mps  qu'il  lui 
fiUoit  encore  à  mettre  en  point  fon  armée» 
km  des  i  entregets  d'accord  ^defquels 
k  Roy  endormy  ,  accoida  trevç  pour 
qodques  jours  :  2.  .^urn^n^^  P^^  Ç^ 
DH>yeo  fon  ennemy   d^opporcunitê,.  & 
loifir  pour  s*armer  :  d'où  le  Roy  encourut 
b  dernière  rume*  Si  eft  ce  que  les  yieu^^du 
Seoat ,  memoratifs  des  mœurs  de  leurs 
feres ,  accaferent  cette  pratique ,  comme 
c&oemie  de  leur  flite  ancien  :  qui  tut ,  di« 
f3ieD^ils ,  combattre  de  vertu ,  non  de 
faefle,  ni  pat  furprifes  &  rencontre  de 

•  m  ■  ■ 

I  Ou  comme  on  a  mis  Àms  une  des  dernière* 
ttiiioni,  tnterjersi  c*eft-^à-dife ,  propofitions ,  ou« 
■9trturet,  Entrejeâr ,  interpoptio ,  inUrjeSiOtViCQt* 

i  i  TiU  Uvi  L.  XII ,  c.  41  —-  47. 

Civ 


}o      Essais  t>b  MoÏjtaioiîk  , 

noiâ ,  ni  par  frittes  apodées ,  8t  rediàc^ 
ges  inopmées  :  o'eptifeprefiants  guerre , 
qu'après  l'avoir  dénoncée ,  &  fouvent  après 
avbîr'afB'gÂé  l'hétirè  &  lieu  de  la  Bataille. 
De  cette  conftiençé  \h  renvoyèrent  à  Pii* 
rhus  fon  traiflre  Médecin.  &  aux  Pb*r 
lifqùcs  leur  defloyal  Malftrç  d^efcok;^ 
Ççflbieht  les  formes  vrâîemeht  Romaines* 
non  de  la  Grecque  Tûbtilîté  &  *  aftu<:é* 
Punique  „  ou  le  vaincre  par  force  eft  moins 
Çtorieux  qu^  par  fraude.  Le  trompeur  peut 
fervk  pour  le  coup  :  <  mais  celui  feu!  fe 
tîentpour ftïrthottté ,  qui  ïçAizA^^yok éûê 
lii  p^f  ^i'ufé  j  ni  de  fort  fiifàliPpar  vaillante/ 
d^  froii^pe  à  trompe  J  en  une  franche  Sd 
jjutïe  guerre.  Il  appert  bien  pit  ce  hngagef 
dé  ces  bonnes  gens ,  qu'ils  n'àvoienc  eiv- 

cbre  receu  cette  belle  fehténcé, 

•   '  '         -  } 

a  --*.  dolus^  an  vîrtus,  qui:  in  hofte  requirat  T 

'  -     •       •  J     f     .  .        •       .  .  ,      .;  -  1*1 

les  Açhaïeos,  .dit  Polybe  3  »  deteftoient. 


■'ni 


♦  Rufc,   :    ' -"' 

a  Q.u*imporce  c]U*on  (lirmonce  fet  ennemis  ^«t, 
cu(«  ou  par  valeur  * ^n^id,  L.  II«  v/.  j^o,    ' 

^  Livre  Xm.ç,  i,  . 


Livu  I.  Crap.  V.  çt 

lottte  voie  de  tromperie  en  leurs  guerres  , 
a'eftîtiiants  viâbire,  finoti  où  les  courages 
de*  enneiniSs  font  abattus,  b  Eam  vit 
fuêSus'tf'ft^iens'fciet  veram  effc  viSoriam^ 
qiàa  fàtyâ  fide  y  6t  intégra  éignitate  para^ 
Kanr,  dit  un  autre: 

C  Vos  ne  velit  9  an  nu  regnan  htra  :  quidvt 
■  fer At  fors 
Virme  êxptrianutr. 

Au  Royaume  de  4  Temate,  parmi  ces 
Nouons  que  (t  à  pleine  bouche  nous  ap« 
pelions  Barbares ,  la  couftume  porte  qu'ils 
n'entreprennent  guerre  fans  1  avoir  de* 
nsocée:  y  adfoufiants  ample  déclaration 
àés  nioyens  qu'ils  ont  à  y  employer, 
quels ,  copibien  d'honinyesf ,  quelles  mu- 
nitions^ quelle!  armes ,  oftnfives  &de* 

b  Ua  homme  fage  &  vertueux  doiç  (avoir  qu'il 
i*y  a  point  de  véritable  viâoire  que  celle  qu'on 
gagoe  uns  bledèr  fon  hoaâeu^  &  ia  dignité.  Floras, 
LI.  c»  12.  num.  4, 

c  Epronveos  par  la  force  ^  iî  c'èft  â  vous  ou  â 
flot  que  i«  F6rfUDc,  rilaStreâè  des  ovcncmenst 
^ftiat  l'Empire.  Jinnius*  apud  Cic.  L.I.  De  Olfic* 

4  La  .pckicipait  Vk  des  MQUtcques, 

C  T 


ja  Essais  pç  Monstaigks^ 
t'enfives.  Mais  auffi  c«la.  ^\â  ^  îb  A 
donnent  loi  de  fe  fervir^Jejlç  gV^rr^ly  /Smi 
jreproche ,  de  tout  ce  qui  aid^à  .y$ubH?ce«h 
.:  Les  anciens  Fiof  entins  eftoî^C^ft  eikj^ 
gnés  de  vouloii:  gaigner  :«vaACage:% 
leurs  ennemis  par  furprife,  qu*il  les  «ct- 
vertiflbient  un  mois  avant  que  de  mettre 
leur  *  exercice  aux  champs ,  par  lecoi^i^ 
nuel  fon  de  la  cloche  qu'ils  noinmoienc 
MarâneUa*  H  j. 

Quant  à  nous  moins  fuperlHti^»x  »qli 
^tenons  celuy  avoir  l'honneur  de  la  gu^re» 
qui  en  a  le  profit,,  &  qui  après,  j  hy* 
fander,  difonsque^  où  la.peau  dii.I^oii 
ne  peut  Suffire,  i^^y  faut  rcoudro^nn  lo^ 
pin  de  ceUe  du  Regard  ,Jes  plus  érdir 
naires  pccafioos  de  furprifei  fe  ;tir«iit  à$ 
cette  pratiqué  :  &  n'eft  heure  ,  difons*r 
jious ,  où  un  Chef ^oive  avoir  plu»,  Tœil 
«u  guet  >  que  celle  des  'parlemens  &  trai-* 
tés  d'accord. 

Et  pour  cette  cau(è,  c^eft  une  règle  en 

*  Année, 

$  Voyez  fa  Vii  fit  Pluurtjuebt  Klu^i^rfiQtt 
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la  bouche  de  tous  les  hommes  de  noflre 
temps,  Qu^il  ne  faut  jamais  que  le  ,Gou* 
vemeur  en  .  une  plsce  ajpégée  Jor^  .lui'^ 
me/me  pour  parlemenierm^  Di^jt^mps  de  jios 
pères  cela  fut  reprocb^  aux  Seigneurs  de 
Monrmord  &  de  rAfTigni^deflendafits 
Ifoofon  contre  leComte:de  Nanlàu.  Mais 
aofli  à  compte ,  celui-là  feroic  ^cufable^ 
qui  fortiroit  en  telle  faççn  ,  qu^.la  feut 
méSc  radvantage.  demeurjaj[|  de  fpn  co(lé; 
comme  fit  en  &^  ville  4^  B:^gg*  >  UÇonitf!^ 
Guy  de  Rangpp  («f'il^n  faut  croire  4«( 
Bellay  y  car  Guicçiardin  dit  ^  que  ce  fiM; 
lui-mefme  )  lorfque  .le.  Seigneur ,4^  rJEi*^^ 
eut  s*en  approcha '.pouf  ;paiîleQ|iaii|^r;>f9m 
il  abandonna  jde  Çi  peu.^ifisrt  \,  ii^iquhi% 
nouble  s*&ant<effneM  pf^Eidw^c^r.pairl&f 
«ent,  non  feulement  .Mw6çw?4f^J!Pfcû5 

* .. ,     !    j  (     :     .  1  ■^.   '   ..<  '  .  ""■   '."t 

*  Lui  GuiccÎAj-dip  ,  pour,  lors-  goMve^aeur  (!.Q 
leggio.  On  peuc  voir  dans  Cohi  ^-hï^it^  îe  plan 
kkfuccès  4re  XpontpriCf:^  U^gJ^tih.yjËfcat , 
çiii'ccoÎLproporé  de  furp rendre  Ja  w^iHè  de  Reuioi 
ih  fayeur  dé  ce  poiiV-padér;  .DïViX/^ 
1^4,  Ici  Guîceiardin  doù-etre  criifani-'d9uUpré-*^ 
frtbUment  a  du  Bellay,  ,  V  '  '  '  ^  '  *  ^ 
i  Hémbii^  âzMartirp.jCu  Ée'Uky.  XV.Ï.feI.1* 


14  FSSÀI$  3>É  MOKÏAt GKl , 
&  fa  troupe  ([lii  eftott  approchée  aveè 
Itii,  fè  trouva  le  plus  fcHble,  de  façon 
^8)^  qu'Alexandre  Tj^Wrtcey  fut  tué,  mais 
îôy-hiefitiè  fot  coAirainâ  ypotorle  plud 
feur  ^  deftil^réfe  Cùmt0  ;  fitA  ^etter  fm* 
fâibî  à  Tabrî  4e^  '  coups  dans  k  ville; 
Sumeneii  en  la  vHle  de  ^iora ,  pj^ffé  p» 
Antigonus  qui  IVifliegèoit^  de  fertirpouc^ 
lay  pàrfer!',  '  altëgiiant  que-c*elk>lt  raifo0 
qu'il  virift  ^^^v«rd4ui,aneâdU^^uHi^{h>î« 
]¥'plus ^natwtiSSE'^le'^tus fort  'r^prèè^  iny^Ap 
fm  cMé  ^i  ^néb\e  te^otiOt  i  Je  n^JHme^ 
tay  fémah  homme  "^u»  grand  quû  moy  ^ 
tant  qtiefauray  mon  cfpce  in  ma  ptuf^ 

^/ffi^f  7%f^)^%btïféfitit  V^^  i4»y» 

iliift  dbfiné  Pt<îl6inhfaeN!i«  foA  propre  nepveà: 
en  ti^gé  ,^ébrrÂsïéiil  demandbîtv  ^ï  eftwiev 
^^ri(jd^s^y'eh  é^"ni;Hqifîijfônt^l^ 
tr ouvez-  de"fertir-far  la  parole  4eftflbil«^ 

lie^Gh^pen^^j  lliquél  eftant  iHiégtf'danB» 


ifj'u^fo  H  venir 0  À  '^^gyh,       '*    '     •  " 


Livre  I.  CttAp;  V.  5$ 

&  Barthélémy  (  8  )  de  Bonnes ,  qui  com- 
mandoit  au  fiege ,  ayant  par  dehors  fatft 
%>per  la  plus  part  du  Chafteau ,  it  qu'il  ne 
fèftoit  que  le  feu  pour  accabler  les  aflieges 
fous  les  ruines,  fomma  ledit  Henri  dé 
fortir  à  parlementer  pour  fbn  profiâ^ 
comme  Jl  fit  lui  quatriefme  ;  &  fon  évi- 
dente ruine  lui  ayant  efté  montrée  a  Tceil^ 
il  s*en  fentit  9  fiBguliei^mént^  «bRgé  à 
Pendemi  :  à  la  difcretion  duquel ,  s^èt 
qu'il  fe*fiit  re^duâr: fa  troupe^  ■'le  feu 
eftant  mis  k  1^  mine ,  les  eRtnçons  de  bois 
veous  à  faillir,  lé  Chafieau  fut  emporté 
de  fonds  en  combie«  Je  me  fie  aiiêiÀent  i 


'j  ui»  p  l'C  l"  II'  ij  j     li 


.    8  Fro^rt, dçqMi]|^neig|ijD.«^ns.tp«t(ecs'sJf 
nomme  Barthélémy  de  Brunes^ 

9  Quand  le  CheYaliçc  yu. le, fér^l,  il  dit  à  Mcf- 
fice  Bircheleftiy  :'  Certainènéekt  vous'  avi^  bioAtii 
^avfej  C€  que- fait  fn  avéu^yyivO^  de  grand',  gentil* 
Uffè  i  Si  nous  rendons  â  vojlre  volonté»  X.â  Je<  princ 
Meflîre  Barthélémy  doitimc'îès:  'prifiiniiicrf  :  i'  lei 
€c  J^if  hors  d^:^  la  T-ourfat^k^  ^  M^^.^  ^^^"^ht 
U  leurs  biens  aùlTit  &r  pi|b,  fit  bputet  le  feu  èti  l)a 
«)=iné?S|ttr4ii«nt<'M^ècàtîçcnîi^*pms,^fid  ils  ai^étJè 

«•ouvrif ,  &  fc  partie  çn  d(?i\x,  2<  lenvcrà  4.«9t"6 
pau. Pro/Jarf ,  vol.  I  riWfèJ .^^  '^  ^^  *'^  »  ^  ' 
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la  foi  d'âutrui:  mais  mal-aifément  le  ferois- 
je,  lorfque  je  doiinerois  à  juger  l'avoir 
pluiloft  faiâ  par  defefpoir  &  faute  de 
ccEur^  que  par  ftancki£é  &  fiance  de  fà 
loyauté* 


CHAPITRE     VI. 
Vk^f^re  des  <Fàrkmcms  dangeraifi*^ 


T. 


Qu7'£S*fbis  {e  vis  dernièrement  en 
mon  Toifinage  de  i  Muffidan  y  que  ceux 
qui  en  furent  délogez  à  force  pat  noflre 
armée ,  &  autres  de  leur  parti  ^  ccioient 
comme  de  trah^Mi  ^  de  ce  que  pendant  les 
éntretniftô  d'accord  j  &  le  traiâéfe  conti- 
nuant encore,  pii'les  avoit  furpris  &  mis 
êA  pièces:  chôTe  qii^i ieùft  eu  àTavemure 
apparence  en  autre  ilecle.  Mais  ,  comme 
jçi  viens  de  dire  y  nos  façons  iont  entiiete- 
riieitt  efloignéesdé'éès  regle«r&  «e  ft 
iIqk.  attendre  fiancer  des  imsi  aux  aqtre$|^ 

Il  PttUt  VlHc  du  Jr<ifç^fljrrft  ^   ...  .1.       ,, 


.  Livre  ^€»AF,  VI.  ^f 
ffoe  lederiiterfceau  d'obligation  n*y  fotc 
{>j^  ;  eocoçe  y  m  4^41  lors  ailes  ai&âre. 
Mt  'z  iQu^ours  efté  confeil  batardeuxn 
lie  fier  ^  la  ^qb^  d^^onearm^e  yîâorieio^ 
l'<>bfe^vation  de  la  foi  ^' qu'on  a  donnée  4 
une  Viile^  q^i  vient  de  fç  ret^drepar  doiic^ 
&  ^vorable  compofition  &  d*en  laiflèr  fiif 
Iz  chaude  l'entrée  libre  aux  foldats«  1U 
jEnù^iS  R^iilus  iPrçt^r  fLoinaio ,  ayant 
perdu  fep  temps  à  et&yer  de  prenfit^  Is 
.ville  de  Phoiçée^à  focce,  pour  la  finguliçrt 
prpUe/Ièides  ^^iu^s  à  fe  pïeçk  deSèndre, 
lit  pade  avec  eux^  de  les  recevoir  pour 
amîp  do  Peuple  Romain.  &  d'y  entrer 

cpninne.ep  ville,  .^c^nfederée  :  leur  oflant 

■  » 

toute  craintç  d^ftioft  bolUie;  Maïs  y^yûnt 
louant  i  liu  îhirodttié]:  {qj^  arjné^,  pput 
^'y  faire Vdir  en  j^iis  de^ônipei  il* ne  fut 
en  fa  puiifance,  a  quelque  effort  qu'il 
y  ettiplo^aft^  de  tenir  1^  bridje  k  fes  genst 
#c  >veitdevant  fes  yeux  £onrra^er  bonne 
partie, dp  h  vjtle*;  Jcs  iltpii^s  à^T^^^C^ 


5*     -Essais  M  MoNtArcKs  ; 

&  de  la  vengeance  3  fuppedîtant  ceâc 
de  Ton  autorité,  &de  ht  dUc^line  nàlir 
Caire.  Cleomenes  difoit^  *  ^  ^1^  ^nélqiié 
iTHil  <)uV>n  paift  faire  aux  isnaemîë  eft 
guerre ,  cela  dtoit' par  deîiUfe  la  jtUHce  ^ 
&  non  fubjeâ  à  icelle,  tai^t  envers  leè 
Dieux),  qu*envers  les  hommes  :  ayaht'£dft 
crevé  avec  les  Argiens  fieur  fept  jours ,  la 
croifienie  iluiâ  aprèiillesàlUdikrgerc^mis 
tendot^is.,  Be  lés  dâSft  ^  alléguafit  4U*i^% 
fatrè\i^  rt  bravent,  pas  èfté  parlé  des  nbiâise 
mais  les  Dieux  vengeitnt  cettei^frerfide  iub^ 
tilîté.  .  ,i 

-'  '    ■'         "       ■      '         ..  ..'!.'  ^. 

$  C'eft-â-dire ,  Us  droits  de  f  avarice  ôr  de  Im 

vetigeMnceprivâiantfutceux'defi^  aut&ké-p  Sccî'ce 

i|iie  ari^-l^v|!^  exprime  Aiff^  *  ^^ifi^'^iiW*^'^^^'^ 
svaritia  imperio  pqfentiorû  erant,.  Ibid.  ^uiu.  i  j* 
Slij^pèJàiti^iiéjdifàèrydd^p  \Jwiieé  '  t^x  pM^ 
pot^ave  dm  fH^fijffOTvmin  Fr4^^fpi£^^^J 
âdois,  Suppcduer ,  vaincre  ,NKoi.  •—  Suppedtter  ett 
fott  ancien  dans  hlhsùga6i  çoftime  iL<^rûlr  ftfr 
se  beau .  pa0àge  d^^rpaéis  df  Gaule  ,  Ùv,  V-  cb. 
42.  "ÙehUfi  "dé  ni^inâri' vertu  ttufet 'de  g^àdeuM 
Wàiuaénsiptprrxiés  xa9vus;ijpie  de^tffh^ltaftfe  Jlt 
fil|>p<4iitV  .^«  P<^*  vands,;  c'cli-à-dirc .  ane^  de 
(tmbatni  é  àrràpi'Vtnjîènii  ieptui  nHaUiatrle.  '  'î 
*  VOYca  les  Dits  notables  des  lacidimoniens  4 
LKiclc  T3Lli6ivik?MiiS ,  vérïïbn  éTAinj/ot  donc 


Livre  I.  Chap.  VI.  59 
Fendant  le  parlement ,  &  qu4k  mu«^ 
foient  Air  leurs  feurtez  4  y  la  ville  de  Ca*^ 
filioum  futiaifie  par  rorprifei  Et  celapour* 
tant  au  fieçle  &  des  plus  jufles  Capitaioe» 
&  de  la  plus  parfaiâe  milice  Romaine  ;  car 
il  n*eA  pas  diâ  ^  qu'en  temps  &  liea  il  ne 
foitpermis  de  i^mi^  prevaloii^  de  la  Ib^ife- 
de  -nos-ehnemis  %  ^omm^  AQUi$  £âfons  de,- 
leur  Uficbecé*  j&  certes  la  guerre^  a  natu*^ 
Tellement  beaucoup  de  privilèges  raifon->^ 
nablesau  préjudice  de  la  raifon;  &  ici  faut, 
lareigle,^  a  nfminemida^re^ucex  abe* 
riuspradetwr  injcitid.  Mzis  je  pa!efionnt  de- 
Teftendue  que  Xenophon  lear  donne ,  $. 
Se  par  les  propos  y  8c  par  divers  ^zploiâs: 
de  ion  parfaid  Empereur  ;  autheur  de  mer« 
veiileux  poids  en  celles  chofes ,  comme, 
grand  Capitaine  ,&  Philoibphe  des  pre»^ 
miers 4ifciples  d^Socratesi  fc;i»e  con-^ 


4    Titc^vc,  XXIV.  c  ift,, 

,    i'  '    ' 

a  Que  perfonne  ne  doit  chercher  i  faite  fytt 
prcrftç  4e  li  fottifc  4*âutnii.  Ci^.  de  Offic.  L.  tUi, 
c-  17 

j  Dans  fil  Cjrop44i^ 
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fens  pas  à  I^^durls.de  fa  difpenfe  en  tûut 
fepar  tout^ 

Monéèii^  d'Aubîgny  afllegeâtit  Càpoue, 
&  après  y  avoir  fait  unè^urieiife  batterie  , 
le  Seigneur  Fabrice  Colonne ,  Capitaine 
de  la  yiile,  ayaat  cononencéà  parlemen- 
terde*deflu$  lîn  bafHoii ,  tt  fcs  gens'-fàî- 
hm»  plàs  miAfè  vitAé' lés  noftfes  s*en 
ctttparerentjSfe  BhiîTOtiîdfttt  cfrpreces.Êr 
de  plus  frefche  membife  6  à  Yvoy,1é^ 
Seigneur  Jalian  Rommero  ayant  fait  ce 
pas  de  clerc  de  fortir  pour  parlementer 
é^c  Monfieur  le  Conneftable ,  trouva  ia 
retour  fa  placei  faifîé.  Mais  afin  que  nous 
ne  nous  en  allions  pas  fans  revanche  ^  le 
Mâffquîs  de  Pefquaire  aflîegeànt  Cénes, 
dû  le  Duc  Oâavian  Fregofe  commandoic 
fous  noftre  proteflion ,  &  Paccord  entre 
eiix  ayàht  éfïé  pouffé  li  avant,  qu'on  lé 
tenott  potirfâit ,  ftxr  le  pouit  de  la  concFù- 
fion  y  les  Efpagmols  s'eftânt  coultés  deda(n$ 


»*f 


<  Pccice  ville  iaM  le  Luxembourg  Fun^is, 
fiic  U  Rivière  lie  CiiieiiF.   • 


tïviLE  I.  Chàf.  VT.  :      6% 

7  y  «I  ttfèrent  comme  en  une  ^nâmrel 
pHâniiere  ;  &  depuis  &  Ligni  en  Bàr&ois , 
où .  le  Comte  de  Brieone  commindoic  « 
r&npereur  l'ayant  alEegé  en  perfonne  y  êe 
Bertheville  Lieutenant  dudk  Comte  eilant 
(bm  pour  partemen ter  .8  ^  pendant  1^ 
pnietnent  la  avilie  .'ifer  trouva  &tfie« 

O^  Fu'il  vencer  fèmpre  mai  Uucbbil  coâ  « 
'   *     Vkicafî  à  ptt  httunsL  6  peringe^»*^        ^ 

difent'-ils  :  Mais  le  Philofophe  Chryfip* 
pus  n'eûH  pas  eflé  de  cet  ad  vis  ;  &  mo]f 
auifi  peu.  Gai:  il  difoiit  que.  ceux  qui 
courent  à  l'envy^  doivent  bien  employer 
toutes  leurs  forces  à  la  vi^leflè ,  (9).  mais 
il  ne  leur  eft  pourtant  aucunement  loiG- 


7  M6mQifef  de  Maccia  du .  Bellay  »  llv*  II.  ^ 
£>l.  57  ^  dans  le  revers. 

8  Mcaioirei  de  .€uillaunie  dît  Bellay  »L.X^fqt 

*  b  La  YÎâoire  i  toajdurj'écé  uAe  cho(e  louaÛe^ 
jbic  que  Je  hazard  ou  rhabilecé  nqas  y  conduife. 
Ariofie  ,  Caift.  f  $  ,  r/;  i ,  a.        j 

9  Cic»  de  Offic.  L»  III.  c.  lo»  Suppl4mdre  eum 
§uiçum  çcrtei ,  aut  mattud^lUrei  rmUç  modo  dÊbchi 
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bledemectre  la  main  fur  leur  kdveifaire 
pour  rarrdler ,  tri  deluy  tendre  k  ymAe 
pour  le  faire  cheoir.  Etplus  geneneiife^ 
ment  enebrece  grand  Alexandre  ,  à  Foly- 
percon,  qui  Iny  fuadoît  de  fe  fervir  dô 
l'advantage  que  robfcuiice  âe  la.naift 
luy  donnok  pour  aMlUir  Datius.  Pôfafi^ 
dit-il ,  ce  n'eft  pasi  moy  de  chercher  des 
victoires  defrobées;;  (c ) mak  me  fyrtunœ 
fcmiteaif  quàm  viSoria  pudeat» 

4  3  Atiueidemfuçitntemhaudefidignatus  O» 
rbdim 
^'^'gutiurr,  nreja^â  eiecum  dûté^cufpftle  vutnusH 
'   Çhvius  ,■  advérfoquèoccurtit ,  feque  vfro  fit 
Confuiii,y  hâué^ftartà  puUofit'fiàf^nibus  are 


,  £  J*ain^e  mieux  me  plaindre  de  la  fortune,  ,que 
lit  i^Qgir  de  ma  vift«rtrc.  Qiiinie-cùrce\  t:  IV;  c 
'i  i  ,  num.  9.  <  > 

d  II  ne  daî^oa  pas  cerradèr  Çtodesquî  fùypîr^ 
en  lui  làn^anc  (on îavelotf ourle  bleilêrfmtiyemen< 
par  derrière.  Il  alla  fe  préfeoter  a  lui  ^  &  le  coirn- 
baccanc  cêce  â  téce  il  le  vainquit ,  non  par  fraude 
ùa  artifice  »mait  par  fa  propre  vateut*  jEneid*  L» 
X,  1/.  71». 


Eivas  f.  X^kK  VI.  '       6^ 


CHAPITREVII. 

Çkt  VinunÙQn  Juge  nos  aSiofiSm 

L.    •    •  '.■■•■•. 

A  mort,  dÎNon,  nous^  acquitte  d^ 

toutes  nos  obligations.  J*en  fçay  qui  font 
pris  en  diverfe  façon*  Henry/êpriV/me  Roi 
'd\Angleterre  fit  cotnpofitîon  avec  Dpm 
Philippe,  fils  de  TEpereur  Maximilian^ 
ou  pour  le  confronter  piui;  honorable- 
ment ^  père  de  l'Empereur  Charles  cinr 
quiefme,  que  lediâ  Philippe  remettroic 
en  Tes  mains  le  Duc  de  SuâTolc  de  JaHb>fe 
Blandie.,  fon  ennemi ,  lequel  s'en  eftoit 
f lû  &  retiré  au  Pays-Bas ,  i  mpy^inanc 
^u'il  promettoit  de  n'actç^ter.  rien  fur  la 
vie  dudîA  Duc  :  toutesfois  venant  à  mou- 

I  Moyennant  quoi  lui  [  Henry  Roi  â^Angïetfrrtl 
promcuoîc  —  Vrayeft^  dit  Marrin  du  Bellay 
dans  fes  Mémoires  ^  U^r  I>/oI.  9»  m'i^  promu 
audit  Roy  Don  Philippe  de  ne  faire  mourir  le  Duc 
de  Suffolc  ,  ce  qu'il  nefeit  ?  mflis  â/oH  trépas  &  de^ 
nitre  volonté  ordonna  àfonfils  le  Koi  Henry  Tuàclief* 
me  qu* incontinent  lui  decedé,'il  lui  fijt  trancher  lé 
tête,   cb«fe  qui  fut  execuUt*  ^ 
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rir  ,  il  commanda  par  Ton  teftament  \  CoA 
fils  f  de  le  faire  mourir  »  foudain  après  qu'il 
feroit  decedé.  Dernièrement  en  cette  tra- 
ge^ieqtie  le  Duc  d'Aibe  nous  fit  voir  à 
Bruxelles  es  Comtes  de  Horne  &  d^A|- 
guemond,  ily'eàt  tout  plein  de  chofés 
remarquables  :  &  entre  autres  que  le  é\& 
Comte  d'Aiguemond ,  fous  la  foi  &afleu* 
rance  duquel  le  Comte  de  Horne  s'eftoic 
venu  rendre  au  I>ub  d'Albe,  requit  avec 
grande  inilance)  qu^on  lé  fift  mourir  le 
premier ,  afin  que  fa  mort  Ta/Iranchift  de 
Tobligation  qu'il  avoit  au  diâ  Comte  de 
Home.  Il  femble  que  la  mort  n'ait  point 
defchargé  le  premier  de  fa  foi  donnée  y  5c 
que  le  fécond  en  eftoit  quitte ,  meime  fans 
mourir.  Nous  ne  pouvons  être  tenus  au- 
delà  de  nos  forces  Se  de  nos  moyens.  A 
cette  caufe,  parce  que  les  effeâs  &  exé- 
cutions ne  font  aucunement .  en  noftre 
puiirance,&  qu'il  n^a  rien  1  en  boti 
cfcieot  en  notre  puiflânce  >  que  la  volon^- 

a  RielUmcat  &  de/ait^ 
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tii  en  celle-la  fe  fondent  par  néceffité  & 
t'eftabliffent  toutes  lesreîgl€!$  dudevck 
de  llioinine.  Par  aî(i  le  Gomtç  d'Âig«e4 
fflond  tenant  fon  âme  fc  %o\pnt4  endet>« 
tée  à  fa  promeiTe,  bien  que  lapuiflânoo 
de  l'efiêâuer  ne  fuit  pas  en  fes  mains, 
eftoit  fans  doute  abfbus  de  Ton  devoir^ 
quand  il  eu(|  furvefcu  le  Comte  de  Horne» 
Mais  le  Roi  d'Angleterre  faillant  à  fa  pa^ 
roUe  par  ion  intention  9  ne  fe  peut  exr^ 
cofer  pour  avoir  retarda  jufques  aprèa  fe 
mort  l'exécution  de  fa  déloyauté:Non  plus 
que  le  maffon  d'Hérodote ,  lequel  ayant 
loyailement  confer  vé  durant  fa  vie  le  fecret 
des  threfors  du  Roi  d'Egypre  fon  maigre} 
mourant  les  defcouvrît  à  fes  enfans. 

J'ai  veu  plufieurs  de  mon  temps  con« 
vaincus  par  leur  confcience  retenir  de 
['autrui ,  fe  difpofer  à  y  fatis^ire  par  leur 
tefiament,  Se  après  leur  décès*  Ils  ne  font 
rien  qui  vaille ,  ni  de  prendre  terme  à 
chofe  (i  prefiànte,  ni  de  vouloir  reib- 

^— — — —  I  I  ™*— — Ml— — ^— I— ■»  « 

f  Herodoc.  L.  Ir,p.  151. 


66      Essaie  ]>fi  Monîak^kev 

btir  une  injure  avec  fi  peu  de  leur  reflen^ 
timent  &  intéreft.  Ils  doivent  4  du  plus 
leur*  Et  5  d'autant  qu'ils  ^ay^nt  plus 
poiiànttient^  &  incomrhodément;  d'au-^ 
canten  eft  leur  fatisfàâion  plu5l  jufte  & 
méritoire.  La  pénitence  demande  à'disr« 
ger.  Ceux-là  font  encore  pis  ^  qui  re* 
fervent  la  déclaration  de  quelque  haineuft 
volonté  envers  6  le  proche  à  leur  dèr* 
niere  volonté ,  l'ayant  cachée  pendant  la 
vie.  Et  monilrent  avoir  peu  de  foin  diir 
propre  honneur ,  irritant  Toffenfé  à  Teti- 
contre  de  leur  mémoire:  &  moins  de  leuir 
confcience,  n'ayants  pour  le  refpeâ  de 
la  mort  mefme  ^  fceu  Ëiire  mourir  leur 


'4  C*eft-à-ditc,  de  ce  qui  eftimmidiatimênt  entré 
leurs  mains ,  &  dont  ils  jouijjent  aâueUenient.  Cecce 
pcnféc  àt  Montagne  ne  parotc  pa^  fî  diftinaçmcnc 
«ans  quelques  nouvelles  éditions  où  l'on  a  mis; 
Us  doivent  plus  du  leur, 

j  Ç'eft- à-dire, p/wf  ils  s'intammodent  en  rendant 
ce  qu'ils  avaient  pris  injuftément ,  plus  U  rejiitution 
guUlsfont  eji  parfaite  &  louaèle» 

§  heur  prochain^ 

malta*ent 
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nùltalent  :  &  7  en  étendant  la  vie  outre 
la  leur.  Iniques  ju^es,qui  remettent  "à 
juger  alors  qu'ils  n'ont  plus  cognoifîànce 
de  caufe.  Je  nie  garderai,  fi  je  puis ,  que 
ma  mort  die  choie ,  que  ma  vie  n'ait  pre- 
mièrement diô  &  apertement. 


CHÀPl'fîiE    VI II. 

.  .  •-  .  •     » 

Dé  VOffheU\ 

V^Omme  nous  voyons  des  terres  oifive?^ 
fi  elles  font  gralTes  &  fertile^ ,  foifonnet 
en  cent  mille  fortes  d'herbes  fauvages  & 
inutiles ,  &  que  pour  les  tenir  en  o^ce  ^ 
il  les  faut  aifubjettir  fk.  ernployer  à,  cer- 
taines iemençes ,. pouTs  noftre  ferviqç.  Çt 
comme  nous  voyons ,  q^»e>  les  femmes 
prodi^ifent  biéjn  toutes  feujt^ ,  des'jiçjis 
&  pièces^ de  chair  infofmeb-^  •mais''r'qae 

"  rrvTTT 

../f/tf  <{ç  lêur.jjFQprf  »7<.^Ç  eit-U  le^vçrlubie  Cens  4c 
ces  paroles  ^  rn  atuniant  /^  v;>  oz/fr^r  Idïeui;.  :  p4<- 
roles  qui  paroidénc  d*abgtd  aiTcz  obfcuccs.' 

Tome  L  O. 
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pour  faire  une  génération  bonne. &  natu« 
xelle,  il  les  faut  embefongner  d*une  autre 
femence  :  ainfi  eft-il  des  efprits  :  fi  on  ne 
les^occupe  à  certain  fubjeft ,-  qui  les  bride 
&  ciomrâignejj  ils  fe  jcttçnt  defreîglez, 
par-ci ,  par-là ,  dans  le  vague  champ  des 
imaginations. 

-     a-  Sicut  àquat  tremulum  UihrisuR  lutmn  aTuaig 
SoU  uptrcuffiim  ,  a^U  raduintis  ^magine  Liintt , 
Omnia  ptrvolitat  lati  loca ,  jamquefub  duras 
JErigttar  f  fnràim^^€  firit  Ict^JJ^iA  ria  teâi. 

Etn'efl  folie  ni  refverie,  qu'ils  ne  pra^ 
*iâuLfent  en  cette  agitation ,  ' 

b  vetut  aegri  fomnià  ;  vancÊ 
"''   '  'Fîhgtikuf  fptticil  •  -.    tt   "f-,       . 

t^ime'qui  n'a  point  de  bUt'^èAabfî ,  eîîe 
tt  perd  :  Câi ,  comme  on  dift',  ^eft'r^-eftrc  ' 
'en  aucun'  lieay  que-^éflriptHôut;'      ''' 

i|  Coniinç,iaJumiçre4u  Tokilou  de  la  luue  qui 
'  rfjfàHîiranc  «rufic*  cuVc  râitaîh^  'pîc|Ac  dVaU ,  vole 

va  Frapper  le  t\auc  du  uUncber.  Mruid.  L.  ViII*  v/** 

\^    8^ ïé  te?gcifiV  d«  chli^ërèV  ^ifi  ^èflefebfcnî  aine 
ronges  dfim  maUdè.  'Hoi^a^  De  Ait«  rôafici&  ;V/: 


*  ^  Quifquis  uhique  habitat,  Maxime ^  nuffuaak        ' 
habitat. 

Dernièrement  qne  je  me  retirai  ches 
moi,  délibéré  autant  que  je  pourrois, 
ne  me  méfier  d'autre  chofe  >.que  de  paflec 
en  repos ,  &  à  part ,  ce  peu  qui  me  refte 
de  vie  :  il  me  fembloit  ne  pouvoir  faire 
plus  grande  faveur  à  mon  efprit ,  que-  de 
le  laiâer  en  pleine  oifiveté ,  s'entretenir 
foi-mefme ,  &  s*arrefter  &  rafieoir  en  foi  z 
Ce  que  j'efperois  qu'il  peuil ,  I  meshui 
fcire  plus  aifément  j  devenu  avec  le  temps> 
plus  2  poifant ,  &  plus  meur  :  Mais  je 
trouve,  3  comme 

il  yariamfemper  dant  otîa  menttm  , 
"■■»  ^    ^    ; ."  '♦  "        .'      '        I     I  ■— 1^« 

c  Martial,  L.  VII,  F|?/gT.  72.  Montaigne  à 
ttaiuic  le  ▼ersdê  Martial ,  avant  que  de  le  cicec, 

X  Réformais, 

X.  Solide, 

B  Ce  comrke,  qui  fect  de  liaîfon  â  ctf  quf  fuît ,  Ce 
trouve  djtu  une  édition  de  i  s  87  •  chez  Jean  Richer, 
k  dans  la  première  de  toutes ,  publiée  i  Bouideaux 
par  S.  Millah'j^es/ien  1580.  Il  a  été  omi$  dans  les 
Tdiiions  fuivabtes  > 'ou  par  mcrrifc,  ou  par  l'igno- 
rance de  quelque  correcteur ,  à  qui  ce  comme  a 
paru  tout-iifàît  inutile. 

"*'  d  'L'o'iû'fléé  noÛTs  balotte  inCcffaniment  de  pcn- 
(ic'en  pepCcé.  LuQan,  L,  IV ,  vf  70+. 
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qu'au  rebours  4  fiiifant  le  cheval  efchappé, 
i!  fe  donne  cent  fois  plus  de  carrière  à  foi- 
mefme ,  qu'il  n'en  prenoic  pour  autrui  : 
£c  m'enfante  tant  de  chimères  &  nioriflres 
fantalques  les  uns  fur  les  aucres ,  fan^  or- 
dre, &  fans  propos,  que  pour  en  con- 
templer à  mon  aife  Tîneptie  &  Teflrangeté, 
j'ai  commencé  de  les  mettre  en  rolle ,  e(^ 
perant ,  nvec  le  temps ,  lui  en  faire  honte 
à  lui-mefme. 

C  H  A  P  I  T  R  E   i  X.  I 

Des  Mmuurs, 


I 


L  n'efl  homme  à  qui  ii  X  fiefe  fîmal 
de  fe  méfier  de  parler  de  niemoire.  Car 
|e  n'en  recognoi ,  8c  qua(i  triice  en  tnoi  ^ 
&  ne  penfe  qu'il  y  en  ait  au  monde  une 
aptre  fi  merveilleufe  en  défaillance.  J'îai 

4  Mon  efprit  fniiranc  le  cheval  ççh4pp«  fe  4on^ç^ 
C-r.  '  ■  '         /  , 

j  5*1^/^  fe  trouve  dans  les  plas  anciennes  i^dicionc 
qui  ont  paru  tant  avant  qu'après  la  lioiQrt  de  Afori» 
tagne.  On  a  mis  feye  dans  les  dç(oieresi   &  c'«ft     \ 

eemme  on  pairie  aujouxé'liui.  | 

1 


• 
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toutes  mes  autres  parties  viles  &  coin~ 

munes ,  mais  en  cette«là  je  penfe  eftro 

lingniier  &  très-rare ,  &  digne  de  gaigner 

nom  &  réputation.  Outre  TinconvenieQt 

naturel  que  j'en  fouffre  (  car  certes  »  -^eii 

&néce(Eté  Platon  a  raifon  de  la  nomme|p 

une  grande  tr  puiffante  Péeffh  )  fi  en  mon 

Pays  on  veut  dire  qu'un  homme  n'a  point 

de  fens^  ils  difenr  ^  qu'il  n'a  point  de  mé* 

moire  :  &  quand  je  me  plains  du  défaut  de 

la  mienne,  ils  me  reprennent  &  meicro* 

yent,  comme  fi  je  m'accuibis  d'être  In* 

ièafé.  Ils  ne  voient  pas  de  chois  entremet 

moire  &  entendement»  C'eft  bien  efnpîrer 

mon  marché.  Mais  ils  me  font  tort  :  car  ijL 

k  voift  par  expérience  pluftoft  au  rebours;» 

^e  les  mémoires  excellentes  fe  joignent 

T<4ontief9.aux.jugemens  débiles.  Ils  me 

&or  to|t  en  ceci ,,  qui  ne  fçai  rien  il  bien 

faire  qu'eftre  ami  j,  qu^  les  meûnes  parolles 

^i  accufent  ma  maladie,  reprefentent 

Tiograticude.  On  fe  prend  de  mon  aâèc- 

[.tba  i  ma  mémoire ,  &  d'un  défaut  natu- 

ii  on  cûfaiâufidefaut  de .çonfciçDCQ. 

D  iij 


--h 
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«  Il  a  oublié ,  did-on ,  cette  prière  ou 
99  cette  promeile  i  il  ne  fefouVient^  point 
9  de  Tes  ami  s:  il  ne  s'efl  point  fou  venu 
»  de  dire ,  ou  feire ,  ou  taire  tela ,  pour 
I»  ramour  de  moi  »  Certes  je  puis  aifê-> 
tnent'  oublier:  mais  de  fnettré  à  honchta!-* 
ioir  la  charge  que  mon  ami  ih'a  donnée  ;- 
je  ne  le  fai  pas.  Qu'on  fe  contente  de  ma 
mifere  y  fans  en  faire  ufieei^éce  de  malice, 
&  de  la  maHce  autant  entiemié  de  tnoti 
humeur.  *  * 

"   Je  me  coufole  auciinemeîît  :  Première^ 
lïifent  fur  ce  que  c'eft'  un  mal  duqnt^ 
'prlnc%alémenr  j'ai  tiré  fa  rèiîfonf  de  corrîgcâr 
un  mal  jpire ,  qui  fe  fuft  facilement  pro^ 
jduit  en  moi ,  fçavoir  efi:  l'ambition.  :  car 
cette  défaillance  efl  infupports(ble  à  qui 
it'empellre  des  négociations  du  monde* 
Que  comnfie^  difent  plufféors  ^2tt>éiU 
emples  du  progf^z  d^'  nîatture  l  elle  a 
lontiers  fortifié  d'autres  fàçultez  en  moi  ^ 
à  mefure  que  cçtte-ci  s'eft  affoibUe  ^  at 
irois  facilement  coudtant  &  allanguilTiint 
mon  efprk&:  moa  jugement  ^;|'*fur 
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d'autnûjiàns  exercer  leurs  propiresïorces  ,  * 
fi  les  inventions  &  opinions'  èftrahgèret 
m'eftotent  prefentes  par  le  bénéfice  de'  la' 
merooire.  Que  mon  parler  en  efl  plus 
court.  Car  le  magafin  de  la  memcfire  éft 
volontiers  plus  fourni  de  matière ,  que 
n'eft  celui  de  TinvCntion.  Si  elle  tn'éuft' 
tenu  bon  ,  j'euflTe  aflburdi  tous'  mes  amis 
de  babil  :  les  fubjeâs  èfveillans  cette  telTe 
quelle  faculté  que  j'ai  de  les  manier  & 
employer ,  efchaufFant  &  attirant  mes  dif* 
cours.  C'eil:  pitié:  2.  je  refïàye  par  la  preuve 
d'aucuns  de  mes  privez  amis  :'à  mefur^ 
que  la  mémoire  Teur  fournit  là  ehofe  en- 
tière Se  préftntej^iisrecufent  jî  arrière  leur 
narration,  i&lae'hârgeriède  tant  de  vaines 
circonflances ,  que  fi  \t  conte  eft  bon ,  ils 
en  eftoufFent  la  bonté:  s'il  né  réft:  pas^i 
voiis  cftes  à  maudire  IJU  'Wieitr'  dé  lèiit 
mempiréj^  ou  ïe*nriâtheûr  d'è^  lètir*  ju^ëii 
ment.  Et  c'eft  tàkof^  di^cili^  de  ^m^rjua 


't^m 


z  JeU  yw/or^iwyfc  ^aucuns ,  &<^, 

^^       Div 
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propos^  &  de  le  couper  depuis  3  qu'on 
^ft  arrput^  :  &  n'eft  rien .  où  la  force  d'un 
cl^eval  fe  cpgnoiilè  plus,  qu'à  faire  un  ar- 
refl  rond  &  net.  Entre  4  les  pertinents 
inermes,  j'en  voi  qui  veulent  &  ne  le 
peuvent  deffaire  de  leur  çourfe.  (^epend4nt 
qu'ils  cherchent  le  point  de  clorre  le  pas  , 
ils  s'en  vont  balivernant  St  traifnanc. 
comme  des  hommes  qui  défaillent  de 
foiblefiè.  Sur  tout  les  vieillards  font  dan- 
gereux ^  à  qui  la  fouvenance  des  chofés 
palTées  demeure ,  &:  ont  perdu  la  fouve- 
nance de  leur  redites,  j'ai  veu  des  jrecîts 
bie^  pjaifants,  devenir  très  *  ennuyeux  , 
tn  la  bouche  d'un  Seigneur ,  chafcûn  de 
i'ailiAance  en  ayant  eAé  abbreuvé  cent 
fois.  5  Secondement  qu'il  me  fouvient 
moins  des  ofienfes  receuës ,  ainfî  que  di- 
foit  cet  smçien .  Urne  faudroit  un  proto^ 
colle ,  cpmme   Darius ,  pour    n'oublier 

'    ^^Qi/<Mi'  êP  /»  ttabV^"»'Arroutar^  c'cft,  dît 
JUicot,  mettre  en  chemin ,  acheminer. 
»^  Les  iuUnlis  gtns  iolmes^  &c. 

S  Je  nu  confoU ,  en  fécond  lieu ,  de  mon  peu  de 
mémoire  ,  fur  u  quil,  m  fiHi^nt  moins  ^  flcc. 
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Po&nfe  qu'il  avok  receue  des  Athéniens» 
fiiifoic  qu'un  page  à  tous  les  coups  qu'il 
fe  mettoic  à  tab)e ,  6  lui  vinft  rechanter 
par  trois  fok  à  l'oreille ,  Sire  ^  fauvenei- 
vdus  des  Athéniens  :  &  qvie  les  lieux  &: 
ks  livres  que  je  revoi,  me  rient  tous^ 
jours  d'une  frefche  nouvelletë. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  dit ,  que 
quinefe  fent  point  afTez  ferme  de  mé- 
moire^ ne  fe  doit  pas  mefler  d*eftre  men- 
teur. Je  fçai  bien  que  les  Grammairiens 
font  différence  ,  entre  dire  mtnfinge  ^ 
te  mentir:  &  difent  que  dire  menfon- 
ge  y  de£t  dire  chofe  fâulîè ,  mais  qu'on 
a  pris  pour  vraie  ;  &  que  la  définition 
du  mot  de  ptenùr  en  latin ,  d'oii  noftre 
François  efi  parti ,  pone  autant  comme  ^ 
ékr  contre  fa  confcience  :  6c  que  par  con* 
lequent  cela  ne  touche  que  ceux  qui  difent 
contre  ce  qu'ils  fcavent,  defquels  je  parle. 
Or  cifeux*ci ,  Ou  ils  inventent  marc  & 
tout  ^  ou  ils  déguifent  &  altèrent  un  fons 


€  Herodot,    L.  V ,  p.  374. 

7  Mtntiri ,  quaû  contra  mcotein  ife«  S  t 
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^rentable.  Lorsqu'ils  déguifèni  &  chan* 
gent ,  à  îcs  remettre  fouvent  en  ce  mefrae 
contenu  edmaUaifé  qu'ils  ne  fe  desfbrrent: 
parce  que  la  chofè^  comme  elle;  eft^ 
s'efbnt  logée  la  première  dans  la  mémoire^ 
&  s'y  eflant  empreinébe  ^  par  la  voye  dé 
la  cognoiffance  &  de  la  fcience,  il  eft  tnal^ 
aifé  qu'elle  ne  fe  reprefemeàl'it^ination) 
délogeant  la  fauflêté^qui  n'y  peut  avoir  le 
pied  fi  ferme ,  ni  fi  rafTis  :  &  quei  les  cir*- 
conftances  du  premier  aprentiflâge  y  le 
coulant  à  tous  coups  dans  i'efprit,  ne 
bffçtxt  perdre  le  fouvenir  des  pièces  rap^ 
portées  fauilès  ou  abafiardies*  En  ce  qu'Us 
inventent  tout  à  faifl ,  d'autant  ^ull  n^y^ 
nulle  impreHion  contraire  >  -qui  choqtie 
leur  fauiTeté,  ils  femblenc  avoir  dViuiaût 
moins  h  craindre  de  fe  mefconter.  Toute* 
fois  encore  ceci ,  parce  que  c'eft  un  corps 
Vain  y  &  fans  prife ,  efchappe  voioiitiers  à 
la  mémoire ,  fi  elle  n'eu  bien  aSêuré^. 
De  quoi  fai  fouvent  veu  l'expérience,  âc 
plaifarament,  aux  defpens  de  ceux  qui 
foAt  pjrgfeffion  d^^  ne  former  autremeac 
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kttr  paroUe,  quefçlon  qu*il  fertaux  afFai* 
res  qu*i!s  négocient,  &  qu'il  plaid  aut 
Grands  à  qui  ils  parlent.  Car  ces  circonf^ 
tances  à  quoi  ils  veulent  afierVir  leur  foi 
&  leur  conlcience  ;  eibntb  fufojeâes  k 
plufieurs  changements;  il  faut  que  leûè 
parolle~fediverfifie  quant  &- quant  :  d'oilk 
il  advient  que  cfe  mefme  chofé ,  ils  difent^ 
tantoft  gris,  tantôd  jaune  :  à  tel  hommâ 
d  une  forte ,  à  tel  d'un  autre  :&  fî  par  for* 
tune  ces   homtnes/  rapportent  en  '  butin 
leurs  inftru fiions  fi  contraires  ,  que  de« 
vient  cette  belle  art  ?  Outre  ce  qu'impru- 
demment ils  fe  désferrent  euxmefmes  fl 
fouvent  ;  car  quelle  mémoire  leur^ôùtrori 
fuffire  l  fe  fôuvenir  àe  t^t  de  'irrvttfféi 
formes,  qu^îs  ont  ftirjgéès  eh  uri'Vnefiiië 
lubjeâ  ?  Fax  veu  plûiléurs  de  mon  temps  ^ 
envier  h  réputation  de  cette bbfl efforce  dé 
prudence:  qui  ne  voient  pas,  que  fi  la 
réputation  y  eft ,  Ve&eà  n*y  peut  eftre. 

En  vérité,  le  ftiédtir  eft  un    maudir      ^ 
tice.  Nous  ne  fommes  hommes,  &  ne 
nous  tenons  les  uns  aux  autres  quç^par 
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la  paroleit  Si  nous  en  connoiiTions  l'hor- 

jeur  &  le  poids ,  nous  le  pourfuivrions 

à  feu,  plus  juftement  que  d'autres  crime^. 

;    Je  trouye  qu'on  s'amufeiordînairemçnt 

^  chaitic^.aux  JEnfans  des  jC^xeurs  innor 

centes  y  très-mal-à-propqs ,  &  qu'on  leç 

tourmente  pour  des  ^lâions  cemerair&s  , 

qui  n'ont  ny  impreflîqn  ny  fukte»  La  ipeq- 

leriç;  feule,. &  un  peu^aJu-deCous  >  Topi-- 

piaCketé,  me.feml?lent  eftre  celle?  defquet 

les.  .on  devroix  à  toute,  inûance  combat- 

tre  la  naiiTance  |Sç,  le  progrez  :  elles  croifT 

fent  quant  ^  eux  :  &  depuis  qu'on  a 

(^onué  ce  faux  train  à  la  langue  ,   c'eA 

meryçille  jçombien  il  eftJmpoflîble  de  Ten 

teviç^^ParpdiJL  advient,  quenous  voyong 

^e8  iionQeftes  hommes  d'ailleurs,,  y  eftre 

fQbj[e£ls.&;afrervis/}'ay  un  bon  garçon  de 

pilleur ,  à  qui  je  n'ouy  jamais  dire  une 

't         vérité,  non  pas  quand  elle  s'offre  pour  luy 

/         iervir  utilement.  Si  comme  la  y^ité,  le 

{         iiienrongç'n'avQÎt  qu'un    vifage  i  nous 

I         ferions  çn  meilleur^  termes  :  car  nous 

t         preBdripns  pour  certain  l'oppofé  xlc  ce 
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que  diroît  te  menteur.  Mais  le  revers 
de  la  vérité  a  cent  mille  figures ,  &  un 
champ  indéfiny,  Les  Fythagoçiens  font 
le  Bien  certain  &.  iîny,  te  Mal  inâay  & 
incert^n.  Mille  routes,  defvoyent  du 
blanc  :  une  y  va.  Certes  je  ne  m'afTeure 
pas,  que  je  penfe  8  venir  à  bout  diS 
moi ,  à  guarentir  un  danger  évident  & 
eSLtre&ne,  par  une  eârontée&  ibiennelLe 
nienfonge*  Un  ancien  Pece  dit ,  que  nous 
fonitnes  mieux  en  la  cbnipagnie4'un  cjbiça 
cognu ,  qu'en  celle  d'un  homme ,  duquel 
le  langage  nous  eilincognu  :  a  Ut  exur* 
nus  alieno  non  fit  komiaû  vice*  £t  de  côm* 
bien  efl:  le  langage  faux  jnoin$  fociahle 
que  le  filence?  . 
Le  Roy  François  premier  fe  vantotc 

t  Obtenir  de  moi-ménu  de  me garan  tir  d*un  dan^ 

a  De  forte  qiu   deux  perfonnes  de  diverfes  na" 

iinns  ne  font  point  hommes  Cun  À  f  égard  de  Vaii^ 

l/'<.C'eft  ita  palQige  de  Pline  »  mais  ^ue  Montaigne 

a  tronqué  fOur  J'adapter  i  Ta  pelifée.  Il  y  a  dans 

Une  ,  ut  exiemus  aiieno  peni  novLÇ}t  Homini*  vice  , 

^at.  HilU  If.  VII.  c«  I    ce  de  fofte  que  deux  per- 

>  Tonnes  de  diûhtM  pay  t  ne  ibnc  prefquc  pas  dcf 

»  hommes  f  uu  i  l'cgard  de  Taiiue»  ce 
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inander  raifon  ^  à  tous  les  Princes  de  fa 
Chreftiennecé\  &  au  Duc  mefme  ;  fut 
oui  aux  affaires  du  matin  ,&, ayant  eftabii 
pour  le  foodemeot  de  fa  cauTe  «  &  dreflé  à 
cette  fin  ^pluiteurs. belles  apparences  dit 
faiâ  :  Que  fon  maiilre  n*avoit  jamais  pris 
noftre  homme ,  que  pour  Gentil-homme, 
privé,  &  fien  fubjeâ ,  qui  efioit  venu 
faire  içs  affaires  1  Milan, 48?. qui  n'avoît 
jamais  ^cu  là  ^us' autre  vifage ,  de&- 
vouant  mefiae  aypir  fceu  qu'il  fufl  en 
eflat  de  h  maifon  du  Hoi ,  ni  coiina  de 
lui^  tant  s'en  faut  qu'il  le  priftpour  Âm« 
t>af{àdeur,  JLe.  Boi  à  fon  tour  le  pfjçflànt  de 
diverfe«f*objeâio%s  &.  demandes  ;  de  le 
chargeant  4^  to^iices  p#rts  »  l'accula  enfia 
fuV  le  point  de  l'exécution  faiâe  de  nuiâ^ 
&  comme  à  la  defrobée.  Â  quoi  le  pauvre 
homme  embarrafK ,  refpondit,  pour&ire 
l'honnefie,  que  il  pour  le  refpeâ  de  Sa 
Majeflé ,  le  Duc  euA  efté  bien  marri ,  que 
teUe  exécution  fç  i)x&  fai^e.de  jqur.  Cha*» 


f  X  Id,  ièid»  hU  1^2. 
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coirpcut  penfer  I  œmme  i|  fut  relevé, 
t^efianc  &  lourdement  couppé  >  à  Ten^roit 
d'un  tel  nez  que  celui  du  Roi  François. 
Le  Pape  Jule  fecond^yant  envoyé  unam-* 
bafiadeur  vers  le  Roi  d'Angleterre  y  pour 
f  abîmer  contre  Je  Roi  ^François ,  TAmbaC- 
làdeur  ayant  e(lé  oui  fur.jfa  charge  >  &  lé 
Roi  d'Angleterje  sPeilanr  aorefté  en  fa  rei^ 
ponfe,  aux  difficultés  qu'il  ttouvoic  à 
dreiler  les  préparatifs  qu'il  faudroit  pour 
combattre  un  Roi  fi  puiiSint ,  &  en  allé- 
guant quelques  raifons  :  l'Ambafladeurre* 
pliqua  mal  à  proposV  i^  qu'il  les  avoic 
suffi  confiderées  de  fa  part,  &  les  avoic 


ri  Erafmt ,  dam  uà  de-fes  livret  IncitMié  LINr 
GUA  ,  ratoDce  ce  fait  jcomrae  arrivé  dans  le  ceœpf 
ni'il  ctoÎK  lui-même  en  Angleterre.-  Ea  vos  ixiêfta^ 
dit-il ,  viox  fufpicionem  injecit  Magnatibus ,  quod 
fontificis  Oratorem  profejjus,  nonhihil  favent 
ixûtto,  I^einde  btnn  '  ohfèrvatus  i  deprehtnderetur 
non  Oratore  Gallorum  noSùrnis  horis  mifctti  toi*' 
U^mum  »  abdudus  ejî  in  canerem.  ,,ûmnibufquc  /br» 
ttmis  txutus  eft,  ne  viîâ' quidem  incolumî fi  venijjet 
inmanus  JuliL  Aiqui  h]c  tingittt  lapfus  efetit,  ut 
iï«  qui  forte  prorogando  negotio  diffîdium  compo^ 
fturus  ernt ,  bellum  acceleraret.  OPERUM  ERAS- 
Ml,  in-folio 9  Lu^d.  Bauv.  «h.  I70|^  cofn«  IV« 
fol,  tf s  V  C/ 
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bien  dites  au  ftipe.  Dé'cette  parole  fi  ëflôS 
îjnée  dé  fr  propoiition  ,  qui  ^oit  Aé  le 
pouffei*  incontinent  à  h  gtiéri*e ,  le  Rot' 
d'Angleterre  prînt  le  premier  argument  de 
ce  qu'il'  trouva  depuis  par  effed^  que  cet 
Atnbaflàdetir,  de'  fdh  intention  {^arrïcti* 
tiere  pendoit  du  coté  de  Franbe ,  8c  en 
iàyatit  advefti  ïbÀ  itiâîfrre,  fes  tiens  furent 
codfifquez,  &  ne  tintàgiiere  qu'il  n'ea 
perdift  la  vie. 

•L-     .     ■  :.       . 

■? ■  '"  'J •■ — ."1  ■    ■ .  .  t 

CH  AM  T  RE    X. 

Du, parler  prompk  qu  tardif .      .  . 


'O; 


NC  ne  furent  à  tous  toutes  graecM 

données» 

t    Aufli  voyons-nous  qu'au  don  d'élan 

j         ■■■•-'..     •  ■  '     »        -  '    •  ■ 

i  Dans  un  ï^ecucil  que  Montaigne  fît  4mprki 
wtr  en  1572*  fous  ce  titre  VÇRS  FRANÇOIS 
À€fiu  EJiienne  de  la  BOETÏ^  ^  Canfeiller  du  Rm'i 
en  J'a  Cour  if  Parlement  à  Bourdeaux ,  U  y  a  vingc- 
cin^  fonnets  qui  font  la  meilleute  partie  Je  ce  Re- 
cueil; &  le  veVs  par  où  Montaigne  a  trpuvé  bon 
de  commeneer  ce  chapitre  ^  eH  le  dctmc£  i^u  ^U4^ 
lorxicme  fonaeii 
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qnence,  le$  uïis  omlâ^iUt^&lâproin- 

prinide  .  &  ce  qu'on  dift ,  lé  boiirëhôi-s  fi^ 

âifé  ,  qu'à  chaque  bout  de  champ  ils  font 

preft  :  les  autres  plus  tardifs  ne  parlent  jV 

tnais  rien  qû'elabouré  &  prémédita. 

'-Comme  on    donne  des   reîgles  aiuf' 

I>âmes  de  prèâdire  les  Jeux "fe  les  éxér- 

ciceé  du  corps ,  félon  l'advahtage  dé'cér 

qu^elles  ont  le  plus  be^:  fî  j*aVoîs*à'con-- 

feîHer  de  tnefme  j  en  ces  deux  divers  ad« 

Vancages  de  Teloquence,  de  laquelle  i( 

femble  en  rioftre  iieclr,  qâè  les  9réf^ 

chwrs  8c  les  Àiï^roçats  faflent  prinftipaJé 

proffeffioÉ/fé  tairdif  feroh  niîeiix'Pi^Ci 

cheur,  ce  mefertble,  firi'atitre  nàtni 

Advocat  :  Parce  que  la  charge  de  cehiî-4à 

donné  autant  qu'il  M  plaift  de  Itïifir  pou^ 

fe  préparer  ;  &  puîs*  fe  cartierre  fe  paflc 

d'un  fit.fe  d'ùne-fliire,  fins  interruption: 

là  oiV  lés  commodité^   de  l'Advocat  le 

preifent  à.  toute  heure  d^  fe  mettre  en  lice: 

&  les  refponfes  împrouvues  de  fa  partie 

adverfe  »  le  rejetteint  de  Çon  branle,  oà  .il 

lui  f«ut  fur  le  chiunp  prendre  nouveau 
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parti.  Si  ^<e  qu'à  l'entrevue  du  Pape 
Clement&dU'Roi  François  à  Marfeilley 
U  advint  tout  au  rebours,  a  que  Mon- 
fieur  Poyet ,  homme  toute  fa  ,vie  nourri 
au  barreau  y  en  grande  repj^tion ,  ayant 
4iarge  de  fiiire  la  Harangue  au  Pape|t,& 
l'ayant  de  langue  main  pourpenlKe ,  voire 
içe  qu*oa  dtâ,  apportée  de  Paris  toute 
prefte  »  le  jour  mefine  qu'elle  devoit  eftre 
prononcée ,  le  Pape  fe  craignant  qu'on 
lui  tînft  propos  qui  peuft  ofFenfer  les  Am- 
|>aflàdeur6  des  autres  Princes  qui  efioienc 
iucpur.  de  lui ,  manda  au  Roi  l'argumeai: 
qui  lui  fen^lcât  eftre  le  plus  propre  au 
cenaps  &  au  lieu  :  mais  de  fortune  ^  tour 
autre  que  celui  y  fur  lequel  Monfîeur 
Poyet  s'eiloit  travaillé  :  de  façon  que  (4 
harangue  demeuroit  inutile ,  &  lui  en 
jFiUoit  proKjoptement  retâire  une  autre. 
Mais  s'en  fentant  incapable ,  iltailut  que 

1  — WM— III  t    » 

a  Mémoire  <le  Martin  Ju  Bellay ,  Liv.  ly  , 
£»1.  h6s  &  Tuitr.  Jî4it*  de  PmHs  »  m  is  ts. 


Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  en  prift 
la  charge*  La  part  de  PAdvocat  eft  plus 
difficile  que  celle  du  Piefcheur  :  &  nous 
trouvons  pourtant^  ce  ni'eft  ad  vis,  plus 
de  paflàbles  Advocats  que  Prefchéurs ,  au 
moias  en  France.  U  ièmble  que  ce  foit  plus 
le  propre  de  refprit ,  d'avoir  fon  opération 
prompte  &  foudatne ,  &  plus  le  propre  du 
jugement,  dé  Pavoîr  lente  et  pofée.  Mab 
qui  demeure  dùtout  muet,  i*\\  h'a  loifir  êe 
fe  préparer  :  &  celui  aufli  ,i  qui  le  lôifir 
ne  donne'  advahtage  de  mieux  dire,'ils 
font  en  pareil  degré  (feftrangettf. 

On  recke  de  Severus  Caffius  3  ,  quil 
difoit  mieux  fans  y  avoir  pènfé  :  quli 
devoir  plus  à  ik  fbirtune  qu'à  fi  diligence  : 
qu'il  lui  ver^ÔK  i  proiit  d'efli^é  lïouble  en 
parlant  :  &  queT  Tes  àdvérfaiîêô  braigi^oiem 
de  le  picquer,de  peur  que  la  cblere  ne 

* 

*  I  9t  «praefciiûs  ^ni^^i  de  majotîs  Migenif  quâm 
faÀix  ,  magisplacebic  in  hû  que  inVeniebac  qi|lra 
îh  bU'q'ule  àtcuieinU;  *-'-*  Vc^MSr  c<oiilnl^iiîs(iiccbér. 
Uco  dîii^çr\ciArn^,çay|;b4nc  )K>mi9C<  «^  se  dicen^pi 
imerpiéilarenc. -- Bf^diùs  fétnpec  fôrcuha  quàiu  cura, 
de  ilio'  mttA^ll  JUpûùmte.  Cwitrovtifuurunu  M* 
Sfftcoe  PlU£f .  l.  Ur.p.a/f .  GcncYSi  an.  itfzx* 
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perdue  que  je  ne  fçai  ce  que  j*ai  voulu 
dire  :  &  Ta  Teftranger  delcquverce  par* 
fois  avant  moi.  Si  je  portob  ie  rafbir  par 
tout  où  cela  m*ad vient ,  je  mè  def&rois 
tout.  Le  rencontre  6  m'en  offrira  le  jour 
quelque  autre  fois ,  plus  apparent  que 
celui  du  midi  :  &  me  fera  eftonner  de  ma 
héfitation. 

*  -i^  •    .    • 

CHAPITRE    X.I, 

'  ■    * 

Des  Prognofiicaûons* 

Uant  aux  Oracles,  il  eft  certain  que 

»nne  pièce  ayant  la  venue  de  Jefus- 

Chrift)  ils  avoyent  cw^mencé  à  perdre 

leur  crédit  :  car  nous  voyons  que  Cicero 

/e  met  en  peine  de  trouver  la  caufe  de 

leur  défaillance.  Et  ces  mots  font  à  lui  :  ^ 
.     '  ■ ■  •  t. 

.«  4  Une  autre fi^kU  kafard  m'»n  ^cffnra  ie  ftns^ 
fl^s  elair  que  le  foie ii  en  plein  midi»^,  ,.      ,    . 

X  Zong' temps  \'  ou  .corn toc  ^pn  à.  iiiis  ^dm .  j^ 

*  dernières  éditions  ,  dès  long-temps, , ,  ,', 

...   a  D'qù  vient.  (]^u*il  ne  le,  fend   j^lus  d^orac^s 

^à  Delffbés,  non-fc.uilemênc  à  préienc  ,^m^is  ^iep-ï^ 

fort  iQpg- temps  j^  de  force  qu  on  ne  p^ùic  rieav^ic 

dtT'pIus  Diépsiic?  Ciç*  dé  Divinac*.  JL*  II.^.'  52. 
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Cur  ifiù  modo  jàm  Oracula  Delphis  non 

> 

tduntar  i  non   modo  noftrâ  atate  ,  fed 

jamdiu ,  ut  nikil  pojftt  efft   contemptiuf  1 

Mais  quand  aux  autres  prognoftiques^  qui 

fe  tiroyënt  de  ranatomie  des  beftes  zwx 

facrifices  aufquéls  Platon  attribue  en  par-* 

tie  la  conilicUtiôn  naturelle  des  membres 

internes  d'icelle  ;  du  trépignement  des 

poulets  )  du  vol  des  oifeaux  ,  [  b  Aveg 

quafdam   rerum  augurandamm  caufâ  na-* 

tas ejfe putamus  "]  des  foudres,  du  tour« 

noyement  des  rivières  :  c  Multa  cemuni 

Arufpiees    :    multa  Auguro$    provident  t 

muUa  OracuUs  dècîaràntûr  :  multa  Va»^ 

thinationibus  :  multa  fomniis  :  multa  por-^ 

tentii  ^  &  autres  fur  tefquels  Tancien- 

nété  appuyoït  la  plufpart  des  entrepri- 

fes  ,  tant  publiques  que  privées  ;  noftre 

b  Noiu  croyons  qu*il  y  a  <iet  oifeaux  qui  tiaîC^ 
fenc  exprès  pour  (crvir  i  Tare  des  augures.  Cicdû 
Macuri  Dcotum^  ttb*  II.  c.64. 

c  Les  Aturpkcs  voient  quantité  de  chofes  :  ki 
Augures  ea  prcvoVent  auffi  bon  nombre  :  pluiieurs 
xhofes  (bnt  tnaaiKftées  par  lei  oracles ,  8c  plufieurt 
par  les  devins^  pat  lu  fongesi  0c  lu  prodigcitXt<« 
feid.  c   tff. 

Tome  L  E 
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Religion  les  a  abolies.  Et  encore  qu'il  refte 
entre  nous  quelques  moyens  de  divins* 
tion  es  aftres  ,  es  efprits,  es  figures  du 
corps  )  es  fonges ,  &  ailleurs  :  notable 
exemple  de  la  forcenée  curioftté  de  noftre 
nature  s'amufant  à  a  préoccuper  les 
cbofes  futures  ,  comme  fi  elle  nVoitpatf 
âflez  affaire  à  digérer  les  prefentes^ 

d  Curhane  tibi  freclor  Otympi, 
'  SoUicitis  vifum  mortaUhus  addere  euram  » 
I^ofcant  venfurai  ut  dira  fer  omnia  clades  f 


Sitfubitum  quodcumfue paras  ,  fie  tœcafufuri 
Mens  hominumfati t  liceatfperare  timenth 

Si  e'ed-â-dire,  onftcipfr:  .mais  aujourd'hui^^ 
occuper  ne  s'emploie  plus  dans  ce  ièns-iâ. 

d  Pourquoi,  fouverata  maître  àt&  Dieux  ,  as>rii 
voulu  ajouter  ce  fouet  â  cane  d'autres  qui  tottrmea- 
tent  \t*  pauvres  mortels  ,  qu'ils  puiffeac  coonoîcre 
leurs  maiiieuc;  â  venir  par  de  funeftes  ptéfages  ?  — 
Fais  plutôc  que  cour  ce  que  eu  leur  prépares,  arrive 
arimprovi(le;âc  que  l'efpric  de  l'homme  ne  v«ic 
rien  de  l'avenir ,  afin  qu'au  milieu^ de  Tes  çraioces 
ii  lui  foie  permis  d^efpércr.  Lucan»  L.  Xlr  4^  5  »  6  » 
—  14.,  I). 
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f  Ne  utile  qùidem  eflfcire  quidfuturumjîti 
Miferum  efi  enim  nikil  proficienum  angil 
Sieft-ce  3  qu'elle  eft  de  beaucoup  moin- 
dre autorité,  voilà  pourquoi  l'exemple 
de  François  Marquis  de  Saltuife  m*a  fem- 
blé  remarquable  :  Car  Lieutenant  du  Koi 
François  en  fon  arm^e  delà  les  monts , 
infiniment  favorifé  de  noftre  Cour  y  8c 
obligé  au  Roi  du  Marquifat  mefme ,  qui 
avoît  eftë  confifqué  de  fon  frère  :  au  reft* 
ne  fe  prefentanc  occafion  4  de  le  faire  ^ 
fon  affedion  mefine  y  concredifant  ^  $ 


e  On  ne  gagne  rien  à  ûvoir  ce  qui  doic  nécef* 
ûîremenc  aniver;  car  il  e{l  trille  de  fe  touriuentec 
pour  néant»  Cic,  de  Nac.  Deorun^.  L   III  •  c.  6. 

S  Que  la  divination  efi  aujourd'hui  dt  beau-' 
coup,  &c. 

4  C'efl-â-dire»  di  changer  de  parti  p  comme 
Montaigne  le  die  immcdiitemeot  après.  Dans  !cs 
leriûcres  éditions  quelqu'un  choqué  de  cette  fur» 
peofion  de  fcns  a  mis  ici ,  au  refie  ne  Je  prijen* 
tant  otcajïon  de  tourner  fa  rohbe  ,  fon  affedion 
mime  y  contredifant ,  «Sec. 

%  Il  efioit  homnu  (  die  Guillaume  du  Bellay 
dto<  les  mémoires,  liv.VI,  276)  qtti  adjouftoit 
foy  aux  Devins  t  lefquels  lui  avaient  prédit  que 
Vtmpereur  devoh  cette  annie  depojfeder  te  Roi 
de  fon  Royaume, 

E  ij 
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fe  laiifa  fî  fort  erpouvanter ,  comme  it  â 
eùé  adveré,  aux  belles  prognûflîcacions 
qu'on  faifoic  lors  courir  de  tous  coftez  i 
radvantage  de  PEmpereur  Charles  cin- 
quiefmei  &  à  notre  defadvaqtage  (  mefme 
en  Italie ,  où  ces  folles  prophéties  avoienc 
trouvé  tant  de  place  :  6  qu'à  Rome  fut 
baillée  grande  fomme  d'argent  au  change  « 
pour  cette  opinion  de  notre  ruine)  qu'après 
s'eilre  fouvent  condolu  à  Tes  privez ,  des 
maux  qu'il  voyoît  inévitablement  prépa- 
rez à  la  couronne  de  France»  &  aax  ami* 
qu'il  y  avoit ,  7  il  fe  révolta ,  &  changea 
de  parti  :  à  fon  grand  dommage  pourtant 
quelque  conftellation  qu'il  y  euil.  Mais  il 
s'y  conduiHt  en  homme  combattu  de  dir 
verfes  pallions  :  car  ayent  &  villes  &  forces 
en  main  y  l'armée  ennemie  fous  Antoine 
de  Levé  à  trois  pas  de  lui,  &  nous  fans, 
foupçons  de  fon  faiâ,  il  efloic  en  lui  de. 
faire  pis  qu'il  ne  fift  :  Car  pour  fa  trahifon 


€  Id.ibù,  Li\r.  vni,  fol.  1541 
7  £n  153^» 
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BOUS  ne  perdifines  ni  homme,  ni  ville, 
que  Foflàn  :  encore  après  Tavoir  long* 
temps  conteflée» 

f  Prudensfuturi  temporis  exitum 

Caligincfa  noâe  premit  Deuf  , 

Jtidetquefi  mortalis  ultra 

Fas  trépidât. 

—  —  IlUpotensfui 

Latu/que  deget ,  eut  licet  in  diem 

J}ixiJJe'y   Vixi;cras  vtlatrâ 

Vnbe  polum  ,  pater,  occupato  p 

VtlfoUpwro, 

^  Ltetus  in  prœfens  animus,  fuod  ultra  tfi 
Ode  rit  curare. 


f  Jupfcer  enveloppe  exprès  daus  une  nuit  obfcure 
lotules  événemens  i  venir ,  &  fe  rie  d'un  morrclquî 
porte  fcs  inquiétudes  pJus  loin  qn'il  ne  devroic.  — • 
Celui-là  fera  véricabiemenc  tnaicre  de  lui-même» 
&  vivra  concenc,  qui  â  la  fin  de  chaque  jour  peut! 
Are:  J'ai  paflé  agrl^ablemenc  cerce  jourhrc,  foie 
que  demain  Jopîcer  charge  i'air  d'épais  nuages  ,  ou 
^il  réclaire  d'un  beau  foieil.  Horat,  Od.'ty,  U 
III,  yf.  29  »  &CC.  —41 ,  &c, 

g  Va  erpric  fatisfait  du  préTenc  c'aimera  poine 
dcs'embarradçr  de  Ta  venir.  Horat.  Od.  i6^  L*  II , 

Eiij 
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8  Et  ceux  qui  croient  ce  mot  au  contraire^ 
le  croient  à  tort.  Jfta  fie  reciprocantur  ;  ut    : 
tf  fi  divinatiafit^  Du  fint  :  &fiDufint  : 
fit  divinatîo.  Beaucoup  plus  fagement  Fa- 
cuvius^ 

h  ïfamiftts qui  lingitûm  avium  inttlli^nt^ 
Plufqueex  aUenojecorefapittnt ,  quant  exfuo^ 
Jdagis  audiendum  quâm  aufcuUandum  cenfeom 

S  Ce  que  Montagne  die  ici ,  paroîc  d'abord  ob'cur, 
&  îl  n'etlpis  aifé  d'en  voir  la  liaifon  avec  ce  qui  pré- 
cède. Mail  cet  embarras  vient  fur-couc  de  la  tranf^ 
portion  hardie  2r  'mnCnhe  qu*it  a  fiice  de  ces  deux 
mots,  au  contrain ,  qui  devroienc  être  placés  ainH  : 
£t  au  contraire  ceux  qui  croyent  a  mot ,  te  croyent 
à  tort,  0,n  s'y  ed  mépris  daas  la  detotece  traduc- 
tion angfoiiè  de  Montaigne,  affez  Hdel'e  d'ailleurs 
&  très- élégante.  Jufqu'ici  Montaigne  avoir  con- 
damné  aHez  ouvertement  les   prognoftics  qu'cNi 
tit'e  de  pIuHeurs  Hgnes  de  l'avenir,  fondes  (ùr    la 
pure  fantaifie   des  hommes  :  Bc  mainrenant  il  fe 
«(éclare  contre  ce  principe  des  Stoïciens ,  cité  par 
Cicéron,  que  s*ily  a  une  divination,  il  y  a  des 
Dieux  ;  &  que  s*  il  y  a  des  Dieux  •il  y  a  une  divi'» 
nation.  De  Divinat.  L.  III,  c.  0.  ••-  J'expliquerai 
plus  particulièrement  dans  la  Préface  la  raifon  du 
défaut  de  liaifon  qu'on  a  tant  blâmé  dans  le  fty^ 
le  de  Montaigne.  Il  e(l  certain  que  la  liaifon  d^ 
(es  penCees  doit   fouvenc  échapper  à  la  vue  d'ua 
leâeur  peu  attentif:  mais  j'cfpere  faire  voir  â  l'oeil^ 
qu'elle  eft  tcès-réeKe  pour  l'ordinaire. 

h  Car  pour  ceux  qui  entendent  le  langage  dea.^ 
Oifeaux ,  &  qui  font  plus  cdaxcés  par  le  foie  d'iixT 
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Cette  tant  célébrée  art  de  de  devine'* 
Jes  Tofcans  nafquit  aînfî  :  Un  laboureur 
perçant  de  fon  coultre  profondément  la 
terre,  9  en  vid  fourdre  Tages  Demi- 
dieu  ,  d'un  vifage  enfantin ,  mais  de  fe- 
nile  prudence.  Chafcun  y  accourut,  & 
furent  Tes  paroles  &  fcience  recueillies  & 
coafervées.à  pluiîeurs  fiecles ,  contenant 
les  principes  &  moyens  de  cette  art  ;  Naif- 
&nee  conforme  à  fon  progrez.  J'aimerois 
bien  mieux  reigler  mes  affaires  par  le  fort 
des  dez  que  par  ces  fonges.  Et  de  vrai  en 
toutes  Republiques  on  a  tousjours  laiiïé 
bonne  part  d'auâoritéau  fort.  Platon  en  la 
police  qu'il  forgea  difcretion ,  lui  attribue 
h  decifion  de  plufieurs  effèâs  d'impor* 

tance ,  Se  veut  entré  autres  ch'ofes  ,  10 

f— ^--1-    .11.     j    _ 

auraal  que  par  leur  propre  raifoo  »  je  penfc  qu'il 
Tatx  mieux  le<  écouter  que  les  croire.  Pacuvius  apud 
Cic  De  Divinaùont,  L.  J ,  c.  57* 

f  Ofr.De  Divinar.  L.  Il,  c.  23. 

10  C'ell  dans  (à  République  ,  L\v.  V,  où  il  veut 
que  les  chefs  ie  là  République  faflencen  force  que 
lesezcellens  hommes  f oient  mariés  avec  les  plus  ex* 
ceUeutes  femoies ,  &  au  contraire  que  k$  hommes 
ks  plus  mépri&bles  foienc  mariés  avec  des  femmes 
de  iair  caraâere;'mais  que  U  chofie  foit  déciiice  pac 

£iv 
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que  les  mariages  fe  faflenr  par  fort  entre. 
les  bons.  Et  donne  fi  grand  poids  à  cette 
eleâiôn  fortuite,  que  les  enfans  qui  en 
fiai/fent,  il  ordonne  qu^iis  foienr  nourris 
m  paîs  :  ceux  qui  naiflent  des  çiauvais  , 
en  foient  mishors  :  Toutesfois  fi  quelqu'un  ^ 
de  cçs  bannis  venoit  par  cas  d'aàventure  à 
montrer  en  croiflànt  quelque  bonne  ef-  ' 
perance  dç  foi ,  qu*6n  le  puifle  rappeller  ; 
&  exiler  auill  celui  d'entre  les  retenus  ^  qui 
montrera  peu  d'efperance  de  fon  adolef- 
cence.  J'en  voi  qui  eftudient  Se  glofent' 
leurs  Almanacs ,'  Se  nous  en  allèguent  i'aù^ 
thorité  aux  çhofes  qui  fe  pafient,  A  tant, 
dire  «  il  faut  qVils  difent  &  la  vérité  &  1q 
menfonge*   i    Quis  ejî  enim ,  qui    totuTu 
dicm  jacidans ,  non  aUquando  contineat  ? 
Je  ne  Içs  eftime  de  rien  mieux  ^  pour  les  " 

une  erpece  de  fort ,  ménage  a>^ec  uHc  d'artiiîcr que  ' 
ces  deinicrs  s'en  prennent  i  la  fortune ,  2^  oc(n  p^s 
â  leurs  gouverneurs^  Ce  n*gft  point  là  yti  eXetftffu 
d^unt  éleSion  fortuite z  iSrpar  €Qnfe^ueAt'Montaigfie  ' 
jfQUvoit  bien  f^pajptr  de  nous  le  citer  id. 

i  Qui  ell-ce  qui  s'exer^anc  tout  ie  jour  i  tirer, 
ne  donne  pas  quelquefois  an  bu(>  f  fV<r«Pç  •Piv;yuic« 
I4.  U.c.  is. 
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voir  tomber  en  quelque  rencontre.  Ce  fe- 
roic  plus  de  certitude  s*il  y  avoit  reigle  & 
vérité  à  mentir  tous] ours.  Joint  que  per« 
fonne  ne  tient  regiflre  de  leurs  mefcontes, 
d^autaut  qu'ils  lont  ordinaires  &  infinis  : 
&  fait- on  valoir  leurs  divinations  de  ce 
qu'elles  font  rares ,  incroyables  &  prodi^ 
gieufes.Ainiirefpondit  Diagoras^  qui  fut 
furnonmé  l'Athée^  edant  en  la  Samothrace, 
à  celui  qui. en  lui  montrant  au  Temple 
force  vœux  &  tableaux  de  ceux  qui  a  voient 
efchappé  le  naufrage ,  lui  dit:  Et  bien  vous 
qui  penfez  que  les  Dieux  mettent  à  non- 
chaloir  les  chofes  humaines ,  que  dîtes« 
vous  de  tant  d'hommes  fauvez  par  leur 
gracè  ?  II  11  fe  fait  ainfi^  refpondit-il  : 
Ceux-là  ne  font  pas  peints  qui  font  demeu* 
Te[  noye[  ,  en  bien  plus  grand  nombre.  Ci- 
cero  dit,  la  que  le  feul  Xenophanos 
Colophonien  entre  tous  les  Philofophes , 
qui  ont  advoué  les  Dieux ,  a  eflàyé  de  def* 

II  lia  fit,  inquic,  ilti  tnim  nufquam  piài  fiint 
^ui navfragium  fectrunt^  in  manque  perUrunt.  Cic» 
et  Nacur.  Dcor.  L.  I ,  c.  17. 

14  Q'c.  de  Divinac.  L.  I ,  c.  3. 

E  V 
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taciner  toute  forte  de  divination.  D'aiitanc 
eft-ii  moins  de  merveille ,  fi  nous  avons 
veu  par  fois  à  leur  dommage ,  aucunes  de 
nos  âmes  Principefques  s*arrefler  à  ces 
deux  merveilles  )  du  livre  de  JoMchim 
Abbé  Calabrois  ,  qui  prédifoit  tous  les 
Papes  futurs  y  leurs  noms  &  formes  :  Et 
celui  de  Léon  TEmpereur  qui  prédifoit 
les  Empereurs  &  Patriarches  de  Grèce. 
Ceci  ai- je  reconnu  de  mes  yeux  ^  qu*ès 
confufions  publiques ,  les  hommes  éton- 
nez de  leur  fortune ,  fe  vont  rejectant , 
comme  à  toute  fuperftition ,  à  rechercher 
au  Ciel  les  caufes  &  menaces  anciennes  de 
leur  malheur:  &  y  font  fi  eilrangement 
heureux  de  mon  temps ,  qu'ils  m'ont  per- 
fuadé^  qu'ainfi  que  c'efl:  un  amufement 
d'efprits  aigus  &  oififs  ,  ceux  qui  font 
duiâs  à  cette  fubtilité  dç  les  replier  & 
deinouër  y  feroient  en  tous  efpnts  capables 
de  trouver  tout  ce  qu'ils  y  demandent. 
Mais  fur  tout  leur  prefie  beau  jeu ,  le 
parler  obfcur ,  ambigu  &  fantafiique  du 
jargon  prophétique  j  auquel  leurs  autheuts 
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ne  donnent  aucuns  fens  clair ,  afia  que  U 
pollerité  y  en  puifle  appliquer  de  tel  qu'il 
lui  plaira. 

Le  Démon  de  Socrates  eftoit  à  Tadven* 
ture  certaine  impuKîon  de  volonté ,  qui 
fe  prefentoit  à  lui  fans  le  confeil  13  de 
fon  difcours.  En  une  anie  bien  efpurée  , 
comme  lafienne,  &  préparée  par  continu 
exercice  de  fagefle  &  de  vertu  ;  il  eft 
vrai  -  femblable  que  ces  inclinatious  ^ 
quoique  téméraires  &  indigeiles^  eitoienc 
tousjours  importantes  &  dignes  d'eftre 
fuivies.  Chacun  fent  en  foi  quelque  image 
de  telles  agitations  d'une  opinion  prompte^ 
véhémente  &  fortuite.  Ceft  à  moi  de  leur 
donner  quelque  authorité^  qui  en  donne 
fi  peu  à  noftre  prudence.  Et  en  ai  eu  de 
parallement  foibles  en  raifon,  &  violentes 
en  perfuafîon  ^  ou  en  difluafion  qui  eftoic 
plus  ordinaire  à  Socrates,  aufquellçs  je 
me  laiflài  emporter  fi  utilement  Se  heu- 
reufement ,  qu'elles  pourroient  eflre  ju- 
gées tenir  quelque  chofe  d'infpiration  dir 
vine>  

J$  Dtfa  rai/on% 
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CHAPITRE    XII, 
Pc  la  Confiance» 


L 


A  loi  de  la  rerolution  &  de  h  conf. 
tance  ne  porte  pas  que  nous  ne  nous  de-i 
vions  couvrir ,  autant  qu*il  çft  en  noftre 
puidânce,  de^maux  Çc  inconveniens  qui 
nous;  menacent,  ni  par  confequent  d^avoir 
peur  qu'ils  nous  furprennent.  Au  rebours^ 
tous  nioyens  tipq  nèfles  de  fe  guarantir 
des  maux,  fqnt  non  feulement  permis, 
jiiais  louables.  Et  Iç  jeu  de  la  confiance  fe 
joue  principalement  à  porter  de  pied 
ferme ,  les  inconvénients  oà  il  p'y  a  point 
de  remède.  De  manière  qu'il  n'y  a  fou-. 
f  plefTe  de  corps ,  ni  mouvement  aux  armes 
<le  main ,  que  nous  trouvions  mauvais ,  s'il 
fert  à  npus  garantir  du  coup  qu'on  i\ou:i 
rue.  Plufieurs  Nations  très-^belliqueufes  fq 
fervoiçnt  en  leurs  fait?  d'armes ,  de  la 
fuite ,  pour  advantage  principal ,  &  mon- 
tf oient  Iç  dps  à  l'cnnçmi  pluç  danger^uT 


1 
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fement  que  leur  vifage.  Les  Turcs  en  re- 
tienneot  quelque  chofe*  Et  Socrates  I  en 
Platon  femocque  de  Lâches,  qui  avoit  de- 
fini  la  fortitude ,  fe  tenir  ferme  en  fon 
rang  contre  les  ennemis.  Quoi ,  fit-il ,  fe- 
roit<e  donc  lafcheté  de  les  battre  en.  leur 
faifant  place  ?  Et  lui  allègue  Homère ,  qui 
loue  en  ^neas  la  fcience  de  fuir.  Et  parce 
que  Lâches  fe  r'advifent ,  advouë  cet  ufage 
aux  Scythes ,  &.  enfin  generallement  â 
tous'  gens  de  cheval  :  il  lui  allègue  en- 
core l'exemple  des  gens  de  pied  Lacede- 
moniens  (  Nation  fur  toutes  duitte  à  com* 
battre  de  pied  ferme  )  qui  en  la  journée 
de  Platées,  ne  pouvant  ouvrir  la  pha- 
lange Perfienne  ,^sVdviferent  de  s'efcarter 
ic  2  fier  arrière:  pour,  par  l'opinion  de 
leur  fîiitte  »  faire  rompre  &  diffoudre  cette 
fnaflè ,  en  les  pourfuivant.  Par  où  ils  fe 
donnèrent  la  vicloire.  Touchant  les  Scythes 
on  dit  d'eux  5  quand  Darius  alla  pour  le« 

mimmmm il»     iiiaiii  i  —  ■  ■ 

I  Dans  fon  Dialogue  »  incitulc  Lâches, 

%  sier,  UXV^C  de  tuaciue  ^vu  yçu^  dire  |  tourner. 
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fubjuguer,  qu'il  manda  à  leur  Roi  force 
reproches ,  pour  le  voir  tous  jouis  reculant 
devant  lui ,  3  &  gauchiflànt  la  méfiée.  A 
quoilndathyrfes  (car  ainfi  fe  nommoic-ii  ) 
fit  refponfey  4  »  que  ce  n'eftoit  pour 
»  avoir  peur  de  lui ,  ni  d*homme  vivant , 
»  mds  que  c'efloit  la  façon  de  marcher  de 
3»  fa  Nation  :  n'ayant  ni  terre  cultivée ,  ni 
»  maifon  à  deffendre,  &  à  craindre  que 
x>  Tennemi  en  peuft  faire  profit.  Mais  sil 
»  avoit  il  grand'  faim  d'en  manger  qu'il 
D  approchaft  pour  voir  le  lieu  de  leurs  an* 
»  ciennes  fepultures,  Çc  que  là  il  trou* 
n  veroit  à  qui  parler  tout  fon  (àouU  » 
Toucesfois  aux  canonades ,  depuis  qu'on 
leur  eft  planté  en  butte ,  comme  les  oc- 
cafions  de  la  guerreportent  fouvent,  il  eft. 
meiléant  de  s'esbranler  pour  la  menace  du 
coup  :  d'autant  que  par  violence ,  &  vi- 
tefle  nous  le  tenons  inévitable  :  &  en  y  a 
maint  un  qui  pour  avoir  ou  hauifé  la  main, 
ou  baiiTé  la  tefle,  en  a  pour  le  moins  ap- 

I  En  évitant  d*en  venir  omx  rifains, 
4f.  Heiodot.  L.  XV  9  f>ag.  |oo  j  ^oi. 
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prefté  à  rire  à  fes  compaignons.  Si  eft-ce 
qu'au  voyage  que  l'Empereur  Charles  cin* 
quiefme  fît  contre  nous  en  Provence,  l6 
Marquis  de  Guafi  eflant  allé  recognoiftre 
la^lle  d'Arles,  &  s'eilant  jette  hors  du 
couvert  du  moulin  à  vent,  à  la  faveur 
iluquel  il  s'eftoit  approché,  fut  apperceu 
par  les  Seigneurs  de  Bonnéval  &  Senef- 
chal  d'Agenois ,  qui  fe  promenoient  fur 
le  théâtre  aux  arènes  :  lefquels  l'ayant 
montré  au  Sieur  de  Villiers  Commillàire 
de  l'artillerie,  il  braqua  fi  à  propos  une 
coulevrine,  5  que  fans  ce  que  le  dîft 
Marquis  voyant  mettre  le  feu  fe  lança  à 
quartier ,  il  fut  tenu  qu'il  en  avoit  dans  le 
corps.  Et  de  mefhies  quelques  années  au- 
paravant, Laurent  de  Medicis^Dncd^Vt" 
bin ,  père  de  la  Royne  mère  du  Roi ,  af- 
fiegeant  Mondolphe ,  place  d'Italie ,  aux 
terres  qu'on  nomme  du  Vicariat ,  voyant 
mettre  le  feu  à  une  pièce  qui  le  regardoit , 
bien  lui  fervit  de  faire  la  cane  :  car  autre* 

5  Mémoires  de  Guillaumi  dit  Bellay ,  Liv*  Vn# 
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ment  le  coup ,  qui  ne  lui  rafa  que  le  def-* 
fus  de  la  tefle ,  lui  donnoit  fans  doute 
dans  reflomach.  Pour  en  dire  le  vrai ,  je 
ne  crois  pas  que  ces  mouvemens  fe  fifTent 
6  avecques  difcours  :  car  quel  jugement 
pouvez  -  vous  faire  de  la  mire  haute  oi& 
baife  en  chofe  fi  foudaîne  ?  &  eft  bien  ' 
plus  aifé  à  croire ,  que  la  fortune  favorift 
leur  frayeur  j  &  que  ce  feroit  moyen  une 
iautre  fois  auQi  bien  pour  fe  jetter  dans  le 
coup ,  que  pour  l'éviter.  Je  ne  me  puis  def- 
fendrefî  le  bruit  efclatant  d'une  harquebu- 
fade  vient  à  me  frapper  les  oreilles  à  l'im* 
pourveu ,  en  lieu  où  je  ne  le  deufle  pas 
attendre  y  que  je  n'en  trefikille  :  ce  que 
j'ai  veu  encores  advenir  à  d'autres  qui 
valent  mieux  que  moi.  Ni  n'entendent  les 
Stoïciens ,  que  famé  de  leur  Sage  puifle 
refifter  aux  premières  vifions  &  fantaifies 
qui  lui  furviennent  :  aîns  comme  à  une 

6  Par  raifon,  Montaigne  fe  fert  fouvenc  du  tnot 
de  difcours  en  ce  fens-Tâ,  comme  je  le  remarque 
ailleurs ,  &  le  remar(|(lierai  encore  lori^uc  je  jugecai 
nécefTaicc  d'en  avenir  le  ie^euc. 
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fubjeâion  naturelle  confenteot  qu'il  cède 
au  grand  bruit  du  ciel*,  où  d'une  ruine, 
pour  exemifle  ,  jufques  à  la  palleur   & 
contraâion  (  ainfi  aux  autres  pallions  ) 
pourveu  que  Ton  opinion  demeure  fauve 
&  entière ,  &  que  l'afliettc  7  de  fon  dif- 
cours  n'en  foufFre  atteinte  ni  altération 
quelconque,  &  qu'il  ne  prefte  nul  con- 
fentement  à  fon  effroi  &  foufFrance.  De 
celui  qui  n'efl  pas  fage ,  il  en  va  de  mefmes 
en  la  première  partie ,  mais  tout  autrement 
en  la  féconde.  Car  l'impreiïîon  des  pafHons 
ne  demeure  pas  çn  li^  fuperficielle  ;  aiiis  ' 
va  pénétrant  jùfques au  fîege  defa'raifon, , 
rinfeâant  6c  la  corrompant.  Il  juge  félon 
icelles&  s'y  conforme.  Voyez diferteraent 
&  pleinement  l'eftat  du  fage  Stoïque  : 
Le  fage  Peripateticien  ne  s'exempte  pas 
dçs  perturbations ,  mais  il  les  modère. 

«  Jl£r/zi  immott^^  manet  •  lacrymçi  yolvantur 
inanes^ 


7  De  fa  raifort, 

a  Les  pleurs  ont-  beau  couler ,  fon  ame  efi  infigm 
^ible,  VifÇ-  ^neU*  l«.  XV  «  vf  4f S>* 
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Cenmome  de  Fentrevuë  des  RoU^ 

JLL  n^eft  fubjeft  fi  vain ,  qui  ne  mérite 
tin  rang  en  cette  rapfodie*  A  nos  reigles 
communes  ,  ce  feroit  une  notable  dif- 
courtoifie  &  à  l'endroit  d*un  pareil ,  & 
pHis  à  l'endroit  d'un  Grand ,  de  faillir 
à  vous  trouver  chez  vous  quand  il  vous 
aurois  adverti  d'y  devoir  venir:  Voire  » 
Hd  jouftoit  la  Royne  de  Navarre  Margue« 
rite  à  ce  propos ,  que  c'eftoit  incivilité 
à'  un  Gentilhomme  de  partir  de  fa  mai*- 
fon  y  comme  il  le  faiâ  le  plus  fbuvent  ^ 
pour  aller  au  dedant  de  celui  qui  le 
vient  trouver  pour  grand  qu'il  foit:  & 
qu'il  eft  plus  refpeâaeux  &  civil  de 
l'attendre  ,  pour  le  recevoir ,  ne  fuft 
que  de  peur  de  faillir  fa  route  :  &  qu'il 
fuffit  de  l'accompagner  à  fon  partement. 
Pour  moi  f oublie  fouvent  l'un  &  l'autre 
de  ces  vains  offices  :  comme  je  retranche 
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en  ma  roaifon  autant  que  je  le  puis  dé 
la  cérémonie.  Quelqu'un  s'en  oflênfe: 
qu'y  ferois-je  7  II  vaut  mieux  que  je 
l'offenfe  pour  une  fois  ,  que  moi  tous 
les  jours  :  ce  feroit  une  fùbjefUon  con* 
tinuelle.  A  quoi  faire  fuit -on  la  fervi^ 
cude  des  Cours  fi  on  Keiitraine  jufquet 
en  fa  tanière  ?  Ceft  aufli  une  reigle 
commune  en  toutes  aflèmblées  ,  qu'il 
touche  aux  moindres  de^  fé  trouver  les' 
gremiers  à  raflîgnation  ,  d'autant  qu'il 
eO*  mieux  deu  aux  plus  apparens  de  fe 
faire  attendre, 

Toutesfois  à  l'entrevue  qui  fe  dreflà 
du  Pape  i  Clément  y  &  du  Roi  Fran-' 
çois  à  Marfeilie ,  le  Roi  y  ayant  ordonné 
les  apprefts  neceflâires ,  s'efloigna  de  la 
ville,  Se  donna  loifir  au  Pape  de  deux 
ou  trois  jours  pour  fon  entrée  &  refref« 
chiflement,  avant  qu'il  le  vinft  trouver» 

Et  de  mefmes  à  l'entrée  auflt  %  du  Pape 

■  »  "1 

1  Sepciéme  du  nom,  en   i7l|. 

2  Du  même  Pape  clément  VU ,  &  de  Chéries» 
QfiitU  ^  fui  Jâ    fin  %^$%.  -m^  ^tl  qaalum^ 
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&  de  l'Empereur  à  Bouloigne  ,  Tem* 
pereur  donna  moyen  au  Pape  d'y  eftre 
le  premier  )  &  y  furvinc  après  lui.  Cefl 
difent-iis ,  une  cérémonie  ordinaire  aux 
abouchepiens  de  tels  Princes ,  que  le 
plus  grand  foit  avant  les  autres  au  lieu 
afligné,  voir  avant  celui  chez  qui  le 
fait  raifemblée  :  &  le  prennent  de  biais, 
que  c'eft  afin  que  cette  apparence  tef-- 
moigne  que  c'eft  le  plus  grand  que  les 
moindres  vont  trouver  ,  &  le  recher- 
chent ,  non  pas  lui  eux. 

Non  feulement  chafque  pais  ,  mais  - 
chafque  cité  &  chafque  vacation  a  fa  ci* 
vilité  particulière,  j'y  ai  efté  affez  foi- 
gneufement  dreffé  en  mon  enfance ,  & 
ai  vefcu  en  aflez  bonne  compaignie , 
pour  n'ignorer  pas  les  loix  de  la  noftre 

iffendo  giunto  il  Pontefice  a  Sologna  ,  Cefare  r 
ficonde  ^[ufo-  de  Principi  grandi  vivenne  doppa 
Ittî  :, perche  è  cojîume ,  che  quando  due  Principi 
hanno  a  convenirfi  ,  quello  di  pià  dignità  fi  pre* 
fenta  prima  al  luogo  députât o  ;  giudicandqfifegno 
di  riverenia  che  qu  ello  che  é  inferiore  vadi  4 
trovsrlo.  Hift.  di   Guicct4t4ini ,  lib.  XX.,  pag« 
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Françoife  :  Se  en  tiendrois  efcholë.  Tàinie 
à  les  enfuivre,  mais  non  pas  fi  couar- 
dément*  qtte  ma  vie  en  demeure  con- 
ttainâe.  Elles  ont  quelque  formes  pe* 
nibles  ^  lefquelles  pourveu  qu'on  oublie 
par  difcretion  ,  non  par  erreur ,  on  n'en 
a  pas  moins  de  grâce.  J'ai  veu  fouvent  ^ 
des  ho«nmes  incivils  par  trop  de  civi-  y 
lité ,  &  importuns  de  courtoifiç. 

C'efl  au  demeurant  une  très  -  utile 
fcience  que  la  fcience  de  l'entregent* 
Elle  eu  y  comme  la  grâce  &  la  beauré^ 
conciliatrice  des  premiers  abords  de  la 
focieté  &  familiarité  ;  &  par  confequent 
nous  ouvre  la  porte  à  nous  inftruire 
par  les  exemples  d'aatrui  ^  &  à  exploit^ 
&  produire  noflre  exemple  y  Vil  a  que^* 
que  chofe  d'inflruifant  &  qommunicabtç* 


i 


ff-i 


k. 


^ 
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CHAPITRE    XIV. 

.On   efi  puny  pour  /opiniafirer  en  une 
Place  fans  raifon» 


L 


V. 


iA  vaillance  a  fes  limites,  comme  les 
autres  vertus  :  lefquels  franchis  ,  on  fe 
trouve  dans  le  train  du  vice: en  ma«» 
niere  x]ue  par  chez  elle  on  (t  peut 
rendre  à  la  témérité  ,  obftination  & 
folie,  qui  nVn  feait  bien  les  bornes  ^ 
malaifez  en  vérité  à  choiflr  leur  confins» 
De  cette  confideration  eft  née  la 
Couftame,que  nous  avons  aux  guerres , 
de  punir  ,  voire  de  môrt^  ceux  qui 
s^opiniaftrent  à  defl^ndre  une  Place  ^ 
qui  par  les  reigles  militaires  ne  peut  eflre 
*fouftenue.  Autrefois  fous  l'efperance  de 
Punpunité  il  n^y  auroit  pouillier  qui  n'ar** 
reftaft  une  arniée.  Monfieur  le  Conneftable 
de  Mômmorency  au  fiege  de  Pavie,  ayant 
elle  commis  pour  pafTer  le  Tefin  ,  &  fe 

loger  aux  fauxbourgs  Saint  Antoine,  i  ef« 

— — ^— — — .i»^—  ■■■  Il  ■  ————■—■        ■     I     — 
X  Mémoires  de  Martin  du  Mtllay ,  Lir,  Il ,  folt 
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tâmtempefché  d'une  tour  au  bout  du  pont^ 
qui  ç*opîniaftra  jufques  à  fè  faire  battre  ^ 
ài  pendre  tout  ce  qui  eftoit  dedans  :  Et 
encore  depuis  accompagnant  Monfieur  le 
Dauphin  au  voyage  delà  les  monts  ,  ayant 
pris  par  force  le  chafteau  de  Villane ,  8c 
tout  ce  qui  efioit  dedans  ayant  efié  mis  en 
pièces  par  la  furie  des  fbldacs ,  hormis  le 
Càptaiae  Se  TEnfeigne ,  a  il  les  fit  pendre 
&  eftrangler  pour  celle  mefme  laifon: 
Comme  fift  auili  le  Capitaine  Martin  du 
Dellay  lors  Gouverneur  de  Turin  ^  3  en 
cette  mefme  contrée ,  le  Capitaine  de  S* 
Boni  :  le  refte  de  fes  gens  ayant  efté  maf- 
iàcré  à  la  prife  de  la  place.  Mais  d'autant 
que  le  jugement  de  la  valeur  &  toiblefie 
in  lieu ,  fe  prend  par  Teflimation  &  con« 
trepois  de  forces  qui  raflàiilent  (  car  tel 
s*opiniaftreroit  jufleroent  contre  deux  cou* 
levrines  ;  qui  ieroit  Tenragé  d'attendre 
trente  canons)  ou  fe  met  encore  en  compte 

_ * » 

%  Mémoiitt âtGuiUaume  du  Bellay, Lvr,\lltt 
loi.  402. 

I  Id,  ibii.  Liy .  ÛC ,  fol  42  5  • 
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la  grandeur  du  Prince  conquérant,  ft 
réputation ,  le  refpeâ  qu'on  lut  doit  ^ 
il  y  a  danger  qu^on  prefTe  un  peu  la 
balance  de  ce  coflé-là.  Et  en  advient 
par  ce$  mefmes  terme^ ,  que  tels  ont 
fi  grande  opbion  d^eux  &  de  leurs 
moyens,  que  ne  leur  femblant  raifon^ 
nable  qu'il  y  ait  rien  digne  de  leur  teûCf 
ils  padênt  le  coufleau  par  tout  où  ils 
trouvent  refiftance,  autant  que  fortune 
leur  dure  :  Comme  il  fe  voit  par  les 
formes  de  fommation  Se  defïî ,  que  \e$ 
Princes  d'Orient  &  leurs  fucceiTeurs  , 
qui  font  èncores ,  ont  en  ufage ,  fiere , 
hautaine  &  pleine  d*un  commandement 
barbarefque.  Et  au  quartier  par  Ou'  les 
Portugais  èfcornerenc  les  Inde$  ,  ils 
trouvèrent  des  Eftats  avec  cette  loi  uni- 
verfelle  &  inviolable ,  que  tout  ennemi 
vaincu  par  le  Roi  en  prefence ,  ou  par 
Ion  Lieutenant ,  eft  hors  de  compofîtion 
de  rançon  &  de  merci.  Ainfi  fur  tout  u 
fe  faut  garder  ^  qui  peut,  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  Juge  ennemi  |  vic« 
torieux  &  armé» 


tfvÉË  I.  Chap.  XV;       ifi 

'  \  I 

I  CHAPITRE    XV. 

De  la  punition  de  la  coùardifè^ 

V  .         / 

J  Ou  Y  autrefois  tçnir  à  un  Prince^  & 
treigrand  Ca{)itaine  ^  que  pouf  lafcheté 
dé  cceui*  uii  fcidar  ne  pôiiVoit  eftre  con^ 
damn^  à  mort  s  lui  eflant  à  table  faift 
récit  du  .p]t>cès  du  Seigneur  de  Vervki^t 
qui  fut  condamné  à  mort  i  t>our  avoir 

!  rendu  Bonloignti  A  la  térité  c^eil  raiibn 
qaou  faffe  grande  différence  «itre  les 
fautes  qui  viennent  de  noftre  foiWeffe  , 
&  celles  qui  vi^pnent  4e  nofire  luaUce* 
Car  c^  celiefs  ici  nom  nous  fommesbân-^ 
dez  à  noilre  efcient  Centra  le»  teigleci  de 
là  raifon  ^  quj^  NatUre  a  eolpreintes  en 
nous  :  ôc  en  celles-lii  il  ièmble  que  nous 
puifHons  appeller  à  garant  .cette)  tt^ftae 

.Kature  potii!  pots  y»oh  biffé  tn.iMe 
imperfedton  &  defaiilàHée.  Dsf  manière 


^im 


t  Aiilioid'Aiiglcuïrte  Hé^ry  Vltî ,  ^uil'arîîc- 
g<oic  en  perfenne.  Voyez  fur  ia  pauvre  nianauvr^ 
du  Seigneur  de  iferrins,  les  Mémaîres  de  Marlia 
du  hcUay  ,  Liv.  X ,  foi  5o4  Sr.ftùvê 
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que  prou  de  gens  ont  penfé  qu'on  lïe  fe 
pou  voit  prendre  à  nous  ^  que  de  ce  que 
nous,  faifons  contre  noftre  confcience. 

*  *  ■  - 

£t  Au  cetre  reigle  eft  en  partie  fondée 
Tophiîon  de  ceux  qui  condaninent  les 
putikions  capitales  aux  hérétiques  ôc 
mefcreans  ^  ic  celle  qui  eftabhc  qu'un 
Advoifat  &c  un  Juge  ne  puidènt  eftre 
tenus  yie  ce  tiue  par  ignorance  ils  ont 
failli  en  leur  chargé.: 

Mais  quant  à  la  coUardife^  il  eft  cer?- 
'  tain  que  la  plus-  commune  façon  efl:  de 
la  chadier  par  honte  8c  ignqminie.  Et 
tierft-on  que  cette  reigle  a  e(jbé  pcecniére* 
ment  mlfe  en  ufage  pat  le  LegHIateUr 
Cbarotidas:'  &  qu?aVant  Jm  les  Ibix  de 
Grèce  puniâoient  de  mort  ceux  qui  s'eii 
'  efloiènt  fuis  d'une  bataille  :  là  où  il  or^ 
donflâ  feulement  a  qu'ils  fuifent  par  trof| 

I 

iburd-adis'?  emmy   la  place  publique  « 
-vefhis  de  robe  de  femme:  efperant  en^ 

a.  Diodore   dt  Sicite ,  L.  XII ,  c.'4.  -' 
^  Au  milieu  de  ta  plofe.'--^  Kmaiy  àHnmtH^ 
'  De-metiruiR  jnotis*'avons  fâc  771/ die  Mcnn^e  dau^ 
fon  DidibnnaUe  étyiQoiogique.  Ainfi'de  inédite 
«•''«aousaions  fait  midi;  ^minmtàam^ianQX* 
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cof e  s'en  pouvoir  fervtr ,  leur  ayant  fak 
«cevoir  ie  courage  par  cette  honte,  a 
Siffundere  maluit  hominis  fangidnem  quèntj 
iffttiidtrt.  11  fembie  auffi  que  les  lok  Ro»- 
maines  puiiifloieQt  anciennement  de  mort 
ceux  qui  avoient  fui.  Car  Ammianus 
Marcellinus  dit  que  l'Empereur  Julien  4 
condamna  dix.  de  Tes  foldats ,  qui  avoienc 
tourné  le  dos  4  une  charge  contre  les 
larthes,  à  eflre  defgradez^ ,  &  après  à 
ioufFrir  mort ,  fuivanty  dit-*il ,  Us  ioix  an^ 
tiennes.  Toutesfois  ailleurs  pour  une  pa- 
teille  faute  i]  en  condamne  d'autres,  $ 

a  Songez  plutôt  à  faire  tnonrcricfangau  vifage 
i*iin  homme  <ju'â  le  lui  cirer  àts  veines.  Tenu^» 
ia  Apologec.  p%g.  583.  Tom.  Edit,  Beaii  Rhenaru^ 
Parifiis,  an.  i  565.  Dan;  cet  endroit  Tertulli  en  parle 
.d'une  loi  trop  cruelle  contre  les  débite  urs^y-qûe  l'Em- 
pereur Severe  annula  en  fiihjiitnant  à  la  peine  de 
mort  la  vente  des  biens:  »  5c  in  pudocis  uocam  ,-. 
33  dit  Tertutlienf  cap  iris  pœna  conveiCi ,  bonorum 
n  adhibicÀproicripcione  :  Suiftindere  malait  homi- 
•»  ois  fanguinem  qttâm  efHindere.  >) 
•  4  Decejn  milites  4xhis  qui  furetant  ex  autorato  ^ 
tapitali  addixit  fupplicio  ,  fequutus  i^tirts  Zeges , 
Iib.XXlV,c.4.Eaic.  Francifci  le  Preif * ,  Lugd. 

.  5  Omnes  eos  qui  fiiçifff  arguthantur  Jnter  impe- 
dimenta &  farcinas  Se  captivas  agere  iter  impofuit^ 
Àmn.  Maiccl.  L.  XXV>  ci.  F  ij 
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feulement  à  fe  tenir  parmi  les  prilonniers 
fous  Tenfeigne  da  bagage*  Uafpre  chnlH^ 
ment  du  Peuple  Romain  contre  les  foldats 
êfchappez  de  Cannes  ^  &  en  Ctae  merme 
guerre ,  contre  ceiix  qui  accompagnèrent 
Cn.  Fulvius  en  fa  défilai Ae  ^  ne  vint  pas 
à  la  mort.  Si  eft-il  1  craindie  que  la  honte 
les  defefpere^  &  les  rende  non  fk-oids 
amis  feulement  9  mais  ennemis^ 

Ou  temps  de  nos  Pères  le  Seigneur  de 
Frangée ,  jadis  Lieutenant  de  la  Compai- 
gnie  de  Monfieur  le  Marefcbat  de  Chaftil- 
lon  )  ayant  par  Monfieur  le  Marefchal  de 
Chabannes  efté  mis  Gouverneur  de  Fori* 
tarabie  6  au  Heu  de  Monfieur  du  Lude  , 
&  Payant  rendue  aux  Efpagnols,  fut  Con- 
damné à  efire  dégradé  de  noblefie^  &  tant 
■  I  ' I 

6  En  1523.  -—  Foncarabîe  fut  rendue  l'année 
fuivantepar  JPran^^r,  comme  le  nomme  conflanii- 
mène  le  Vctq  Daniel  dai.s  Ton  iHHloire  de  France* 
Feui-ccre  €]ue  Franget  n'efl  qtt*une  famé  d*xmpref- 
fîon  :  ce  a^^i  me  le  perfuade  •  c'eft  que  dans  les 
Mcmoires^de  Martin  du  BelUy,  d*/oii  Montaigne  a 
tiré  tout  ce  q'i*ii  nous  die  ici,  ce  Gouverneur  de 
Fontarabie  eiî  ccnjours  nomme  Frauget,  Lir.  II , 
fol.  (>9 1  K'*/»  >  ^  foî»  70.&  Tuir, 
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lui  que  fa  poAérité  déclaré  roturier ,  tait- 
labié ,  &  incapable  ée  porter  armes  :  & 
fut  cette  rude  fentence  exécutée  à  Lyon. 
Depuis  fouf^rirent  pareille  punition  7 
tous  les  gentils -hommes  qui  fe.  trouve* 
rent  dans  Guyfe ,  lors  qq«  le  Comte  de 
8  Nafi'eau.y  entra;  âc  autres  encore  de* 
puis,  Toutesfois  quand  il  y  auroit  une  H 
grofliere  Çc  apparente  ou  ignorance  ou 
couardile ,  qu'elle  furpaflàil  toutes  les 
ordinaires ,  ce  feroit  raifon  de  la  prendre 
pour  fuffifante  preuve  de  mefchanceté 
&  de  malice ,  &  de  la  chaflier  pour  telle* 


J 


CHAPITRE    XVI. 
Vntr^Sdi  quelques  Amba^adeurs. 


'Observe  en  mes  voyages  cette  pra* 
ftique  ,  pour  apprendre  tous] ours  quel- 
que chofe  par  la  communication  d'autrui , 
(  qui  eH  une  des  plus  belles  efclïoles  qui 

7  Cn  1536.  Mémoires  de  Guillaume  du  Sellay^ 
LW.  Vil.»  fol.  ^24, 
S  Ou  l^afau, 

F  iij 


\ 


iao      EssaTT  de  r«aA  aaVo.*:!:, 
puifle  jeftre  )  de  ramener  tousjours  ceux 
avec  qui  je  confère,  aux  propos  des  chofes 
qu'ils  fçavenc  le  mieux. 

a  ^AJli  al  nocchiero  ragionar  de*  venti , 

At  bifolco  dei  cori  ^ele  fne  pia^he 

Contint  guerrier^  eontVl  paflor  fgU  artnentù 

Car  il  advient  le  plus  fouvçnt  au  contraire, 
que  chafcun  choifit  pluflofl  à  difcourir 
du  melHer  d'un  autre  que  du  fien  :  e(H- 
mant  que  c'eft  autant  de  nouvelle  réputa- 
tion acquife  :  tel'moin  le  reproche  qu*Ar- 


a  Que  U  V ilote  fe  contente  de  parler  des  verits  ^ 
le  Bouvier  des  taureaux ,  le  Guerrier  Je ps  hUffures^ 
&  le  Bercer  de  Jes  troupeaux.  -»--  J'^ippcends  du 
dcinier  tradu^Veur  Anglots  de  Montaigne  ,  que 
CCS  trois  vers  italiens ,  dont  je  n*ai  pu  découvrît 
l'auteur^  ont  été  imités  de  ce»  deux  de  Froperce^ 
Liv.  II ,  Elégie  I  ,  yj\  43  ,44. 

I^avita  de  ventis,  de  lauris  narrât  areitor  ^ 

Enumtrat  miles  vulnera  ,  paftor  oves^ 

Un  IcalicD  d*un  très  bon  elprir,  &  très-habitç 
dans  la  ccnnoiflance  éet  Jivrcs,  &  fur -coût  des 
tneilieurs  qu*ait  pccduit  Tlcalie,  m*a  aruué  qu*fl 
y  a  une  cradudtion  italienne  en  vcts  de  Properce^ 
&  que  c'eil  deJà  que  Montaigne  a  ptis  ces  rroif 
veis  italiens,  qui  font  trèi-bien  &  trcs-fidèlexnenc 
craduiu  du  Uciii  4e  cet  ancien  Poëcc. 
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diidatnus  fait  à  Periander  y  i  qu'il  quit- 
toit  la  gloire  d'un  bon  mcdeciâ  ^  pour  ac- 
quérir celle  de  mauvais  poëte.  Voyez 
combien  Cefar  fe  defploye  largement  k 
sous  faire  entendre  ies  inventions  à  baûïtf 
ponts  &  engins  :  et  combien  au  prix  il 
va  fe  ferrant ,  où  il  parle  des  offices  de 
ù  profeiTion  y  de  fa  vaillance ,  &  con- 
duite de  ia  milice.  Ses  exploîcls  le  vé- 
rifient aifez  capitaine  excefleiic  :'il  fe  veut 
faire  connoidre  eicéllelrit  ingénieur  : 
qualité  aucunement  eftrangere.  Le  vieil 
Dionyfius  a  efloittrës  grand  chef  dé 
guerre ,  comme  ii  convenok  ï  &  for** 
tune  :  mais  il  fe  travailloit  à  donner  prin* 
cipale  recommandation  de  foi  \  par  '  la 
poëfie  «  &  fi  n'y  fçavoit  guère.  Un  hom« 
me  de  vacation  juridique  ,  mené  ces 
jours  pafiez  voir  eftude  fournie  de  toutes 
fortes   de    livres   de  fon   meftier ,  n'y 


I  Plurarque  dans  fon  Traité  des  Dira  noiahUs 
des  Lacèdimonitns  .  à  rarticJc  ARCHlDAMUS  , 
FILS    d'AGESILAUS. 

a  Diodon  dt  Siçite ,  L«  XVi  c.  $• 


j%%     Essais  de  Montaigiti, 

^rduva  nulle  oçcafion  de  s'entretenir!  tnais 
il  s'arrefl^  à^glofer  rudement  &  magiflra-' 
liment  une  barricade  logée  fut  la  vis  d^ 
Pef^udç  I  que  cent  eapitaines  &  foldacs 
reconnoifTent  tous  l«s  jours ,  fan9  remwr 
^ue  Se  &ns  offenfe,  . 

b  Optât  ephippia  bos  figer  ,  optât  ararf  cabaUtts, 

Par  cp  train  vous  ne  faiâes  jamais  riei^ 
qui  vaille.  Atnfi  ,  il  fai^t  travailler  d^ 
i"ejetter  tcusjogfs  Tarcbiteûç,,  le  pein-» 
f re  y  le  cordonnier  ,  &  aijiQ  du  refte , 
çhalcua  à  fon  gibier. 

.  J^  à  ce  propos ,  à  la  le^ur^  des  Hi(r 
foires ,  qui  çft  Je  ftibjçft  de  «Qutes  gens, 
l'ai  acçouftumé  de.con£derer  qui  en  ion% 
4e$  efcrt vains.  Si  ce  font  perfonnes  ^ 
qui  ne  faflênt  autre  profefllon  que  dç 
lettres  y  j'en  apprens  principalement  Iç 
itile  &:  le  lapgage  :  fi  cç  font  M^<iecins^ 
je  les  croi  p(us  volontiers  en  ce  qu'ils 
fious  disent  de  la  température  dç  Tair, 


h  Le  bmif  voudrait  porter  ia  fille ,  &  iç  ckevAi 
labourer.  Hqx^^  BpUVHf  L*  I>  ^y*  4M* 
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de  la  (anré  &  complexion  des  Princes, 
des  blefTures  &  maladies  :  H  Jurtfcon- 
faltes ,  il  en  faut  prendre  les  concro- 
verfes  des  droiâs  y  les  loix ,  reftablif* 
fement  des  polices ,  &  chofes  pareilles  : 
fi  Théologiens ,  les  affaires  de  l'Eglife , 
ceofores  Ecclefiafliques ,  difpences  & 
mariages  :  fi  courtifans  y  les  mœurs  & 
les  cérémonies  :  fi  gens  de  guerre  y  ce 
qui  eft  de  leur  charge  y  efl  principale* 
ment  les  dedudions  des  exploits  où  ils 
fe  font  trouvez  en  perfonne  :  fi  Ambaf- 
fadeurs  ,  les  menées  ,  intelligences  y  & 
pratiques ,  &  manière  de  tes  conduire. 
A  cette  caufe  y  ce  que  j'euffe  pafië  à 
un  autre  y  fans  m*y  arreûer ,  je  Vay 
poifé  &  remarqua  en  i'hifioire  du  Sei* 
gneur  de  Langey ,  très- entendu  en  celles 
chofes,  C'eft  qu'après  avoir  conté  ces 
belles  remonftrances  de  TEmpereur  Caries 
cînquiefme  >  faiâes  au  Confiiloire  à 
Rome  y  prefent  TEvefque  de  Mancon , 
Se  le  Seigneur  de  Velly  nos  Amballa* 
deurs ,  où  il  avoic  méfié  plufieurs  pa-<. 


ïa4  FssAis  PB  Montaigne, 
roie&  oucrageufes  contre  nous  ;  Se  entre 
autres  ,  3  que  fi  fes  Capitaines  &  Soi-* 
dôTs  n'eftoient  d'autre  fidélité  &  fuifi-? 
i^nce  en  l'art  militaire  y  que  ceux  da 
Roi ,  tout  fur  l'heure  il  s'attacheroit  U 
corde  au  col  y  pour  lui  aller  demander 
inifericorde  :  (Et  de  ceci  il  fembfe  qu^il 
en  creufl  quelque  chofe  :  car  deux  ovk 
trois  fois  en  fa  vie  depuis  il  lui  advioc 
de  redire  ces  mêmes  mots  )  aufli  qu'il 
def!ia  le  Rci  4  de  le  combattre  en  che«^ 
tniie  avec  Tefpée  &  le  poignard  y  dans 
un  batceau  :  le  dit  Seigneur  jde  Langey 
fuivant  fônl  hifloire  y  adjoùile  que  les 
diâs  Ambailâdeurs  faifants  une  defpeche 
au  Roi  de  ces  chofes  5  ,  lui  en  diiïiimi? 
lerent  la  plus  grande  partie  ,  mefine  lui 
c^lereot  les  deux  articles  precedens«  Or 
j'ai  trouvé  bien  eflrange  ,  qu'il  fuft  en 
la  puidance  d'un  AmbafTadeur  de  fe  dif-, . 

3  Martin  du  Bellay  ,  daiu  Tes  Mémoires  »  Liv« 
V   rd.  229. 

i 

4  id.  \h\d.  fol.  227  verfo 

$Xd.  ibid.  fol.  »i4  ver/b^  ' 


penfer  fur  les  advertifiements  qaHl  doit 
faire  à  fon  naaifire  ,  vadme  dé  tétte 
confequence,  menant  de  Mlle  perforine^ 
&  diâs  en  (t  grande  aflembl&;  Sttn'euft 
fembié  i'oâke  du  ferVîtear  «ftre,  de  A- 
delemem  rèprefenier.  les  chofe^^eniei» 
entier  ,  comme  elles  font  advenues.  :• 
afin  que  la  liberté  d*ordbnnèr  ,  juger 
&  choilir  demeuraft  au  matière*:  Car.de 
lui  altérer  ou  cacher  la  venté ,  de  penp 
^u*il  ne  la  prenne  autrement  qu'il  ne 
doit,  &  que  cela  ne  le  pouffera  quelque 
mauvais  parti  ,  &  cependant  le  laiffec 
ignorant  de  fes  affaires  ,  cela  m'euft 
femblé  appartenir  à  celui  qui  donne  la 
loi ,  non  à  celui  qui  la  reçoit ,  au  curateur 
&  maifhe  d'efchole,  non  à  celui  qui  fe' 
doit  penfer  inférieur ,  comme  en  autho-* 
tité,  auin  en  prudence  &  bon  confeiL 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  voudroîs  pas 
eftre  fervi  de  façon  en  mon  petit  faîft. 

Nous  nous  fouftrayons  il  volontiers  dh 
commandement  (bus  quelque  prétexte, 
&  ufurpons;  fur  la  roaiftrife  ;  chafcun  afpiie 

F  vj 
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fi  riatuceUçmenc  à  la  tiberté  &author!té,' 
qli^au  S(}perieur  nulle  utilité  ne  doit  eùre 
^(hér^y.  venaniide  ceux  qui  le  fervent  i 
.  ^omme  Jut  iloit  .^re  chère  leur lûtnple  & 
nâïfvepbeiflânce.  QU'Oorrompc  l'office  du 
eornimafidèr ,  6  quand  on  y  obéit  par  dtf^ 
cretipn ,  non  par  fubjettion,  £c  P.  Craflu» 
celui  que  les  i^mains'eiliinerent  7  cinq 
fois.lieureuXy  lorfquHl  eftoit  en  A  fie 
Conful  f  8  (iyant  mandé  à  un  Ingénieur 
Crée  y  4e  lui  faire  mener  le  plus  grand 
des  deia  mas  de  Navire,  qi^il  a  voie  vea 
à  Athènes ,  pour  quelque  engin  de  bat-» 
lerie,  quf^  en  vQuloit  taire  ;  ceçtuirçi  fou4 

6  Je  viens  4*apptendre'  4c  M.  Barbeyrac  Tue 
lr*ufeûdoiiF,  L.  V»  £,4»  not.  i,  que  ceccé  petiH^e 
cfl:  priCç  d'AuIu-GelIc,  donj  voici  Jçs  propres  rcr^ 
jncs  :  Corrumpi  atque  dtjjhlvi  offeiUm  omne  impt" 
X^nth .  rams,ft  cuis  ad  id,  qnod  fiicett  juffhs  efi^ 
Tien  obfeqnio  débita  ^fed  conjîlio  7jo/i  f£Wi^ffafo  ref^ 
yondeàt.  Âul.  Gêli.  L.  t  »  c  1 1. 

7  Qb6d  effet  ditijpmus  »  fubd  nohiUffimus  ,  qubâ 
floquentrJJimuSt  quàd  furijconfultijftmtu ,.  qubd^^on-'.  • 
ifi'X  mà'x'tmiis.  Parce  qu'il' etoic  très-riche,  très- 
fii^ble,  crésnéloquenc ,  fore  favanc  dans  le  droit,  &g 
iouvçraj^    foaqifç.  Ai^L  QeUii'^G^i  Açtk^,  ^. 

î*  C.   T|. 
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titre  de  U  feience ,  k  donda  loi  de  choifir 
autrement ,  &  mena  le  plus  petit ,  &  félon 
la  raifon  de  l'art ,  le  plus  commode.  Craf-* 
lus  ayant  patiemment  ouï  fes  raiibns  y  lut 
fit  très4)ien  donner  le  fouet  eftim^ant  l!in-> 
tereft  de  l'ouvrage.  D*autre  part  pourtant 
on  pourroit  aufli  confîderer  que  cette 
obeïfTance  fi  contraire  n'appartient  qu'aux 
CQmmandemens  précis  &  prefix.  Les  Amr 
bafladeurs  ont  unç  charge  plus  libre, 
qui  en  plufieurs  parties  dépend  fouve* 
rainement  de  leur  difpofition.  Ils  n'exé- 
cutent pas  fimplement  y.mais  forment 
attfn  &  dreffent  par  leur  confeil  y  la  vo- 
lonté du  maiflre»  J'ai  veu  en  mon  temps 
des  perfonnes  de  commandement  y  repris 
d'avoir  pluflofl  obéi  aux  paroles  des  let- 
tres du  Roi,  qu*à  l'occafion  des  afiàires 
qui  eftôîeat  près  d'eux.  Les  hommes  d^eii- 
tendement  accufent  encore  aujourd'hui 
Tufage  des  Rois  de  Perfe ,  démailler  le& 
morceaux  fi  coqrts  à  1<0U*8  agens  &  lieu* 
tenans ,  qu'ai^x  moindres  chofes  ils  euf-' 
{çii%  à  reçoiirir  à  kur  QrdQonaaçe  ;  ce  de» 


X30    Essais  i^e  Montaigne  , 

froi  à  la  première  alarme,  que  par  le  trou 
d*ane  ruine  fe  jetta ,  l'enfeigne  au  poing, 
hdrs  la  ville  droit  aux  ennemis ,  penfant 
tirer  vers  le  dedans  de  la  ville  ;  &  à  peine 
enfin  voyant  la  troupe  de  Bourbon  fe  ran« 
ger  pour  le  (buftenir,  efHmant  que  ce  fuft 
une  fortie  que  ceux  de  la  ville  fiflent,  il  fe 
recogneut,  &  tournant  tefle  rentra  par  ce 
mefme  trou,  par  lequel  il  efloît  forti 
plus  de  trois  cent  pas  avant  en  la  campa- 
gne. Il  n'en  advint  pas  du  tout  fi  heureux 
fement  à  l'enfeigne  du  Capitaine  Julie , 
lorfque  Sainâ  Paul  fut  pris  fur  nous  par 
les  Comtes  de  Bures  &  Monfieurdu  Reu. 
Car  eflant  fi  fort  efperdit  de  frayeur ,  que 
de  fe  jetter  à  tout  fon  enfeigne  hors  de  là 
ville  y  par  une  canon  iere,  4  il  fut  mis  en 
pièces  par  les  aflaillans.  Et  au  mefme  fiege 
fut  mémorable  la  peur  qui  ferra ,  faifit ,  & 

glàça  fi  fort  le  cœur  d'un  gènttl-liomme  ^ 

t  'l'y-     ' .  .  ., 

■  —    ■       I  I     I        ■«       I.H  II  ,         , 

-  * .    '  ■       \  f      "    .      . 

^jj^  Mémoires  de  GuitiaiuneduBeilayj  Lîv.VII|fl 

foU  1^4.  ver/9.  Et  ceftuy  cy  ;>  U  w/,  4iç  Guil'- 

'-Hune-do  ficUay.  '     ^ 
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J  qu*il  en  tomba  roide  mort  par  tçrre  à  U. 
brçfcbe  y  fans  aucune  ble^re» 

Pareille  r^gç  ppuJTe.par  fois  toute  une 
multitude.  En  Tune  des  rencontres  dç 
Gçrmanicus  contre  les  Allemands.,  dçux 
grofles  troupes  prindrent  d'effroi  deu^ 
routes  oppofites ,  l'une  fuyqit  d'où  l'autre 
partoit.  Tantoft  elle  nous  donne  des  aides 
aux  talops ,  coinme  aux  deux  premiers  ; 
tantoil  elle  nous  cloue  les  pieds  »  &  le^ 
entraves ,  commç  on  dit  de  l'Empereur 
Théophile  ^  lequel  çn  une  bataille  qu'il 
perdit  .ontre  les  Agarenes,  devint  fi  e£> 
ronné  &  fi  tranfi ,  qu'il  ne  poavoit  pren* 
dre  parti  de  s'enfxiir  :  b  Adeo  pavor  eàam 
iUijfilia  formidat  :  jufquçs  à  ce  que  Ma^ 
nuel  l*un  des  principaux  Chefs  de  fon  ar- 
mée, l'ayant  tiraffé  &  feçoué,  comme 
pour  i'efveiller  4*un  profond  fomme,  lui 

5  Idt  ibul.  fol.  ^iS'Auffi ,  Ait  encore  Guillaiiiiie 

du  Bcliay ,  un  Guillaume  qui  tfloit  auprès  df  moi^ 
entra  en  telle  frayeur  qu'il  tomba  mort  fans  itm 
frajjpé ,  car  je  le  feis  vifitev, 

h  La  peur  s'c4rayanc  même  de  ce  gui  poutroic 
lui  donner  du  feçoucs*  Quinr^  Curée  ^  h,  lÙ,  c,lU 
pùm.  xa» 

* 


iji     EsiÀis  ^E  Montaigne  : 

dit  :  6  Si  vous  ne  mefuive^ ,  jt  vous  tuerai: 
car  il  vaut  mieux  que  vous  perdte^  ta  vie  ^ 
que  Jî  efiant  prijbnnier ,  vous  venie[  à  7 
perdre  P  Empire' 

Lors  exprime-t'elle  fa  deirniére  forcç  l 
quand  pour  fon  fervice  elle  nous  rejette  à 
ia  vaillance,  qu'elle  a  fouftraite  à  noftre 
devoir  &  à  noftre  honneur.  En  la  pre-^ 
ixiiere  ju(te  bataille  que  les  Romains  per* 
dirent  contre  Hanhibal ,  fous  le  Confut 
Sempronius,  une  troupe  de  bien  dix  mille 
hommes  de  pied  »  qui  prit  l'efpou  vante  , 
ine  voyant  ailleurs  par  où  faire  paflâge  à 
ia  lafchetf ,  8  s'alla  jetter  au  trafvers  le 

6  ZonarAS  ,  d'où  Montaene  a  tiré  ce  fw%  dit» 
felon  h  vieille  tradudion  de  J.  Millet  Si  vous  ne 
m*  fuivti  »  je  vous  tueray  :  car  H  yaut  tnuux  qu€ 
vcus  perdiei  la  vie,  que  fi  efiant  prif^nnier  vous  pr6% 
€urei  un  fi  ^mnd  deshonneur  à  la  République.  M". 
Batbeyrac  m'a  iîrdiqué  ce  pafTage  :  mais  je  n*ai  py 
été  à  potcée  de  conl'ultet  1  original  grec. 

7  Moougne  avoic  mi^  dans  les  premierei  édi« 
fions^  ruiner-  V Empire»  ^o**  Per4re  l'Empire  ei| 
une  expreiiîon  toute  aufiî  défeâueufe  que  la  pre- 
mière ,  Uns  compter  qu'elle  eft  vi6blement  équi- 
voque. Montagne  turoit  évité  tout  cet  embarras  s'il 
cûc  cQXKijiué  de  tranfcrire  la  vieille  cradudHon  ^ut 
tend  fort  exaâement  la  peiUee  de  Zonaras» 

S  Tic.  Li7.  XXI»  c.  55, 
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gro$  des  ennemis  ;  lequel  elle  {ferça  d'un! 
merveilleux  eâbrt,  avec  grand  meurtre 
ëes  Carthaginois  .*  achetant  une  honteufe 
fuite;  au. piefme  prix  qu'elle euft  eu  une 
glorieufe  viâoire» 

C'efl  ce  de  quoi  j'ai  le  plus  de  ^ur 
que  la  peur.  Audi  furmoute-t'eUe  en  ai- 
^eur  tous  autres  accidents  Quelle  affile- 
tion  peut  eflre  plus  afpre  &  plu^  julle^ 
que  celle  de^  amis  de  Pon^elus^quî 
eftoient  en  (x^n  navire  »  fpeéUteurs  de 
cet  horrible  n^âàcre  ?  Si  efi-ce  que  la 
peur  des.  yojief  Egyptiennes,  qui  cqi% 
mençoîeot.à  le$  ^fçrochçry  l'eflonfËi  dç 
manière»  9  qu'on  a  remarqué,  qu'ils  ne 
('amuferent  qu'à  haîter  les  mariniers  d^ 
diligenter  &  de  fe  fauver  à  coups  d'à* 
viron  ;  jufques  à  ce  qu'arrivez  à  Tyr , 

'  9  de:  Tufc ,  QluzA.  L.  III  ,  ciS,  Conflabât 
tûs  qui-  toncideruem  vuintribus  Cn,  Pompeium  vt^ 
diffint ,  cùm  iU»  ipfo  acerbîffimo ,  mifirrimoqtie 
fpednculo  Jibi  timertnt^  ^uôdfe  claffê  hoftium  cirJ^ 
ciMifufos  vidèrent^  nihil  tùmaliud  fgi^tt  rùfi  ut 
rtmiges  hortareniur ,  &  ut  falutem  adipifcerentur 
fuf^S:  pa/ltaqttam  Tyrum  vtnijfent  »  tùm  Adfiidari 
Umtntdrique  cmpijfc» 
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libres  de  trrainte ,  ^  eurent  loi  de  tour- 
ner leur  penfée  à*  la  perte  qu'ils  ve» 
noient  de  fdre ,  &.  lafcher  \^  bride  aux 
lamentations  &  aux  larmes  ,  que  cette 
autre  plus  forte  paflion  avoit  fufpeudues. 

•  Tum  pMvor  fapienUAin  wnnim  mihi  €x  (uûmm 
'  expe&orau    • 

Ceux  qui  auront  efté  bien  frottés  en 
quelque  lo  efloUrde  guerre',  tousblef^ 
iez  encor  &  enfanglantez ,  on  lés  rameine 
bien  le  lendemain  à  la  charge.  Mais  ceux 
qui  ont  conceu  quelque  bonne  peur  des 
ennemis  I  vous  ne  leur  feriez  pas  feule* 
inent  regarder  en  face.  Ceux  qui  font  en 
preflànte  crainte  de  perdre  leur  bien, 
d^eftré  exilez ,  d'eftre  fubjuguez ,  vivent 
en  continuelle  angoifTe,  en  perdent  le 
boire ,  le  manger ,  &  le  repos.  Là  o&  les 
pauvres  i  les  bannis ,  les  ferfs ,  vivçnt 

ç  £4  peur  nu  prive  alors  de  toute  nut  fi-g^Jft 
Cîc.  Tulc,   Quxlt.  L.  IV,  ç.   8. 

10  Un  ejlour,  die  Nicot ,  ^efi  ta  eonfticl  &  corn» 
hati  zinli  dit'Oni  Tedour  de  la  bataille  :  c'ffi-'â- 
din,  la  mené«  fie  demçacc  dç  U  bacaiUc  &  da 
combac. 
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feuvent  aufli  joyeufement  que  les  autres. 
Et  tant  de  gens  ,  qui  de  Pimpatience  des 
pointures  de  la  peur,  (è  font  pendus'^ 
noyez,  &  précipitez  ^  nous  ont  bien  ap- 
pris y  <)u*elle  efi  encfore  plus  importune 
&  plus  infupportable  que  iz  môrt^ 

Les  Grecs  en  reconnoiffent  une  autre 
efpece  ^  qui  Ij  «ft  outre  Terreur  de 
noflre  difcours  :  venant  y  difent-ils  ,  fans 
caufe  apparente ,  &  d'une  impulfion  ce- 
lede,  Des.peuples  entiers  s'en  voyent  fou* 
vent  frappez  &  des  Armées  entières. 
Telle  fut  celle  qui  apporta  à  Carthage 
unemerveilleufe  defolation*  On  n  y  oyoit 
que  cris  &  voix  efirayéef  :  on  voyoitles 
habitans  fortir  de  leus  tnaifons ,  la  com- 
.jpç  à  Falarme  ;  &  fe  charger ,  blefler  ëc 
entretuer  Us  uns  les  autres  «  comme 
fi  cefuflènt  ennemis^  qulvindènt  à  oc- 
cuper leurvtlle«Tcnicyeiloiten  defordre^ 
&  en  fureur  :  jufques  à  ce  que  par  Oraî- 

■■     'I      X    "  '.  .    I'  '  ."."'V.-i^'  J  '?       >  '.11"     i  J 

.  'If  .G'.i^i-<Hve;^Ai'  n^ftpds^itaiiféepairùkt 
erreur  de  néùreffig^naitl^^  i     •  I  *     J  .....  -    -    ' 

;2  Dtodore  de  SiciU^.,  |:.«XV>c«|^, 
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fons  &  Sacrifices,  ils  euflent  appaifé f  ire 
des  DieuXyiis  nomment  cela  13  terreurs 
Paniques^  .    . 

CHAPITRE   XVIII. 

i^u'il  ne  faut  juger  de  nofire  heur  qu*après 

la  rtuorK 


:s. 


^CllXCtT  iiltima  femptr 
'     Expeâanda  dits  hoitdni  efl,  dieique  %'eatut    1 
^tnte  obitum  nemo  fuprema^ue  futiera  ttbet* 

Les  enfans  fcavent  le  conté  du  Roi 
^Crœfus  à  ce  propos  :  lequel  ayant  eilé 
:pris  par  Cyrus ,  &  condamné  à  la  mort , 
•fur  le  point  de  Texecution ,  il  s'efcria^^ 
:  I  O  Solon  ,  SàléA.  Cela  rapporté  à  G^- 
•  rus;  &  s'eftant  enquis  que c*eftoit  à*dir^, 

•       a^w— *»i^»a***— ■     ■  I     I  rf     II     il        II    I  I  I  I     I  péM^i—  I       I     g 

,-    1}  Id.}bii,it.9ivitÂûyae  dsoi^fyn  Tjrmiti^Ifis 

erd\Oâris^  c.  «.      /.  :.    ■     .    . 

a  il  faut  caujours  attendre  ion  nernier  /our   ; 
Tarim^tie'pcnr-ftrctsftlttiéiTroretnr  ayant  fà  <fcf- 

Mcramorph.  L.  III.  Fàkit6^<vfi  'jf  .^^C£k. 
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il  lui  fit  entendre ,  qu'il  verifîoît  lors  à 
fes  defpens  Tadvertiflëment  qu'autrefois 
lui  avoit  donné  Solon  :  Que  les  hom- 
mes y  quelque  beau  vifage  q^e  fortune 
leur  face  ,  ne  fe  peuveat  appeller  heu- 
reux ,  jufques  à  ce  qu'on  leur  ayt  veu 
paiTer  le  dernier  jour  de  leur  vie ,  pour 
rincertitude  &  variété  des  chofes  humai- 
nes ,  qui  d*un  bien  léger  mouvement  fe 
changent  d'un  eflat  en  autre  tout  divers* 
Et  pourtant  Âgefilaus ,  à  quelqu'un  qui 
difoit  heuieux  le  Roi  de  Perle  ,  de  ce 
qu'il  efloit  venu  fort  jeune  à  un  fi  puif- 
fant  eflat  :  2.  Ouy  ,  mais  dic-il  y  Priam  en 

m 

tel  aagt  ne  fuft  pas  malheureux.  Tantoft 
des  Rois  de  Macédoine  ,  fucceflèurs  de  ce 
grand  Alexandre,  il  s'en  faid  des  Menuy- 
fiers  &  Greffiers  à  Rome  :  des  Tyrans  de 
Sicile ,  des  Pedans  à  Corinthe  :  d'un  con- 
quérant de  la  moipé  ô(a  monde  ^  &  Em* 

pereur  de  tant  d'armées, .il  s^n  faîA  tfii 

-  ••       •  .     '        '        »     » 

m  II  '*>  '     1^ 

z  pluiarquc  dans  Us  dàu  ûotûbles  dis  laUdi-^ 
monittiSA 


ï^i  ESSAIS  DÉ  ^to^TAîèni; 
tnîferable  Aippliant  des  bélîtres  Officier^ 
d'un  Roi  d*Égypte  :  tant  coufta  â  œ  grand 
Poiilpems  la  prolongation  dé  cinq  ou  fî^ 
mois  de  vîe<  Et  du  teitip^  de  nos  Itères  Cp 
Ludovrd  Sforce  dixîefme  Duc  de  Milan  ^ 
fôubâ  qui  avoit  fi  long-temps  branflé  tou- 
te lltalie,  onTaveU  mourir  prifontiiér} 
1  Loches  :  mais  après  y  avoir  vefCtf  dix 
ans,  qui  eft  le  pis  de  foti  marché.  La  plus 
belle  4  Boyne  vefve  du  plus  grand  Roî  ' 
delà  Chreftienté  ,  vJefit-elle  pas  de  itiou-« 
rir  par  la  main  d'un  Bouri'eaU  ?  Indigné 


*  I  En  Touraîne ,  fous  le  règne,  de  Louis  XI  ,' 
^uî  Ty  avbk  fait  eafecmec  en  i\to,  JNella  Torf-a 
il  Locies^  netla  (pial{  ^  <lic  Cvàcz^ttà^Ti  ^  ftetU cîroa, 
dieci  Anm  ^e  injijia  alla  fine  délia  vita ,  prigioné  ri- 
chiudendofi  in  una  aiigtijia  càrcert  ifenfieri  6r  2  V/lf— 
bi{tone  di  colui  che  prima  apena  capiiano  i  ternir  ni 
di  tutta  l  *ItaUa,  Hidor^  di  FrancelcQ  Guiccîardiiû^ 
à  la  fin  du   Qudtrieiàe  Livrer 

4  Mdtie  .Reine  (fEcofieÔC  niiftede  Jdctfittfl^t, 
i  Roi  d'An^ieterrè.  déeaphèeL'en  Angleterrcp  ^nI^«T> 
dre  de  la  Heine  Eii\abeth^  en  1 587.  ---  Moniaghé. 
djyit  (^oiricrit.  eeciloji^items  ajLrii  VendrQit  dn  Cha^ 
pttre  J'uivant f  ou  il  nous  dit  ,  qu'il  étoit  parvenu 
jilfquà  ïan  ï  J71  fy  (tri  n(^  leAvoHYi  pQtnt:  €^core 
dans  V édition  ia^io  àc  ts%», 

&  bcvrbare 
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&  barbare  cruauté  !  Et  milles  tels  exem-* 
pies.  Car  il  femble  que  comme  les  ora- 
ges &  tempeftes  fe  piquent  contre  Tor* 
gaâl  &  hautainetéde  nos  baflimens ,  il 
y  ait  aufll  là  haut  des  Efpritf  envieux  des 
grandeurs  de  çà  bas  : 

b   Ufqtie  adeb  res  humanas  vis  abdita  qumdam 
Ohurit ,  &pulchrosfafc^fctYafqutfeinrts 
Proculcare ,  ac  ludiMoJîbi  habert  videtur. 

Et  (èmble  que  la  fortune  quelquefois 
guette  à  point  nommé,  le  dernier  jour  de 
nofbe  vie,  pour  montrer  fa  puiflànce,  de 
renvcrfer  en  un  moment  ce  qu'elle  avoic 
bafty  en  longues  années  :  &  nous  faift 
crier  après  Laberius,  c  Nimirumhac  die 
ma  plus  vixi ,  mihi  quant  vivendum  fuiu 
Ainfi  fe  peut  prendre  avec  raifon ,  ce  bon 
advis  de  Solon.  Mais  d'autant  que  cVft  un 


b  Tant  il  ell  vrai  qu'il  y  a  uitc  cercaÎDC  force  fe^ 


plus 

c  J'ai  donc  aujourd'hui  vtcu  un  jour  de  plus  quo 
j^n'ourois  dà  vivre.  Mtcrob.  L,  II,  c.  7. 

Jome  L  G 


Î4Ô      ËSSAîS  DE  MÔîJi*Aî6KË  ,. 
Philofophe,  à  l'endroit  defquels  les   fe- 
veurs  &  difgrâcesdelâ  fortune  ne  tientiené 
rang  ni  d^heur  ni  de  malheur  ;  &  j  font 
les  grandeurs  ^  &  puiflances ,  acddeiits 
de  qualités  à  peu  près  indiiterentes ,  je 
trouve  vrai-fcmblablej  qu'il  ait  regai^d^ 
plus  avant  :  &  voulu  dire  que  ce  mefme 
bonheur  de  noflre  vie ,  qui  dépend  de  la 
tranquillité  &  contentement  d*un  efprit 
bien  né ,  &  de  la  résolution  &  afleurance 
d*iane  ame  réglée,  ne  fe  doive  jamais  attri^ 
buer  à  l'homme ,  qu*on  de  lui  aie  veu  jotier 
le  dérnief  aâe  de  (a  comédie  :  &  fans  doute 
le  plus  difficile.  En  tout  le  reik  il  y  peut 
avoir  du  maf^ue  :  Ou  ces  beaux  difcourg 
de  la  philofophie  ne  font  en  noiis  que  par 
Contenance  y  ou  les  accidents  ne  nôu$  ef* 
fayant  pas  jufques  au  vif,  nous  do'nnètit 
loifir  de  çiaintenir  tous  jours  noflre  vifâgè 
f  aiïls.  Mais  à  ce  dernier  rolle  de  la  mqvt  âc 
de  nous,  il  n'y  a  plus  ^ue  feindre  :  il  faut 

.    5  Dans  réikton  in-4t9  de  45^9  »  ijy .«  Içi^  & 

font  les  grancUurf  ^  rUficJffS  t  & gtiiffançes ,  Ofifftl^/u 
de  qualité  t  kc. 
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piller  François  ;  il  faut  montrer  ce  qu'il  / 
a  de  bon  &  de  tlet  dans  le  fond  dvL  pot  t 

h  Vam  v€rm  voctt  tum  dtmiimpectoré  ab  imo 
Eiiciuntur ,  &  eripiturper  ora ,  manet  res. 

Voilà  potirqtioi  fe  doivent  à  ce  demieV 
traid  toucher  &  efprbuver  toutes  le^ 
autres  a^Hons  de  notre  vie.  CeA  le  maiftre 
jour  ,  c'eft  le  jour  juge  dé  tous  le  autres  1 
defl  le  jour  ^  diâ  un  Ancien  ^  qui  doit 
juger  de  toutes  me^  années  paflèes«  le 
remets  à  la  moi't  l^êflài  du  fruiâ  de  inei 
efhideâ.  Noils  verrons  là  fi  mes  difcourd 
me  partent  de  la  bouche ,  ou  du  Cœur4 
J'ai  veu  plûfieurs  donner  pnr  leur  inôrt 
réputation  en  bien  ou  en  mal  à  tôutâ 
vie.    Scipion  6  beau^pere  3e  Pompèiîiâ 

A  Car  afort  oh  pailè  fîotcrerhehV  hc  dd  ^M  \là 
Caur  :  Je  mafqCie  tombe,  &  Pnomme  'parotc''Hl 
qu'il  cfl  vcrirablémënt.  iucrft.  L.in^  vf.  $y  ,  s%* 

é  Cette  ré^Kiaç  eft.  pti^ei^Ç /eijégf|C^y^  jdl 
ae  me  croin^,  te  tâS^  Ç(|  ^»i,pg»^W^i.ff «h  '-^ 
bçau  que  ie.;ûÇ  piÔF  a\Wçfirf|î4fiii««»rpnâ 
ici.  Seneque  youl^i^c  %rq&ec^€i.i^jpi  (^c<e  f^ 
teneurs  de  la  moxr>  îui.diecî  abord  :  racilius  exhor^ 

G  ij 
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fâbilla  en  bien  mourant  ta  mauvaife  op^i-^ 
nion  qu'on  avoit  eu  de  lui  jufques  alors» 
£paminondas  interrogé  lequel  des  trois  il 
eitimok  le  plus  ^  ou  Chabrias ,  ott  Iphi* 
craies^  ou  foi-même  :  f  II  nous ^  faut 
voir  mourir  j  dit-il,  avant  que  dUn  potî-^ 
voir  rejbudre.  Be  wrsi  on  delrobdk  beaii^ 
coupa  celui-là,,  qui  ïe  poiferoît  fsnâ 
l'honneur  &  grandeur  de  fa  fin,  'I^ieu 
i'ia  voulu*  comnie  il  lui  a  pieu  :  mais  en 
mon  temps  trois,  les  plus  exécrables  per- 
fonnes ,  que  je  cogneuiTe  en  toute  abomi- 
nation de  vie  y.ëc  les  plus  infâmes  ^ 
ont  eu  de^  morts  reiglées ,  &  en  toute  cir- 

confiance  compofées  jufques  à  la  perfec- 

»>••        '<  11.  ,j 

ad  alia  ignavos,  in  hoc  re  exaquajjfe  anirtuim/orti^ 
firtttfrum ,'  Ec  -immédiaceinet»  ^^èsr^l  «iuue*^  ^4— 
cfif  Ulum  Çfi,  fompeii  focemm  Sdj^ionem ,  .qui  gqtv» 
rryf ri^  in  Afrifam  vintp  rdaius ,  c(im  teneri  navein 
Juum  vidifct  ak  hoji^us ,  fi.rro.fe  tranfytrberayit ,  Gt 
luartntibus  ubi  Imperator  effet  :  Imperacoc  ,  inquir, 
^nit  fiÉ^hkbdr; Vô:r A^c iUumvaretninajortbnsfetit, 
fmhhtniSf^Bhibtts  in  Affiid  flkriamhoh  efl  iHi^ 
îfnafk^V^ffhyMtàiuaifuit  mirtkagihkiiiiHnêwi ^ 
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tion.  Il  eft  des  morts  braves  Se  fortunées* 
Je  8  lui  â  veu  trancher  i^  ^\  d*un  progrez 
de  merveilleux  avancement.,  &  .dans  là 
fleur  de  fon  croid^  à  quelqu'un ,  d'une  fi 
pompeufe,  qu'à  mon  advis  ferambicieuz 
&  courageux  de(reinsii!avoient.'rien  de  fi 
faault  que  fut  leur  interrupcioil*  Jl:  arriva 
Ikns  y  aller  ^  où  il  pcétendoici  plus  .g\ch 
rieufement,  que  oe  portoit  fon  deHr  & 
eTperancê ,  &  devança  par  fà  xheute  ^  le 
pouvoir  &  le  nom.,  où  il  afpiroit  par  fa 
courfe.  Au  jugement  de  la  vie  d'autrui  jo 
regarde  tousjours  comment  s'en  eft  porté 
ie  bout,  9  &  des  principaux  eftudes  de 
la  mienne ,  cjeft  ro  qu'il  fe  porte  bien  , 
cVft-à-dire  quiecement^Scfourdement. 

t  II  y  A  grande  apparence  qne  'Montagne  veut 
patlec  ki  de  (ou  ami  Za  Soltu,  à  laonort  ïuquel 
llaffifU  comme  il  paroîc  par  iinililcoiirs  que  Mon- 
tagne fit  imprimer  à  Paris  «n  157 1 ,  où  i!  a  dicrît 
Je*  parcMulariccs  Ict  plue  vemtrqttablet  ée  -Ja  mala- 
die &  de  la.mofrt  de  X/i^oéri^. Comme ce^ifcoyr^ 
€iic  honneur  i  ces  deux  illuftres  amis,  $c  qu'il  eft 
devenu  fort  rare  «  je  le  mettrai  dans  cette  cdic ion, 

9  Et  des -principaux ,  ^ell-â-diie,  &  l'un  det 
principauM  p  &fomme  onA  mis  dans  iei  dcEnleter 
Editions. 

19  QfU  ce  bouc/4rporf<  BUn ,  ^c. 
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CHAPÏTREXIX. 
^tfe  Pkilojbpherf  c^cfi  apprendre  à  mourir^ 

V^lcBROK  dit  I  que  philofopher 
te  n'eft  autre  çbofç  que  s'aprefiçr  à  ls| 
mort.  C^eft  d*autan^  que  Pefhide  &  la  con- 
femplation  retirent  aucunçinent  ]ioftr0 
^me  hors  de  nous,  &  l'çtnbefogneht  ^ 
part  du  corps,  qui  e(l  quelque  apprentsf* 
fage  &:  refletnblapçe  de  I9  mort  :  Ou  bien  , 
ç*eft  que  topte  la  fagefie  &  difcours  dq 
inonde  fe  réfoiilt  enfin  à  çç  P^^^^^t  <iQ 
nous  apprendre  à  ne  craindre  poîni  à  nidU4 
f^îr.^De  vrai ,  ou  la  raifon  fe  moçque  ^  011 
elle  ne  doit  vifer  qu'à  noflre  contentement 
&  tout  fon  travail  tendre  en  fomme  à  Q0U9 
faire  bien  vivre  1  &  à  noftre  aife  y  comme  «O* 
i^&  la  fainâe  Efçriture,  Toutes  le$  ppi- 

1  Tpta  Phitofophnrum  vita  çommfniatio  mortii 
efi»  Tufc.  Quzft.Lib,  I.c.  30  ,  |l. 

2  pccUpafieSf  ç,   3.  v/.  12.  Kt    çognovi  qup4 
non  tiUi  m^ii\is  nié  Ixi,ài^\  jp  ô^  fAçae  bçne  iu  viL4 
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tuons  du  monde  en  /ont  là  ;  que  le  plai-r 
fir  cft  notrebut ,  quoiqu'elles  en  prennent 
divers  moyens  ;  autrement  on  les  chafTe- 
ràt  dVrivée.  Car  qui  efcouteroit  celui , 
qui  pour  fa  fin  eftablicoit  noflre  peine  & 
ineiâife  1  L^s  di(ïçntions  des  fçâes  Philo- 
fophtquçs  en  c^,  cas^Tpnt  verbales,  4 
Tran/cyrramu^ /oUrtiJppmf  npgas,  11  a  plui^ 
d'opjaftre(é  &  de  piçQterie,  qu'U  n'appar- 
tient à  unç  (i  fainde  profeflIoQ..  Mais  quel« 
qve  pçrfonnageque  rhomme  entreprçpnç^ 
U^ouë  tousjoyrs  le  fiçn  parmi^ 
,  Quoj  qu'ils  dient  ,çn  la  Vertu  inefine  | 
U  dernier  but  de  nofee  viféç ,  c'eft  ia  vot 
bipt^.  lyme  filaUl; de  battre  leurs  oreilles» 
de  ce  mot,  qui  leur,  eft  fifort  à  contre^ 
cœur  :  Et  s'il  fignifie  quelque  fuprefme 
phifir,&:exceinfcontenteaient|ile(]:  mieux, 
dmià  l'alfiftaoçe  de  U  Vertu,,  ,qu'^  nulle^ 
autre  affiftaqçç.  Cette,  volupté  pour  être 
plus  gaillarde ,  nerveufe,  rpbMfte  1  virile , 
n'en  efl  que  plus  ferieufement  voluptu» 

z  Ne  nous  arrçcons  point  i  ces  fubcitet  fa4Àire$  , 
Sineç.  Ef'^fi*  117,  ' 

'         *  Giv 
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eufe.  Et  lui  devioils  donner  le  nom  dxi 
plaîfir  plus  favorable ,  plus  doux  &  natu- 
rel y  non  celui  de  la  vigueur ,  duquel  nous' 
l'avons  dénommée.  Cette  autre  volupté 
plus  baffe,  fi  elle  meritoit  ce  beau  nom  » 
ce  dcvoit  eftrfe  en  cottcùrfènce,  non  par 
privilège.  Je  la  trouve  nibins  pure  d'in- 
commoditez  &  de  tMverfes ,'  ique  n*eft  1^ 
.Vertu.  Outre  que  fbn  gouiV  eft  plus  mo-' 
inemané ,  fluide  &  caducjue  y  elle  a  fes 
veilles,  fes  jeufnes,  &  fes  travaux,. &:  li 
lueur  &  le  fang  :  &'  eh  outre  particuUére*^ 
ment,  fes  pallions 'tranchantes  de  tant  de 
fortes  ;  &  à  fon  co/lé  utte  faieté  fi  lourde  ; 
qu'eUe  équipoUé  à  t^eriitence.  Nous  avons 
grand  tort  d'eftimer  que  fes  incommoditez' 
lui  (ërveht  d'aiguillon  &  3  de  condiment 
à  fa  douceur ,  comme  en  nature  le  con- 
traire fe  vivifie  par  Ion  contraire ,  &  de 

3  D*affMfotmemenU"»T>\x  itiotlâtln  eondimett"^ 
tum ,  qui  %mfie  /aujpf ,  ragoût ,;  Montagne  a  faiç 
celui  de  condiment  que  je  ne  crouye  ni  dans  Nicoc, 
ni  dans  Cocgrave.  Montagne  cmpruntoic  hardiment 
«les  mots  de  des  phrafes  de  la  langue  laciae ,  qui  lui 
(toic  piefque  plus  nacurciie  ^u'autunc  autre* 
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lire  quand  nous  venons  à  la  Vertu,,  que 
pareilles  fuites  Se  difficultez  Tacçablept , 
^a  rendent  aufiere  &  inacceïïible.  Là  ovl 
beaucoup  plus  proprement  qu'à  la  volupté^ 
^Ues  anobliflent ,  aiguifem  ^  '&  rehauflenc 
U  plaifir  divin  &  parfait,  qu^elle  nous  4 
moyenne.  Celui  là  eft  certes  bien  indigne . 
de  Ton  accointance ,  qui  contrepoife  foit 
gouft,  à  fon  Friiit  :  &  n'en  connoiH  pi  les 
grâces  ni  l'ufage.  Ceux  qui  nous  vont  jn- 
fîruifant ,  que  fa  quefte  efl  j&abreufe  & 
laborieufe  ,  fa  jouiflànce  agréable  :  que 
nous  difent-ils  par-là,  finon  qu'elle  eft 
tousjours  defagreable  ?  Car  quel  moyen 
humain  arriva  jamais  à  là  jouiflànce  fLe^ 
plus  parfaits  iê  font  bien  contentez  d'y  , 
afpirer,  &  de  l'approcher,  fans  la  poiTe- 
der.  Mais  ils  fe  trenipent  :  veu  que  tous 
lès  plaifirs  que  nous  cognoiffons,  la  pour* 
fhite  mefme  en  efl  plaifante.  L'entreprife 
feient  de  la  qualité  de  la  choie  qu'elle  re- 
garde  :  car  c'eft  une  bonne  portion  de 


4  J?rocure. 

G  V 
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M 

Teffeét ,  &  confubftançielle,  L'heur  &  la 
béatitude  qui  reluit  en  là  Vçrti^,  remplit 
toutes  fes  appartenances  &  avenues  y  jii(%* 
liues  Vu  première  entr^ç  &  e^^trçfme  tmt-r 
riere.         ' 

Or  J  les  principaux  bienfaifb  dç  fa 
Vertu,  c'eft  le  mefpris  de  I^ mort,  moyen 
qui  fournit  noflre  vie  d-une  moUç  tran- 
quillité ,  &  nous  en  donne  Iç  goi;ft  pur 
&  aimable  :  fans  qi|i  toute  4utre  volupté 
eft  efteinte,  Voilà  pourquoi  6,  toutes  les 
jreigies  fe  rencontrent  ^  conviennent  à 
<et  article.  Et  combien  qu'ellçs  nouç  con* 
(duifent  aufli  toutes  d'un  commun  accord  4 
fnefprifi^r  la  douleur ,  la  pauvreté,^  & 
autres  ^ccidens ,  \  quoi  la  yie  humainç 
(^ft  fubjef^ç  I  ce  h'eft  pas  d'un  pareil  foin  ; 
I9nt  parce  qye  ces;  aççidens  pç  font  pas  dç 
felle  neçeflité ,  la  plufpari  des  bommeç 
pafljint  leiir  y.'f  fgns  gpj|ftçr  )a  pauvreté, 

m  II'  ■    ■        I  'II.    ■■'■  I        .      .      ■ 

5  Qfi  V^n  4es  prirfçtpaujç  t  9cc  çpmipe  on  a  mû 
{ixfi$  Içs  pk|{  npiiyçlies  éc}itiqi|<.  .    . 

6  II, y  a  dans  i-édicion  in-4to.  ^Ç  1588  fp|f|« 
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&  tels  encore  fans  fentiment  de  douleac 
&  de  maladie ,  comme  Xenôphilus  le  mu- 
ficien  ,  7  qui.vefcut  cent  &  fix  ans  d'une 
entière  fan  té  :  qu'auffi  d'autant  qu'au  pis; 
aller  ,  la  mort  peut  mettre  fin  ,  quand  il 
nous  plaira  &  8  couppçr  broche  à  tous 
autres  inconveniens.  Mais  quant  à  la  mort 
elle  eft  inévitable. 

b  Omnts  eodem  ççigimur^  omnium 
Verfasur  urna ,  f^nùs  ociùs 
Sots  cxiîura,  &  nos  in  atetnum 
ExUium  impoptura  cymbçt» 

Et  par  confequent ,  fî  elle  nçus  fait  peur, 
c'eft  un  fohjea  continua  de  tourment,  & 
qui  ne  fe  peut  aucunement  foulager.  Il 
n'eft  \mx  d^ù  elle  ne  nous  vienne.  Nous 


7  Omnis  humani  incommodi  txpers ,  [  dit  Valere 
Maxime,  L.  VIII,  c.  13.  iii  Extertiis,  J*  3'3  "* 
fummçs  prrfeffijiimtt  fpUniore  doârinct  extincius  fji» 

I  Terminer  tous  autres  mcopventens. 

I»  Nous  rpmme&  tous  fujetsji  la  même  néceifîré  s 
i'urne  fatale  remue  i>our  cous ,  &  nos  billets  en 
foniconc  tôt  pu  tard  pour  nous  faire  paffer  de  U 
barque  fatale  dans  uu  exil  éternel.  Horai*  L*  JiX  > 

Gvj     , 
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pouvons  tourner  fans  cefTela  tefteçà  & 
là  ,  comme  en  pays  fufped  c  qua  quajï 
faxum  Tantaîo  femfer  impeiîdet*  Nos  par- 
lemens  renvoyent  fou  vent  exécuter  les' 
criminels  au  lieu  où  le  crime  eft  commis 
durant  le  chemin ,  promenez-les  par  de 
belles  maîfons,  faiâes-leur  tant  de  bonne 
chère  qu'il  vous  plaira  , 

é  Non  Sicalx  dapek 
JDulcem  ft^orabùrA  /aportm  $ 
I^on  a  iutn  ,^  cythàive^ue  cantus  ' 
Somnum  reducent, 

Penfez-vous  qu'ils  s'en  puifTent  resjouir? 
&  que  b  finale  intention  de  leur  voya- 
ge leur  ieftànt  ordinairement 'devant  les> 
yeux ,  ne  leur  ait  altéré  &  aiikdi'ie  gouft 
a  toutes  ces  commodités  ?     


c  Elle  Qous  pend  fans  celTe  fur  la  têce  »  comme 
Je  rocher  fur  celle  de  Tantale*  CfV.de  Finib/  Bo&or* 
^  Malor.  X..  I,c.iS. 

d  Les  mecs  les  plus  exquis  né  lui  donneront  an< 
cun  plaiHr  :  le  chauc  des  oiCeaux  »  &  Its  inftrumens 
de  mufit^ue  Ie5  plus  harmonieux  neibi  feront  pas 
revenir  ie  fommeil,  Jloras,  L.  III i  Od.  i^  vf*iif 
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C  Audit  her^  numeratque  dits  fpatioqut  yiarum 
Mttitur  vitam  ,  torquetur  ptfle  futurâ. 

Le  bat  de  noftre  carrière  c'eft  la  mort  ^ 
c*eft  l'objeft  neceflâire  de  noftre  vifée  : 
fi  elle  nous  effraye ,  comme  eft-il  poffible 
d'aller  un  pas  avant ,  fans  fièvre  ?  Le  re- 
mède du  Vulgaire  c'eft  de  n'y  penfer  pas. 
Mais  de  quelle  brutale  ftupidité  lui  peut 
venir  un  fi  grofller  aveuglement  ?  Il  lui 
faut  faire  bricler  Tafnè  par  la  queue. 

f  Qui  capite  ipfe  fuo  inftituit  veftigia  rttrtt. 

Ce  n'eft  pas  de  merveille ,  s'il  eft  fi  fou- 
vent  pris  au  piège.  On  fait  peur  k  nos 
gens  feulement  de  nommer  la  Mort,  &^ 
laplufpart.s'en  feignent  comme  du  nonv 
du  Diable.  Et  parce  qu'il  s'en  faiâ  mention 
aux  teftamens,  nç  vous  attendez  pas  qu^ils 
y  mettent  la  main  j  que  le  médecin  ne  leur- 

ait  donné  l'extrefrae  ientencc.  Et  Dieu 

■■      Il      1 1 1  ■ <  1 1  ■  Il      I 

e  II  s'cnquierc  du  chemin.  Il  compte  les  joart , 
^mefurc  Ta  vie  fui  la  -longueur  du  chemin,  cour*. 
iSPncclam  cdXt  par  l'idce  du  fupplice  qu'il  aucnd.: 
f/flttAiVi.  inRuff.  L.  II,  f/,  U7,  Ut. 

f  Héduit  par  fa  folie  à  cecoumer  fur  (es  pas» 
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fcaic  lors ,  entre  la  douleur  &  la  frayeur , 
de  quel  bon  jugement  ils  vous  le  9  pa« 
tiffent.  Parce  que, cette  fyllabe  frappoiç 
trop  rudement  leurs  oreilles ,  &  que  cette 
voix  leur  fembloit  malencontreufe ,  les 
Romains  avoient  appris  de  l'amollir  ou 
Teftendre  en  perifrazes.  Au  lieu  de  dire> 
il  eil  mort ,  il  a  cejfc  de  vivre.,  difent-ils  » 
il  a  vefcu.  Pourveu  que  ce  foit  vie,  foît- 
elle  paflee,  ils  fe  confolent.  Nous  en.. 
avonsj  emprunté  noftre  10  feu  Majjire 
Jehan,  ATadventure,  eftce,  que  comme 
Oh  dift ,  le  terme  vaut  l'argenr.  Je  nafquis 
entre  onze  heure  &  midi  le  dernier  jcur 
de  Febvrîeh,  mil  cinq  cent  trenté-troîs  , 


r-9  On  a  tRîs  bt^ijfenti^^i  une  édirioo  in«iA^ 
Taris  ^  1669.  &  c*cft  comme  on  parleroh  aujour- 
<i'hui.  Mais  dans  routes  les  plus  anciennes  édicion^ 
qui  me  font  tombées  entre  les  mains  ,  fai  rrovvé- 
patiffdnt.  Fatipr,  c'eft  faire  de.  la.  patilTcric  :  ac 
Montagne  emploie  ici  ce  mot  dans  un  fens  fîgucé, 
ce  queperfcmnc  ti'avoiïpeurt-^tlre  jamais  fait  avant 
]|if.  Cette  efpece  de  UUcftéiqû'tl  prend  aflet  fcovenc 
lui  âed  toujours  bien,'&  dontse  à  foc  ftile  un  air 
|iiuple'&  ii»ïf  dont  tout  Je  monde  eft  charmé,  ^ 
que  perfonne  aie  p^ut  iaiiter.   -     • 

40  Feu  dt:  fuit /ilzkiç. 
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comme  nous  comptons  à  cette  heure  corn-» 
mençant  l'an  en  Janvier.  Il  n'y  a  jufle-» 
ment  que  quinze  jour^  que  j'ai  firapchi, 
36  an$^  il  m'en  faut  pour  le  moins  en-^, 
^orc  autant*  Cependant  s'empêcher  du. 
penfement  de  chofi^  fi  éloignée ,  ce  ferott 
folie.  M^s  quoi  !  les  jeunes  &  les  vieux 
laiflênt  la  vie  de  mefme  condition.  Nul 
n'en  fort  autrement  que  fi  tout  prefente-r 
ment  il  y  entroit  :  joinâ  qu'il  n'eft  homme 
fi  décrépite ,  tant  qu  il  voit  Mathufalem 
devant ,  qui  ne  penfe  avoir  encore  vingt 
^ns  dans  le  corps,  Davantage ,  pauvre  fol 
que  tu  es  ,  qui  t'a  efiabli  les  termes  4e  t» 
vie?  Tu  te  fondçs  fur  les  conçes  des  Me^ 
decîns.  Regarde  pluftofi  Peffeâ  &  l'expe-» 
riençe.  Par  le  commun  train  des  chofes  , 
tu  vis  II  pieça  par  fùveur  extraordinaire. 
Tu  as  paiTé  les  termes  accoufhimez  de 
vivre,  £ç  ^u'U  foit  ^infi^  compte  de  tes^ 

1 1  II  y  a  long^emps,^  ^ws  longftemps.  *  P{<^tf  i 
vieux  mot ,  die  Mcn^ge  dans  Ton  Visionnaire  Éty-^ 
fnplogique  g  pouvpiecea,  où  pièce  ck  die  pout  pièce 
if  ii"*l^f  »  ÇpfnniC  çn  i^gUe  ^  j^ei^o  di  itinpo^ 
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cônnoiflants  ,  combien  il  en  eft  mort 
avant  ton  aage,  plus  qu'il  n'y  en  à  qui 
qài  l'aient  atteint  :  Et  de  ceux  meftnes 
qui  ont  annobli  leur  vie  par  renotn* 
mée,  fais-en  rcgiftre  ;  &  j'entrerai  en  ga« 
géure  d'en  trouver  plus  qui  font  morts  , 
avant,  qu'après  trente-'cinq  ans.  Il  eft 
plein  de  raifon  ,  &c  de  pieté  de  prendre 
exemple  de  l'hutnahitë  même  de  Jefus-* 
Chrift.  Or  il  finit  fa  vie  à  trente-trois  ans. 
Le  plus  grand  homme ,  fîmplement  hom- 
me, Alexandre,  mourut aufli  à  ce  terme. 
Combien  a  la  mort  de  façons  de  furprife* 

g  Quid  qui/que  viutynunfuam  hominijatis  Caum 
tum  efi  in  horas, 

w 

,  Je  laide  à  part  les  fièvres  &  les  pleure-  - 
fies.  Qui  euft  jamais  pénfé  qu'un  Duc  de 
Bretaigne  deuft  eftre  eftouffé  de  la  preflë, 
comme  fut  la  celui-là  à  l'entrée  du  Pape 


.g  L'homme  n'eft  jama»  afloré  contre  les  accî- 
dens  qui  peuvent  lui  arriver  à  toute  heure.  Horaf, 
Oyd.  1 1  ,  t.    il.  v/.  X I  ^  14. 

12  £n  x|05  p  fous  le  Regae  de  Philippe  U  Bel. 
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Clément  mon  voifîn ,  à  Lion  ?  N'a$-tu  pas 
veu  tuer  13  un  de  nos  Rois  en  fe  jouant?^ 
Et  14  un  de  fes  anceilres  roouruft-il  pas 
choqué  par  un  pourceau?  Afchylus  1$, 
menalTé  d.e  la  cheute  d'unfe  maifon ,  a  beau^ 
fe  tenir  à  l'air  ce,  le  voila  afTommé  d'un 
toîA'de  tortue ,.  qui  èfchappa  des  pattes 
d*un  Aigle  en  Tair  :  Pautre  mourut  16  d'un 
grain  de  raifîn  :  un  Empereur  de  l'egrati- 
gneure  d'un  peigne  en  fè  teftonnant  : 
<£niiliu8  Lepidus  17  pour  avoir  heurté 
du  pied  contre  le  feuil  de  fon  huis  :  Et 
Aufidius  18  pour  avoir  choqué  en  entrant: 
contre  la  porte  de  la  chambre  du  Confeil. 

. : : '  .  »  •      _  •        n  ■ 

»l  fLtnri  n  biciïe  À  mort  dans  un  toiim^y  ^  pat 
le  Comte  de  Monrgomnicry  l'un  de  fei  Capitaincf 
4ca  Gardes. 

14  Philippe  Bit  atné  de  Louis  le  Gros ,  Se  qui 
avoic  été  couronné  du  vivant  de  Ton  père. 

If  Vi^Ur,  Maxim,  In  IX,  c«  la.  in  Extemis. 

«... 

.  16   Anacnon  f  stfvui  Valer^  Max.  ihid,  in  Ex- 
cerntt ,  i-  t, 

17  PHn.  Nac.  Hiftor.  L.  VU,c.  if.  jemilius 
Z^epidfa  jam  egrediens  incuffo  pollice  limini  cubiculi, 

'iS  Id,  ibid.  Cùm  in  Senatum  irei,  ojfcnfo  pede 
in  ComidWt 


ï$6  EsçAis  3>E  Mpntaignç, 
Et  entre  les  cuiffes  des  /emmes  iq  Cor?? 
nelius  Gallus  Préteur,  TÎgiîlinus  Capî* 
tàiiîe  du  guet  i  'Rome,  Ludovic  fils  de 
Guy  de  Gonfague  i  Marqub  de  Mantoue. 
Et  d*un  encore  pire  exemple,  ao  Speu- 
fippus  PhilofopHe  Platonicien,  &  l'un  de 
iio9  P^pes,  Le  pauvre  Bebius  |  Jug^ ,  ce- 
pendant  qu'il  donne  délai  de  huifl^ine  k 
une  pirtiq,  ii  le  voila  faifî ,  le  fieri  de 
vivre  eflant  expiré  ;  Et  Cms  ^%  Julius 
greffant  les  yeux  d'un  patient,  voib  I4' 
tiiort  qui  cloft  les  fieii8..£t  $*il  m'y  faut 
mcfler ,  un  mien  frère  le  Capitaine  S, 
Sfartin ,  aaj^é  de  vingt-trois  aps ,  .qiji  ayoU 


•i 


i$9    X4'    ibid.     Corntlius  Gallus   Vr4noHus^'& 
H^tçritfi  Bq^ts  Rpmanus. in  Ventre  obt ère.  '     ^ 

20  C'eft  TertuUien  qui  VzfCute ,  tuais  fans grati4 
fyn<l<:i]ienc  :  Audio ,  dit^U,  dans  Cçiti  Apolcgccif^ue, 
(.  44.  &  qiumdam  Speufippum ,d<  fUtonis  Srhqiâ 
in  adultcrio  periijje.  Sur  la  more  de  Speu/îppus 
voycx  Die^ene  Laerce,  qiiî  dît  que  Ce  Pftlléfopjie 
«fFoibJi  p^r  une  violente  païa'yrie^  ^  9cc»hlc  d^ 
cb^gria  &  d^  ?UcilU((t ,  pric^  enfin  Je  patti  dé  fe 
donner  la  morr. 

iT  PUn.  Nat.  Hift.  L.  VII ,  c,  $j.  J^ebius  Ju-> 
4ex  cùm  vadimonium  differri  jubet» 

21  Id,  ibid.  Supfr  omnes  C.  Julius   Medieutm 
4Um  inunfit ,  fpecillum  ^er  oculûm  trâfien^^    .    . 
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ilesja  taiâ  aiTez  bonne  preuve  de  la  va<« 
leur ,  jouant  à  la  panme  »  receuc  un  couf( 
23  d'efleuf ,  qui  l'aflena  un  peu  ao-def» 
fus  de  l'oreille  droittei  fans  aucune  ^pa^ 
rence  de  con^ufion ,  ni  de  bieflure  :  il  aq 
s^en  aflit ,  ni  repofaimais  cinq  ou  fix  heure« 
après  il  mourut  d*une  Apoplexie  que  ce 
coup  lui  caufa.  Ces  exemples  fi  frequei|t9 
&  (i  ordinaires  nous  palTant  devant  le9 
yeux  I  comme  efl-il  pofTible  qu'on  fi^ 
puiflê  defiâire  du  penfement  dç  la  mort^ 
&  qu'à  chaque  inft^nt  il  ne  nous  iemble 
qu'elle  nous  tienne  au  cpllet  ?  Qu'impoi  te 
t^il,  me  direz-yous ,  comment  que  ce  foit. 
pourveu  qu'on  pe  s*en  donne  point  de 
peine  ?  Je  fuis  de  cet  advis  ;  &  en  quelque 
manière  qu*on  fe  puiiTe  mettre  \  l'abri  des 
4es  coups  I  ^|ift-çe  fous  la  peau  d'un  veaU|. 


.1.1  .  ,     Il 


%$  De  balle,  te  mot  ^*éteu/  t^tf^  pac  encore 
roiu-i-faic  hors  4*u^âgc  •  tnais  fl  eft  aflez  vieuic 
pour  n'être  pas  tncençlu  de  coup  le  monde.  Une 
per/bnne  d*crpcici]ui  entend  fore  bien  le  firançois, 
&  qui  fe  plaît  ;^  Ig  leAure  dç  Montagne  ,  m'en  a  de^ 
mindc  Texplication ,  qu'elle  aurpit  pu  crouyei:  fUnf 
ip  Dictionn^iiç  dç  VAcadinûe  fr^nfoifp^ 
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fe  ne  Tuîspas  homme  ()ui  y  recul'aft^  car  îT 
éie  fuffit  de  paifer  à  mon  airé:&  le  meilleur 
jeu  qne  je  me  puîflè  donner ,  '  je  le  prens, 
fi  peu  glorieux  au  refle  &  exemplaire  que 
ious  voudrez,  ' 

h  —  PratuUrîm  delirus  inrrfyue  viden , . 
Dum  mea  deleâent  màla  mt  ^  vel  diniqut  faliant ^ 
'   Quàmfapere'ù  WngL  ^ 

Mais  c'eft  folie  d'y  penfer  arriver  par  là. 
ils  vont,  ils  viennent ,  ils  trottent,  ils 
dànfent  :  de  mort  milles  nouvelles.  Tout 
cela  éft  beau  ;  mais  aufFi  quand  elle  ar- 
rive ^'  ou  à  eux  ou  à  leurs  femmes  ^  enfans, 
&  amis,  les  Turprenant  %4  en  defToude 

— *— ■    I       I       I     I      ■■!■■——<■   Il      I        M     III -    I     I  I  I 

h  J'aiaie  mieux  padèr  pour  fou  6c  impectinenc  ; 
pourvu  que  mes  défaucs.mc  donnent  du  plaide ,  ou 
que  je  ne  m'en  appec^oive  pas:^  que  d'être  lâge,  êe 
rongé  de  cha^cio*  Horat^h»!!,  £pill*  t*'V/,lzS  , 

^c.  '  '  ' 

*  ^^.  Wyn  àtm f édition in«4to  de  TÇiV,  àVrm^ 
proveuj  ce  que  j^nremarque  eu  faveur  de  ceux» 
qdi  comme  moi ,  pourront  ne  pas  favoir  ce  que 
c*eft  qu*^«  dejjbude,—^  C*cft  uae  expreflion  ^  m'a- 
c'On  dit  depuis ,  qui  fe  trouve  afTez  fouvent  daoc 
nôt  vieux  romans ,  où  e)le  /îgnifie  fouiaitumtnu 
Si  cela  eft  »  àtfouda'm  on  aura  formé  dejfbude  ,  de 
l^bito.  Je  viens  de  trouver  en  dejfoude  dans  le  Die- 
fionnake  François  ^  Anglols  de  Cotgran  »  qui 
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&  au  defcouverc ,  quels  courcnens ,  quels 
cris ,  quelle  rage  Se  quel  derefpoir  les  ac4 
cable?  Viftes-vous  jamais  rien  (irabaiilë, 
fi  changé ,  fi  confus  ?  Il  y  faut  pourvoir 
de  meilleure  heure.  Et  cette  nonchalance 
beQiale  ,  quand  elle  pourroit  Ipger  .en 
tefle  d'un  homme  d'entendement ,  (  cf 
que  je  trouve  entièrement  impolTible) 
nous  vend  trop  cher  fes  denrées.  Si  c'eftoit 
ennemi  qui  fe  peuil  éviter  ^  je  cojifeille- 
rois  d'emprunter  Iqs  armes  de  la  couardife: 
foais  puifqu'il  ne  fe  peut,  puifqu'ii  yoiis 
attrappe  fuyant  &  poltron  auffi  -  bien 
qu'honnefle  homme* 


ttx^Viqat  par^'i  Vie^t^  en  âiforàrt^  Mais  j'aimÂ 
mieux  en  crofre  Ainyot  ^  4ui  ddni  fa  craduâioh  cTe 
il  vit  de  Juîes  dzfàr,  par  JR!utaf<]ue,s'eft  Icrvi  dîB 
cetie  ejcpreifîon  d^ix  le  {>t«nil«c  l'ens»  Pailam  dés 
Kervicos  ,  peuple  c<è$-belU<)ueux  «il  âir,  ^uilê 
idnrent  un  jout  en  dedauUe»  courir  fus  à  Cejar^ 
ainfi  comme  il  .ft  lo^oix.,  &  4H*il  entendoit  àjai{i 
fortifier  Jbn!  camp  t  nffi  doutant  de  rier^moifts^  ^u< 
Savoir  la  bataille  ceijftt^'là.  Lefl^ec viens  QC>i^^ 
fzi  cfitte  acca()Mef  a  d^f^rdri.^  ivaif  ii  fukiHmfiHV^i^ 
Cefar  eue  berom  de  coure  fa  valeur  ^ciir  ûuVer  r«|i 


ï6%     ESS^rt   DB  MpKTAIGNE  ;  * 

i^ervir.  Il  n^y  a- rien  de -mat  en  la  vie^ 
pour  celuy  qui  a  bien  compris ,  que  là 
privation  de  la  vie  n'eft  pas  mal.  Le  Iça-^ 
voir  mourir  npus  affranchit  de  toute  fub^ 
jeâion  &  contrainâe.  Paulus  ^milius 
refpondit  à  celuy  que  ce  miferable  Roy 
de  Macédoine  fon  prifonnier  luy  en  voyoic 

0' 

pour  le  prier  de  ne  le  mener  pas  en  ion 
triomphe  ,  17  Qu'il  en  fajje  la  requefte 
fay-mefmc.  A,  la  vérité  en  toutes  choies  fi 
nature  ne  prefte  un  peu  ^  il  eft  mal-ayfé 
que  Tart  &'  Tinduilrie  aille  guère  avant* 
Je  luis  de  moy-mefme  non  melancholî-- 
que ,  mais  fonge  creux  :  il  n'eft  rien  de« 
quoy  je  me  ifoye  dès  tousjours  plus  en- 
tretenu que  des,  imaginations  de  la  mort, 
vbire  en  ta  faifon  Ij?  plus  licentieufe  de 
mon  aage  • 

^  m  lucundum  cum  mtas  flofîda  ver  a^retg 

27  Plttc«qu« ,  dans  la  vie  à*Ernitius  ,  ch.  17,  île 
El  cradu^ion  d*Amyoc.  —  —  Paulus  Perfœ  deprt" 
cariti  y  ne  trtùm^hhkd^ttrttur  y  In  iud  id  qiMcieitv  po*^ 

m  Quand  mon  âgt  fleuri  fcutlûit.faa  gàt  prùim 
temps,  Cat^ï^  £pigr<  LXVI  »  v/.  16.  Ce  vers  frân- 
^tscift  d«iUPeaioireUede  Couuifty.Je  le^con-i 

-,      :  :  '  Parmi 
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Parmy  les  dames  &  les  jeux  ,  tel  me 
penfoît  empefché  à  digérer  à  part  moy 
quelque  jaïoufie,  ou  Tincerritude  de  quel- 
que efperance,  cependant  que  je  m'en- 
tretenois  de  je  ne  fcay  qui ,  furpxîs  les 
jours  precedens  d*une  fièvre  chaude ,  & 
de  fa  fin,  au  partir  d'une  f'efle  pareille^ 
&  la  tefte^  pleine  d'oifiveté ,  d'amour  & 
de  bon  temps  ,  comme  moy  ,  &  qu'au- 
tant m'en  pendoit  à  l'oreille. 

n  Jamfuerit^  ntc  pofi  unqaamjrevocartlicehitf 

Je  ne  ridois  non  plus  le  front  de  ce  penle- 
ment-là,  que  d'un  autre.  Il  eft  impclTible 
que  d'arrivée  nous  ne  fentions  des  pi- 
queures  de  telles  imaginations  :  mais  en 
les  maniant  &  lepaflànr,  au  locig  aller  ^ 
on  les  apprivojfe  fans  \cubte:  autrement 
de  ma  part  je  fufiè  en  continuelle  frayeur 
&  frenefie:  Car  jamais  homme  ne  fe  défia 
tant  de  fa  vie ,  jamais  homme  ne  f eit  moins 


-***■ 


ferve  parce  qu*il  imicealTez  bien  ,  â  mon  n'is,  ia 
naïveté  du  vers  fatin.    "  ' 

n    Qu'il  foit  une  foi^  pa^ ,  il  n^y,  afira  p!o< 
moyen  de  le  rappclici:,  ^ucttet.  L.  III ,'  v/,  j/il. 
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d'eftac  de  fa  durée.  Ni  la  fanté  »  que  fai 
joui  jufques  à  prefent  très-vigoureufe  6c 
peu  fouvent  interrompue,  ne  m'en  al- 
longe Pefperance,  ni  les  maladies  ne  me 
Pacourciliènt.  A  chaque  minute   il    me 
femblc  que  je  m'efchappe.  Et  me    re- 
chante fans  çeflè:  »  Tout  ce  qui  peut  eftre 
»  faiél:  un  autre  jour ,  le  peut  eftre  au- 
»  jourd'hui.  »  De  vrai  les  hazards  &  dan- 
giers  nous  approchent  peu  ou  rien    de 
noftre  fin  :  Et  fi  nous  pcnfbns ,  combien 
il  en  refte  ;  fans  cet  accident  qui  fembie 
nous  menaffer  te  plus  ,  de  millions  d'a^u- 
tres  fur  nos  teftes  y  nous  trouverons  que 
gaillards  &  fieivreuX)  en  la  mer  &  en 
nos  maifofis ,  er|  la  bataille  &  en  repos 
elle  nous  eft  également  'près,  o  .Nemo  nU 
tero  frà^Uor  efi  ummo  in  crafiinum   fui 
certior.  Ce  que  j'ai  à  faire  avant  mourir  , 
pour  l'achever  tout  Ibiiir  me  femblé  court, 
fuft-ce  d'une  hewe.  Quelcun  tèuillecant 
Taùtre  jour' mes  tablettes,  trouva  un  me- 

b't'ito  to'fiflpoiht  plus  fragile  que  f  autre;  nul 
ti*e{l  ^ùi$aûar6clâtctr<temaia.J</ifc.£uiil»f^  '" 
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moire  de  quelque  choife  que  je  vouloir 
eftre  faite  après  ma  mort  :  je  lui  dis^  com- 
me il  eftoit  vrai  y  que  nVftant  qu'à  une 
lieue  de  ma  maifon,  &  fain  &  gaillard^ 
je  m'eftois  haftë  de  Pefcrire  là ,  pour  ne 
m'aflêurer  point  d'arriver  jufques  chez 
moi*  Comme  celui  qui  continuellement 
me  couve  de  mes  penii^es ,  &  les  couche 
en  moi ,  je  fuis  à  toute  heure  préparé  en*^ 
TÎron  ce  que  je  le  puis  être  $  &  ne  m'aver- 
tira de  rien  de  nouveau  la  furvenance  de 
la  mort.  Il  faut  eftré  tous/ours  botté  & 
preft  à  partir,  entant  qu'en  nous  eft  ^  & 
fur  tout  fe  garder  qu'on  n'aie  lors  à  faire 
qu'à  foi« 

f  Quid  brfvi  fortes  jacuîamur  œva 
Mutta  ? 

Car  nous  y  aurons  aiTez  de  befogné,  fans 
autre  furcroift.  L'un  fe  plaint  plus  que  de 
la  mort^  dequoi  elle  lui  rompt  lé  train 
d'une  belle  victoire  :  l'autre  qu'il  lui  faut  y 

p  Bornés  à,  une  vie  trcs^courte,  pourquoi  for- 
inons-Doitt  àt  û  tIOcs  projets  *  Horau  Od,  i6  ^ 

HlJ 
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defloger  avant  qu avoir, marié  fa  fille  ,  oa- 
a8  contrerôlé  rinftitution  de  fes  enfans  : 
l'un  plaint  la  çooipagpie  de  fa  fen^me  , 
Tautre  de  fon  fils-,  comme  commo4ûez 
principales  de  fon  eftre.  Je  fuis  pour 
cette  heure  en  tereftat ,  Dieu  merci ,  q%v? 
Je  puis  defloger  quand  il  lui  plaira,  faq^ 
regret  de  cbofe  quelconque  :  Je  me  def- 
nouë  par  tout  :  mes  adieux  fq|it  tamoi^ 
pris  de. chacun ,  fauf  de  moi.  Jamais  hom- 
me ne  fe  préparera  à  quittée  le  monde 
plus  purement  &  pleinemenjc ,  &  ne  s'en 
defprit  plus  univerfellemient  que  je  m'at- 
tens  de  faire.  Les  plus  mortes  2.9  morts 
font  les  plus  faines.  i 


2«  Réglé,  .,  « 

29  La  Mort  fe  prend  îcî  pour  l*achemînemcnc 
5c  le  palfage  aj^uel  à  un  état  d'infenfibilité  qui'  tfci- 
mine  notre  vie.  Plus  noiu  arrivons  fparcktnUoc  Sf 
t2piJemenr  â  cec  écac,  moins  ce  paOagè  nous  doic 
.faire  de  peine.  Votià  i-peU-^rcs  ce  qu*cmportè 
ceue  réflexion  b^die  2c.émgm4cique  de.Jdon- 
tagnc ,  que  les  plia  m  ortes  mQrtsfom  Us  plus  faints. 
3\^icru  devoir  la.paraphraCericii  parce  ^u'ou  0'ea 
\  de^nandé  Tcxplication;  ^  •     ; 
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"  ^  Mi  fer  i  6  mifer  i  (  ^utit  )  omnia  ademis 
"Una  ditsinfffia  mibi  tôt  prvtinia  vittt  « 

EclebafHfTeur, 

t  mAntnt    (dit-il)   opéra   inurrupta ^  mnœque 
JHurorum  ingénies. 

Il  ne  faut  rien  deHrer  de  fi  longue  haleine, 
pu  au  moins  avet  telle  intention  de  le  paC- 
fionner  pour  en  voir  la  fin.  Nous  fbmï&ès 
liés  pour  agir  : 

%  Càm  moriar  médium  folvar  &  inter  qpus. 

Je  veux  qu'on  agifTe,  &  qu'on  allonge 
les  offices  de  la  vie  ,  tant  qu'on  peut  :  & 
que  la  mort  me  treuve  plantant  mes  choux; 
mais  noijchallant  d'elle,  &  encore  plus 
.  de  mon  jardin  imparfait.  J*en  vis  mourir 
on  y  qui  eilant  à  Textiemité  fe  plaignoic 


q  Malheureux ,  ah  malheureux  que  )e  Aiîs ,  dU 
fenr«-ils,  un  fcul  jour  inforcuué  m*a  rasri  cous  les 
biens  6c  cous  Itk  eharmesde  la  viel  Xucret.Vib.  11^ 

c    y6i£â  des  hâtimens ,  &  de  hautes  murailUs 
Otiejelaiffe  imparfaits. 
Virg.  yEnêid.  L.  IV,  v/.  t«  .   «9» 
j  Kn  mourant  je  veux  fondre  an  mi  tien  du  tra^^ 
1^1,  0\ii,  Amor»L,U ,  £leg.  10.  r/.  i&« 

H  iij 


i63     Essais  de  Montaicvs  , 
inceflaminent,  dçquoi  fa  delHaée  jcoji- 
poic  le  Âl  de  VhUkoÏFj^  ^u'il  avoit  ^  tpsiiin 
fur  le  quinziefme  ou  feixiefme  de  no» 
Rois. 

t-  Jllttd  in  his  rébus  non  aidoMt ,  nec  tipk^arum 

Jam  dejîdirium  rerumfuperinfidn  tutA. 

r  ■  '  -'     z 

Il  faut  fe  defcharger  de  ces  humeurs  vul-^ 
gaires  &  ouiilbles.  Tout  ^infi.  qu'on  ^ 
planté  nos  cimetières  joignant  les  Eglifes^ 
&  aux  lieux  les  plus  frequçntez  de  la  ville^ 
pour  acçouflumer ,  .diioit  Lycurgus  ,  le 
bas  populaire  y  les  femmç$  &  les  en  fan  s  ^ 
ne  s'effaroucher  point  ^6  de  voir  un  honi<« 
me  mort ,  &  afin  que  ce  continuel  fpeç^ 
tacle  d'oflements,  de  tombeaux^  &  dkt 
convois  nous  advertifle  dç  nofVre  çondi-* 
tion  ; 

M  Quim  etiam  exhitatare  vMs  çorrvtvra  cmie 
■  I  ■         ■  '  '    '  ' in 

c  Mais  il  n'ajoiKÇ  pas  que  is  more  vous  qtc  le  re-; 
grec  de  loucçs  ces  çholç^  i-vi/ff.  l^»  IXI,  yf  91%.» 

30  Plucarquc  dans  la  Vie  tU  L^cur^ue  ^  ch.  XX 
4e  la  Tcadudion  d'Amyoc. 

u  ladis  même  Içs  hommes  avoienc  accoutumé 
4'égayer  leurs  feClins  par  des  meurcres,  mçlans  à, 
Jeurs  vepas  les  çiucU;  rpe^UcI^.  des  C|Ia4iacw^a 
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Kos  olim  t  &  mifctrt  tpulis  fptâaeula  dira  , 
Certandum  ferro  ,  foepe  &  fujf^r  ipfa  caden^ 

dum 
"Pocula ,  rfij'perjjs  non  parcofanguirte  menfis, 

fet  comme  les  Egyptiens  après  leurs  fef- 
dns  faifoient  préfenter  aux  afllflans  une 
grande  image  de  la  Mort ,  par  un  qui  leur 
crioit  :  Boy  ,  &  itsjouy ,  car  mort  tu  feras 
uli   AufTi  ai- je  pris  en  couflumei  d'avoir 
non  feulement  en  Fimagination ,  mais  con- 
tinuellement la  mort  en  la  bouche.   Et 
n'eft  rien  de  quoi  je  m'informe  fi  volon- 
tiers ,  que  de  la  mort  des  hommes  :  quelle 
parole ,  quel  vifage  ;  quelle   contenances 
ils  y  ont  eu:  ni  endroit  des  hiflqires, 
que  je  remarque  fi  attentivement.  Il  y 
paroifl  à  la  farçlflure  de  mes  exemples  :  & 
que  j'ai  en  particulière  affedion  cette  ma- 
xxçte.  Si  i'çftôis  faifeur  de  livres ,  je  feroiî 
un  regiftre  commenté  des  morts  diverfes; 
qui  apprendront  Içs  hommes  à  mourir,leur 

<jui  bien  fouvent  après  avoir  combattu  de  l'épéc, 
bronchoîenc  pirmi  les  pocs,  couvrant  te.^  tables  d'un 
(uîÛèau  de  ûog.  SiUm  XtaL  L.  XI;  ^f  si ,  &c« 

Hiv 


I70     Essais  de  Montaigne, 
apprendroit  à  vivre.  Dicearchuseo  feît  3a 
un  de  parieii  tihre ,  mais  d'autre  &  moins 
utile  fin. 

On  me  dira  que  Vefféd:  furmonte  de  fi 
loin  la  penfée ,  qu'il  n'y  a  fi  belle  efcritne 
qui  ne  fe  perde,  quand  on  en  vient  là  : 
laiiJez  les  dire  ;  le  préméditer  donne  Jans 
dpubce  grand  avantage.  Et  puis ,  n^eft-ce 
rien  >  d^aller  au  moins  j^fq^eylà  fans  al^ 
teration  &  fans  fièvre  ?  Il  y  a  plus  t  na* 
ture  mefnie  nous  prefle  ta  main  ^  &  notis 
4onne  courage.  Si  c'eft  une  mort  courte 
(l  yioîçntç,,  qo^s.  u^ayons  pas  loifir  de  la 
craindiç  :  fi  çllç  çft  ^utrç,  jq  m*$perçQii 
qu'à  mçfurç  qvie  je  m'engage  d^ns  h  ma-* 
Jadie,  fçrjtrç  natureUement  en  quelque 
dçfd<ûndeU  vie,  Je  trouve  quefalbiçA 
plus  à.  faire,  Jl  d^erçr  c^tQ  refolutioh  cU 
inoyrir,  quaud  je  fuis,  en  f^ntç,  que  je^ 
X\V\  quapd  jç  fui?  en  fiçvr^;  d'autant  que 
je  ne  tiens  plus  fi  fort  aux  co^;imodîtez  de 
la,  vie ,  à  raifon  quç  je  çommçnçç  ^  ^ 


JS  VaycjJes  Ojpces  de CUeron j^f,,  IJ ^  ç,  ^^ 
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perdre  Tufage  &  le  plaifir ,  j'en  vois  U 
mort  d'une  vue  beaucoup  moins  effrayée. 
Cela  me  faift  efpcrer ,  que  plus  je  m'ef- 
loignerai  de  cet  lé- là,  &  approcherai  de 
cette-ci ,  plus  aifement  j'entrerai  en  com- 
pofîtioD  de  leur  efchange.  Tout  ainfi  que 
33  j'ai  eflâyé,  en  plufieurs  autres  occu^ 
rences,  ce  que  dit  Cefar  j  34  que  les  chofes 
nous  paroijfent  fouv^nt  plus  grandes  delqifi 
que  de  près  :  j'ai  trouvé  que  fain  j'avois  eu 
lesmaladies  beaucoup  plus  en  horreur^que 
lorfque  je  les  ai  fentics.  UaU'egreflèoù  J3 
fuis ,  le  plaifir  &  la  force ,  me  font  pa- 
roiflre  l'autre  eft^t  fi  difproportionné  à 
celui-là  y  que  par  imagination  je  groflis  ces 
incommodirez  de  la  moitié ,  ôc  les  con- 
çois plus  poifantes ,  que  je  ne  les  trouve , 
quand  je  les  ai  fur  les  épaules.  Tefpete 
qu^il  m*en  adviendra  ainfi  de  la  mort. 
Voyons  à  ces  mutations  &  déclinaifons 


§9  J'ai  éprouvé» 

34  Omnia  enim  plerumque  quar  abCunc  ,  veh«- 
mfniiùs  hotniouni  mentes  percmbanc.  De  BiUë 
Callo.y II.  84.  '  ^ 

H  y 
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ordinaires  que  nous  fouffrons,  comme  nar 
ture  nous  defrobe  la  veuë  de  notre  pert^ 
&empirement.  Que  refte-t'il  à  un  vieilla[]r4 
de  la  viguçur  dç  fa  jçunçflè  &  de  f4  vIq 
pailëe  ? 

X   Heu  !  fenibus  vitœ  portio  quanti^  manet  ! 

Ccfar  è  un  foldat  dç  fa  garde  recrçu  ^  çaf-« 
lé ,  qui  vint  en  la  rue ,  lai  demander  çQn-» 
^  de  fe  faire  mou«4L, regardant  ion  maiol 
tien  deçrepitç  ,  refpondit  plaifamment 
35  jTtf  p^enjcs  tionç  ejirc  çn  viel  Qui 
to^nberoiç  tout  à  un  coup ,  jç  ne  croîs 
pas  que  nous  fiilFions  q^pables  de  porter 
un  çel  changement  ;  nuis  çouduié^s  par  -.f^ 
inain  d^un^  douce  pente  ^  conune  infen- 
fible ,  peu  à  peu  ^  de  degré  en  degré ,  elle 
lïous  roule  dans  ce  ©iferi^Ne.  eftat  ^  ^ 
îious  y  apprjvoife ,  (5  que  nous  ne  fen-i 
ions  aucune  feçoufle ,  quand  la  jeunefle 

X  Ah  t  qu*il  ufte  àn^  vîaUmr4s  pe^  4*  part  ej^ 
}a  vie  î  Elcç.  I.  Àfaxim/ani^  ^/' ^^\ 

35  Ccfar,  cym  cum  —  unus  ex  çufto^iarum  agn 
^nine ,  liemim  «f<jue  îq  pçftus  vcterç  barbâ  ,  ro-» 
gareç ,  morum  .•  ffuni:  f/i*/n ,  incuiç  ^  ^'//w  î  Scpçc. 
yf(/?»7î:t  i      .■■■■:■   ^ 
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meurt  en  nous  :  qui  elt  en  eflence  &  en 
vérité  une  mort  plus  dure,  que  n*eft  la 
mort  entière  d'une  vie  languifTantc,  & 
&  que  n*eft  la  mort  de  la  vieil  lefle  :  D'au- 
tant que  le  fault  n'efl  pas  fi  lourd  du  mal 
feftre  au  noh  eftre,  comme  il  eft  d'un 
eftre  doux  &  fleuriffant ,  à  un  eftre  pe-» 
nible  &  douloureux.  Le  corps  courbe  & 
plié  a  moins  de  force  à  fouflenir  un  fais^ 
auIH  a  noflre  ame.  Il  la  faut  dre^er  &  ef* 
lever  contre  l'effort  de  cet  adverfairé.  Car 
comme  il  eftimpoffibley  qu'elle  fe  mette 
en  repos  pendant  qu^elle  le  craint  :  fi  elle 
s'en  aflèure  aiïffi ,  elle  fe  peut  vanter  (qui 
eft  chofe  comme  furpalfam  l'humaine  con- 
dition )  qu'il  eft  impoflibîe  que  l'inquié- 
tude ,  le  tourment ,  &  la  peur ,  non  U 
moindre  defplailîr  loge  en  elle« 

y  1/ort  VMltus  inflants  tyranni 


■  '       -'    1     '  ■  ]  I        I  I  11^' 


y  Son  couRige  n*eft  point  abatta  par  fes  nre- 
»6C€S  A*un  tyran,  ni  par  \ts  cempéces  qu'un  Au* 
tan  furieux  excite  fur  Je  GoIfoAdtianjue,  ni  par 
Ja  Foudre  qui  parc  de  Ja  puiflantc  niaiii  de  JupiteC 
Harof,  Od.  3.  L  m,  Vf.  4,  &c. 

Hvj 
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Menu  (pLttùt  fottiet ,  nefutjiujltr 
J}ux  mquied  turbidfis  A,driu  , 
^ecfalnijnajitis  magna  Jovis,  manus» 

BUe  efl  rendue  maidrefle  de  Tes  paflîons 
&  çoncupifcences  y  maiftrcfTe  de  rindal- 
gence^de  U  hoQte,^de  ta  pauvreté»  & 
de  toutes  autres  m  jures  de  fortune*  Ga-* 
gnons  cet  advantâge  qui  pourra.  Ceil  ici 
la  vraie  &  ibuveraine  Liberté  qui  nous 
doone  dequoi  faire  la  iîgue  à  la  force ,  & 
à  rînjudice  ^  &  nous  niocquer  des  pric 
fosis  Se  dQs  fers» 

X  m  manias  & 
Compedibur  ^ /avo  tefub  atftodf  tencba, 
Xpfe  Deusfimul  atque.  volojn^  me  folvet  opi^ 

nor  ^ 
Hoc  fintit ,  moriar^  Mon.  ultima  tinca,   re-^ 

vum  tfi^ 

'  Notre  religion  n^a  point  eu  de  p!u»  af- 
fèuré  fondement  humai&  ^  que  le  mefpris 


I 


■■»  t 


Je  \t  ciendrfli    ^  pieds  &  les  mains  aux  fers» 

U))  geôlier   ipipitoyablc.  Vn  Dit».  m«  dili' 

s  quand  ji  voudrai.  Je  ciois  qu'il  veut  dire 

,  Je  mourrç^i  ;  car  }e  trépas  vicût  (OUC  ÊAir« 
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de  la  vie.  Non  feoletnent  le  difcours  de 
la  raifon  nous  y  appelle  ;.  car  pourquoi 
crândrions^nous  d!e  perdre  une  chofé,  la- 
quelle perdue  ne  peut  eflre  regrettée? 
mais  auflipuirque  nous  foinmes  menacez 
de  tant  de  façons  de  mort ,  n'y  art'il  psrs 
plus  de  mal  h  les  craindre  toutes  qu*à  en 
fouHenir  une  ?  Que  chaut-il ,,  q[uand  de 
foit ,  puîfqu^elle  eft  inévitable  î  A  celui 
qui  difoit  à  Socrate  ,36  les  trente  tyrans 
^*ont  condamné  à  la  mort  ?  Et  nature  €ux^ 
lefpondit-il.  Quelle  fottife  de  nous  peiner 
fur  le  point  du  paifage  à  l'exemption  de 
toute  peine  ?  Comme  notre  nailTance  nous- 
apporta  la  naiffance  de  toutes  chofes  :  audî 
fera  la  mort  de  toutes  chofes ,  notre  mort. 
Parquoi  c'eft  pareille  folie  de  pleurer  de 
ce  que  d*:cià  cent  ans  nous  ne  vivrons 
pas ,  que  de  pleurer  de  ce  que  nous  ne 

âtf  Soaajte  ne  fut  pas  cond  m  ic  â  la  mort  par  let 
rccnce  tyrans,  mais  par  les  Athéniens.  Quelqu'un 
ayant  dit  à  Socrate t  Us  Athéniens' t*ont  condamné 
4  Ui  mon  \&la  Nature  eux  y  répondit  S  ouate.  Die- 
gène  Laërce,  L.  II..  Semn*  15.  — -  Cic.  TufcuU 
Qjtoifi.  Lib.  X.  c.  4D« 


1 
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vivions  pas  il  y  a  cent  ans.  La  mort  eft.  ori*  j 
^îne  d'une  autre  vie  :  ainfi  pleurafmes- 
nous .  &  ainfi  nçus  coufta-t^il  d*entrer  en 
cette-ci  y  ainfi  nous  defpouillarmes-notis 
de  noflre  ancien  voile ,  en  y  entrant.  Hien 
ne  peut  eflre  grief,  qui  n'efl  qu'une  fois. 
Eft<e  raifon  de  craindre  fi  long-temps  , 
chofe  de  fi  brief  temps  ?  le  long-temps 
vivre ,  &le  peu  de  temps  vivre  eft  rendu 
tout  un  par  la  mort.  Car  le  long  &  le  court 
n'efl  point  aux  chofes  qui  ne  font  plus. 
Ariftote   dit  ,  37  qu'il  y   a  des  petites 
befles  fui  la  rivière  Hifpanis ,  qui  ne  vi- 
vent qu'on  jour.  Celle  qui  meurt  à  cinq 
beures  du  matin ,  elle  meurt  en  jeunefle. 
celle  qui  meurt  à  cinq  heures  du  foir, 
meurt  en  fa  décrépitude.  Qui  de  nous  ne 
fe  moçque  de  voir  mettre  en  confiderati-* 

• 

J7  Apud  Hypanim  jlu^iuin ,  qui  ah  Europe  par " 
te  ta  Pontum  infiuit ,  AriJîoteUs  aif  befiinlas  quaf» 
dam  nafci^  quct  unnm  diem  vivant.  Ex  kis  ignur^ 
fiorâ  oâavâ  quœ  mortuà  eft,  proveêâ  ittate  mortua 
ejliqua  verb  occiicnte  foie  ^  decrcpita,  Conftr  nâf-  ' 
tram  longrjjimam  cttatem  cum  aternitate  ,  in  eâdem 
propemodnm  brevîtate  ^  quâillœ  beftiolfB  ,rep€rimur% 
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on  d'heur  ou  de  malheur ,  ce  moment  de 
durée  7  Le  plus  &  le  moins  en  la  noflre , 
fi  nous  la  comparons  à  réterntié^  ou  en« 
çores  k  la  duréç  des  montaignes ,  des  tU 
vieres  ^  des  efloiles ^  des  arbres,  &  mefmQ 
d^auçuiis  animaux  ^  n'efl  pas  moin^  rw 
dicule^ 

Maïs  Nature  nous  7  fcrce.  h  Sortez ,  dit* 
p  elle  j  de  ce  monde ,  comme  vous  y 
»  eftes  encr^.  Le  merme  paffage  que 
B  vous  fift*es  de  la  mort  à  U  vie  ^  ikns  par« 
p  fion  &  fans  frayeur,  refaités-le  de  la 
V  vie  à  la  mort.  Voftre  mort  eft  une  des 
»  pièces  de  Tordfe  de  Plinivers,  une 
p  pièce  de  'la  vie  du  monde*  ' 

as  — --—  Iniirfe  moriaifs  mutuà  vivuni^ 


Et  quafi  curfores  vit^  Utm^^ada  trudunU 

I»  Changerai-je  pas  pour  vous  cette  bell§ 
)^  contexture  des  chofe?  ?  Cèft  la  condi-: 
«>  tion  de  votre  création  ;  ç'eft  une  partie 

aa  Bes  Mortflç  pà^rcagçht'  eDtr'eux  la  viédqnt 
ill  s'entredonnent  le  flainbeau  comme  ceux  qu^ 
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i>  de  vous  que  la  mort  :  vous  vous  fayé\ 
»  vous-mefmes.  Cetiuî  voftre  eftre,  q.u<| 
*»  vous  jouifTez ,  eft  également  parti  à  h 
y}  mort  &  à  la  vie.  Le  premier  jour  ai 
»  voflre  naxi&nce  vous  achenûne  à  mou-i 
»  rir  comme  à  vivre»       ' 

bb  Prima .  quœ  visam  dédit  ,  hora ,  tarpfit. 

ce  î^afcenUs  morhnu/  ^fini/que  ah  origine penJetl 

^  Tout  ce  que  vous  vivez ,  vous  le  dcf* 
»  robez  à  la  vie:c*eft  à  Tes  defpens.  Le 
t>  continuel  ouvrage  de  voflre  vie  y  c'efV 
»  baflir  la  mort.  Vous  eftes  en  la.  morr^ 
»  pendant  que  vous  efles  en  la  vie  ;  car 
»  vous  efles  après  la  mort  y  quand  vous 
î»  n^^lles  plus  en  vie»  Ou  ^  fi  vous  Fai- 
»  mer  miéuy  ainfi^  vous  eftes  mort  après 
v  la  vie  i  mais  pendant  la  vie  „  vous  eftes 
»  mourant  :  &  la  mort  couche  bien  plus 
»  rudement  le  mourant  que  le  mort  ^  & 
»  plus  vivement  &  eflentiellement.    Si 

bb  Lft  première  heure  <}tri  nous  a  donné-  la 
vie,  vous  Ta  enle/cc.  Senec.  Hercul.  fur»  viA 
III.  chor.  vf.  m^. 

ce  la  fia  tient  à  la  fource  :  en  naijfant  naus: 
mourons.  Mauili,  L.  IV ,  vf,  i«. 
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»  vous  avez  faift  vdjflre  profit  de  la  vie, 
»  vous  en  eftes  repeu,  allez- vous -^n 
B  fatisfaîc. 

ââ  Cur  non  ut  plenus  vita  conviya  rectiisf  ' 

»  Si  VOUS  rfen  avez  fçeu  ufer;fi  elle 
»  vouis  eftoit  inutile  y  que  vous  chaut- iï 

•  de  l'avoir   perdue  ?  à  quoi   faire   la' 
»  voulez -vous  encores? 

ee  — »-  Cur  ampliùs  addert  quttris 
IBiur/um    quod  pcreat  maU  •  &  in^atum  occidit 
outne  î 

»  La  vie  n^efl  de  foi  ny  bien  ny  mal  : 

*  c*cft  la  place  dtt  bien  &  du  mal  ^  feloa 
»  que  vous  la  leur  faiâes*  Et  fi  vous  ave2 
]i  vefcu  UQ  jour,  vous  avez  tout  veu  : 
»  un  jour  eft  égal  à  cousiours.  Il  n'y  à 
9  point  d^autre  lumière  ny  d'autre  nui^ 
B  Ce  Soleil ,  cette  Lune ,  ces  Efloiles  ^ 


Jd  Pourquoi  m  fors  -  tu  de  ta  vii ,  comme  on 
fm  d^nfefiin?  Lucret,  L.  III,  v[.  95 1« 

ee  Pourquoi  cherches-» tu  de  muiti^lter  det 
)ours  qui  doivcQC  couler  avec  le  nrême  déiâgre- 
ment ,  Se  s*évanouir  encicremtnt  fani  te  donnëc 
Iticua  platfis }  Lucrcu  S**  UI  >  i/*  M4>  >Sf.- 


/ 
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Dcc^cedirpofition  ,  c'eft  celle  roefme  que 
»  vos  Ayeuls  ont  jouye  y,  &  qui  entre* 
»  tiendra  vos  arriere-nepveux* 

ff  Non  aliwn   yidcrt  patres ,  aliumvt   rup9Us 
Af^icient» 

»(  £t  au  pis  aller  ^  la  dîflribution  &  va«- 
9x  .rieté  de  tous  les  aâes  de  ma  comédie  . 
9  fe  parfournîc  en  ut\  an.  Si  vous  avez 
»  pris  garde  au  branfle  de  mes  quatre 
»  Saifons  ,  elles  embrafTent  Tenfance, 
p  l'ddolefcence ,  ta  virilité ,  &  la  vieil* 
»  lefle  du  monde.  Il  a  joiié  fon  jeu  :  il 
»  n'y  fçait  autre  fineiïe  que  de  recom** 
»  mencer  ;  ce  fera  tousjours  cela  mefmc. 

gg  ».—  verfcmur  ibiitm  ,  at^iu  injumus 

ufque, 
hh  Atque  infe  /ha  per  veJkpA  voMtur  annwt^ 

i>  Je  ne  fuis  pas  38  délibérée  de  votm' 
n  forger  autres'  nouveaux  p^-temps« 


m«i" 


ff  Vos  Neveux  ne  verront  que  ce  qu*ont  vu  vos 
"Pères ,  ManilK  !..  I ,  vj\  522  ,   S^jf- 

gg  Nous  jommts  pour  tousjours  dans  ce  CercU 
fnfirmis,  Lucrcc.  L.  III.  vj\  lo9J< 

hh  htVAnxfutfoi  roulant  fe  ntrace  JLw^mittU 
Virg*  Georg.  L.   II  ,  y/.  402. 

Il  C*çil  Uk  N^turtjuai  piilc  caçote« 


^  if  Namiibi  prœttrea  ^uod  mfichintt ,  jnveni', 
ainque 
Quod  placeat  ,    nihil  ift  ;  eadim  funt  omnia 
femper^ 

*  Fpiâes  place  aux  autres ,  comme  cTaû- 
»  très  V0US  l^ont  faifte.  Légalité  39  eft 
a  la  prçtniere  j)ieçe  de  Tequit^.  Qui  fo 
«  peut  plaindi^  dièdre  compris  où  tous 
»  font  compris  ?  Aufli  avez-vous  beau 
2>  vivre  ^  '  vous  rÇeu  rabbattrez  rien  du 
n  temps  que  vous  avez  à  eftre  mort  : 
»  c'çft  pour  n^ant  ;  ai^  Iqrig-tçmps  (e- 
»  rez-vous  en  cet  eftat-là  que  vous  ccai« 
I»  gnez  j^  comme  (\,  yqus  e^ie;  m,oi%.  ça 

9  nourrifTet 

kk  Liçet  quotyis  yivêndq  evidere  fm^la , 
Mots  ftterna  %amen  nihilominus  iila  mantbiu 


iwi»^ 


iî  Car  çnfio  ma  feçonilicc,  ne  peut  rien  {xro« 
^uire  de  nouveau  en  ta  faveur  :  je  n*ai  roujouçs 
^  t'ofirir  ^uê  les  méipes  çhdfes,  Luçret^  !..  III  j 

^51  Jraors  necejjxtatem  hûhet  œquam  &  invi^atn» 
Quis  çueri  votefi  in  eâ  conditione  (e  tffh ,  in  quâ 
jumo  non  eji  ?  Prim*.  enitn  pars  a^quitatis ,  efi 
mqualîtas.  $cneç. 

kk  Vis  aucan(  de  fîecles  que  tu  voudras  ,  h 
Itiorc  ne  laifiera  pourçanc  pas  d'çcie  ççernçliç  a^ cè^^ 
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»>  Et  fi  vous  mettray  en  tel  point  j  stù- 
j»  quel  vous  n*aurez  aucun  mefconieiUD- 
)>  ment  : 

11  In  verâ   nefcis  nullumfore  morte  al^um  te  , 
.  C"'  P^JI^^  vivus  tihi  le  lugcre  peretnptum  , 
"  Stahfque   jaeenUm, 

»  Ny  ne  defirerez  U^  vie  îjue  vous  plat- 
»  gnez  tant. 

mm  Nec  yi^i  (fn/m  fuifquam  tum  ft  vitamque 

re/iuirit» 

% 

Jiec  defiicrium  nofiti  noi  ûffiâit  uUurn. 

I»  iLa  mort  eil  moins  à  craindre  queViên, 
91  s'il  y  avbic  quelque  choie  de  m^ns 
»  que  rien, 

na  Multo  mortem  mintis  ai  nos  ejfe  putandum  g 


II  Ne  Giis-cu  pas  bien  que  daiis  raoéàntUîemeoe 
du  trépas  il  ne  reliera  pas  un  autre  toi-roême  ,  qui 

ÎtiiitTevif  &  fur  pieds  ce  pleurer  roorc  6c  couché  (Un< 
e, tombeau  /  Id,  ibid,  r/*.  t^s  ,  &c, 

mm  Car  alors  on  ne  s'ïntcrcfle  point  poiir  foi, 
ni  pour  la  vie;  &  nous  ne  (bmiiies  plus  touchés  ^'au- 
cun regrec  fur  nous«mêines.  id,  xhii»  vf  9}z>  9if  • 
nn  S*il  y  a  quelque  ciiofe  qui  Coic  moins  que  ce 
qui  nous  paroîc  a'écre  lien ,  nous  devons  croire 
que  la  more  noUs  ect  encore  moins  quiecela.  Lucreu 
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Si  minus  efpepotefi  quàm  qtiod  nihil  tfflt  vitUmtis* 

9  Hlle  ne  vous  concerne  ny  mort  ny  tifc 
»  Vif,  parce  que  vous  efleSîMort  parce 
»  que  vous  n'eftes  p!us.  '  Davsmtage  nul 
9  ne  meurt  avant  fon  heure.  Ce  que 
lê  VOUS'  îaîlîez  de  temps  ,  n'eftoit  non 
»  plus  voftre ,  que  celui  qui  s'eft  paflfé 
»  avant  voflre  naîfTance  ,  &  ne  vous 
n  touche  non  plus. 

oo  Refpice  énifn   qtiàm  Ait   ad  nos    anre  aéa 

ratifias 
Temporis  au  mi  ftientt 

9  OÙ  que  voftre  vie  finîfle  ,  elle  y  eft 

»  toute.  L'utilité  du  vivre  n'eft  pas  et^ 

»  Pefpace  :,eUe  eft  en  Tufage.  Tel  à  vefcu 

»  fong-remps,  qui  a  peu  vefcu.  Attendei** 

»  vous  y  pendant  que  vbus  y  eftes  II 

»  gift  en  voftre  volonté,'  non  au  nombre 

»  des  ans ,  que  vous  ayez  a/Tez  vefcu, 

»  Penfez-vous  jamais  n'arriver  là  ,   cii 

'»  vous. alliez  fans  cefle  ?  eiicore  H'y-a-t'il 

"  ,  '     I      '''.'.■'.'  ' 

oo  Con^^^^fz  que  Kcus'  les  .ilccic^  p^dcs ,  bien 
au^écçrpèls  iea  Jurée  «  (ie  oouj  ont  ciça  écc,  Xd, 
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i>  en  avoir   privé.  J'ai  à  efcient  meflé 
»  quelque  peu  d'amertume ,  pour  vous 
n  empêcher ,    voyant  la  coiDmodité   de 
»  Ton  ufage ,  de  l'embrafler  trop  avide- 
n  ment   &  indifcretement.    Pour   vous 
»  loger  en  cette  modération  ^  ni  de  fuir 
»  la  vie ,  ni  de  4a   refuir  à  la    mort  , 
j»  que  je  demande  de  vous ,  j'ai  tempéré 
i>  Tune   &  l'autre  entre   la  douceur  & 
jiTaigrcur.  J'appris  à  Thaïes  le  premier 
»  de  vos  fages ,  que  le  vivre  &  le  mourir 
'»  efloit  indiiferent  ;  par  où  y  à  celui  qui 
w  lui  demanda  pourquoi  donc  il  ne  mou- 
«  roit ,  il  refpondit  très-fagement,  43 
»  pour  ce  qui   eft  inJ itèrent.   L'eau  ,    la 
s>  terre ,  l'air  &  le  feu ,  &  autres  mem* 
»  bres  de  ce  mien  baflimenr  ,   ne  font 
»  non  plus  inflruments  de  ta  vie,  qu'inf- 
»  truments  de  ta  mort.  Pourquoi  crains* 


42  Ou  comme  on  a  mis  dans  les  dernières  éd!- 

'  lions  .  de  fuir  la  mort.  Les  dangiers  ,  die  Panurge, 

-fi  'réfuyent  de  moi  ♦  quelque  part  que  je  foy€\  jtpt 

lieues  à  la  ronde,   Rabelais.  L.  III.  c.    45. 

41  Dio^eos  Lacrc.  ia  F//a  Th^Utis  ,   Lib.  I. 

'  fegm.  iS.  '  •    ■ 

tu 
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»  tu  44  ton  dernier  jour  ?  Il  ne  confère 
i>  non  plus  à  ta  mort  que  cbafean.des 
«  autres.  Le  dernier  pas  ne  faiâ  paii  la 
¥>  laflitude,  il  la  déclare.  Tous  les  jours. 
V  vont  à  la  mort  :  le  dernier  y  arrive  i»  ' 
Voila  les  bons  advertilTements  .de  noftre 
mère  Nature. 

Or  j'ai  penfé  fouvent  d'où  venoit  cela  ^ 
qu'aux    Guerres  le  vîfage  de  la  mort^ 
foit  que  nous  la  voyons  en  nous  ou  en 
autrui  ,  nous  femble  fans  comparajfon 
moins  eflroyable  qu'en  nos  maifons  :  au< 
trement  ce  feroic  une  armée  de  médecins 
&  de  pleurars  :  &  elle  eilant  tousjours 
une  ,    qu'il    y  ait  toutesfois   beaucoup 
plus  d'alTeurance  parmi  les  ^ens  de  vil- 
lage &  de  baffe  condition  qu'es  autres» 
Je  croi  à  la  vérité  que  ce  font  ces  mine» 
&  appareils  effroyables  ,   dequoi    nous 
l'entourons ,  qui  nous  font  plus  de  peur 

44  Erranius  qai  ulcimum  timetiius  dicm  ;  cùfii 
tancumclein  in  morcem  ^nguli  conférant.  Non  illo 
gradus  lallicadiiiem  facic  in  quo  defîcimus  ^  fed 
ille  profîtecur.  Ad  moiùm  dits  exccemus  pcrv^-^ 
pic  .-accedic  ornais,  Sci^c,  Epift.    i&o. 

Tome  J.  l 
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qu'elle  :  une  toute  nouvelle  forme   dé? 
vlvpe  :  les  cris  des  mères  ,  des  femmes  , 
ôc  des  enfans,  la  vîfitation  des  perfonnesf 
edonnées  y   &  tranfie»  :  l'ailiftance  d'an 
nombre  de  valets  pafles  &  éplorés  :  une! 
thambre  fans  jour  :  des  cierges  allumez  . 
noftre  chevet  afTiegé  de  médecins  &  de 
prefcheurs  ;  fonime ,  tout  horreur  &  tout 
effroi  aucdur  xle  nous.  Nous  voila  desja 
enievelis    &    enterrez.  Les  enfans  ont 
peur  de  leurs  amis  mefmes  45  quand  ils 
les   voyent   piafquez  ;  aufH  avons-nous. 
Il    faut  oiter  le  roafque  aufli  bien  des 
chofes  que  des  perfonnes.  Ofté  qu'il  fera, 
nous  ne  trouverons  au  defibus ,  que  cette 
mefm.e  mort,  46  iju'un  valet  ou  (impie 
chambrière  paiïêrent  dernièrement  kns 
peur.  Heureufe  la  mort  qui  ofte  le  Joifir 
2R2X  apprefts  de  tel  équipage  l 

»*l    I      ■■'■  ■  1  1  ni  I         II  ■— ■^— ^»^^— I^M 

45 .  Quod  vider  accidere  pueris ,  hoc  nobis  aucxjiiQ 
niajii!culispueris  evenic.  Illi  quosamanr,  qùibus  af* 
(t'everunr,  cum  quibus  ludunc ,  lî  Pérfonacos  vl* 
denc,  expavefcunc.  Nqn  hotninibus  can(ùiu,  fed  5C 
ïtbus  pcrfona  demenda  td,  Senee.  Epiîl.  24. 

4.6.  Morsed,  quâm  nupei  Te c VUS*  meus,  quam 
^nciila  coi^cxBpiic ,  Id,  ibtd,% 


fi 
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CHAPITRE  XX. 
Z>e  la  force  de  Pimagination* 


F< 


Ortis  â  imaginado  générât  cafum  ^ 
dirent  les  Cleis. 

Je  fuis  de  ceux  qui  Tentent  très-grand 
effbn  de  rim^gination.  Chacun  en  eft 
heurté ,  mais  aucuns  en  font  renverfez. 
Son  împreffion  me  perce  ;  &  mon  arc 
cft  de  lui  efchapper,  par  faute  de  force 
\  lui  refîfter.  Je  vivrois  de  la  feule  af- 
fiftance  àt^  perfônnes  faines  &  gayes.  La 
veuë  des  angoiffes  d'autrui  m'angoilfé 
matériellement  :  &  a  mon  fentiment  fou« 
ventufurpé  le  fentiment  d'un  tiers.  Un 
touffeur  continuel  irrite  mon  poulmon 
&  mon  gofier.  Je  vifite  plus  mal  volon- 
ders  les  malades  ^  aufquels  le  devoir  m'in- 
tereâe ,  que  ceux  aufquels  je  m^atten^ 


a  Une  imagination  forte  produit  des   accident 
txtroQrdinaites.^  diCun  le»  iàiins  de  profelTiont 

lij 


; 
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moins  &  que  jçcoi^fidere  moins.  Jefaififl 
le  mal  que  j'efhidie ,  &  le  couche  en  moi. 
Je  ne  trouve  paseftrange  i  qu'elle  don- 
ne &  \çs  fièvres  &lamoi::t,  à. ceux  qui 
la  laiflent  faire ,  &  qui  lui  applaudifTenr. 
:^inion  Thomas  efloit  un  grand  médecin 
âe  fon  temps.    Il  me  fouyient  que  me 
'rencontrant  un  jour  à  Touloufe  chez  un 
riche  veiilard    pulmonique  ,.  &. traitant 
.avec  lui  des  moyens  de  fa  guerifon ,  i^ 
lui  dift ,  que  c'en  eftoit  l'un  de  me  don- 
ner occafîon  de  me  plaire  en   la  cooî- 
pagnie:  Se  que  fichant  Tes  yeux  fur  la 
frefcheur  de  mon  vifage ,  &  fa  penfée  fur 
cette  allegreffe  &  vigueur  ,  qui  regor- 
geoit  de  mon  adolefcence;  &  rempliffant 
tous  fes  fens  de  cet  état  florifîànt  en  quoi 
j'eflois  lors ,  fon  habitude  s'en  pourroit 
amender  :  Mais  oublioit  à  dire  ^  que  U 
miene  s'ep  pourroit  empirer  aùffi.  Gai- 
lus  Vibius  banda  fi  bien  fon  âme  ,  2  i 

I  Que  fimagtr^ation  donne  ,  Ôc<»  •*  > 

1  Seneque  le   Rheteut ,  de  qui  Montagne  doîe 
tvoir  ptik  ce  fait ,  ne  dit  poiac  ^ue  GaUui  Vibius 
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comprendre  Teflence  &  les.mouvemens 
de  la  folie  ,  qu'il  emporta  ion  jugement 
hors  de  fon  (iege ,  fi  qu^onques  puis  il  ne 
l'y  peut  remettre  :  &  fe  pouvait  vanter 
d'eftre  devenu  fou  par  fagefle.  Il  y  en  a 
qui  y  de  frayeur ,  anticipent  la  main  du 
bourreau  :  &  celui  qu'on  debandoit  pour 
lui  lire  fa  grâce ,  fe  trouva  roide  mort  fur 
refchaffaut  du  feui  coup  de  fon'  imagina* 
tien.  Nous  treilbons ,  nous  tremblons  , 
nous  pafliflbns ,  &  rougiffons  aux  fecouf- 
fes  de  nos  imaginations  ;  &  renverfez 
dans  la  plume  fentons  noftre  corps  agité 
^  leur  branfle  »  quelquefois  jufques  à  eti 
expirer.  Et  la   jeunefle  "^bouillante  s'eP- 

pccdic  la  laifon  en  tâchant  de  comprendre  l'ejfencg 
de  la  Folie  ,  mais  ea  s'appliquent  Avec  trop  de 
concexKÎoa  d'cfpric  â  en  imiter  les  mouvemens. 
Comme  ce  Gallus  croie  Rbécoricien  de  profe^ioQ, 
ii  s'iniagiua  que  les  tmportemeius  de  Ja  Folie, 
reptefeniés  vivement  pailedifcouts ,  charmeroienc 
fefprit  de  Tes  auditeurs  t  ^  par  le  foin  qu'il  pcic 
de  bien  çoAcrefaire  !e  fou  ,  il  le  devint  cffeâive- 
ment.  Cejl  le  feul  hominifque  je  fâche  ,  dit  Sene- 
quc,  à  qui  H  fort  arrivé  de  devenir  fou  ,  non  par 
Mccident'y  mais  par  un  aS'e  de  jugtment ,  Huic  acci* 
difle  uni  fcio  ut  in  infaniam  non  cafu  incideret  ^ 
fcd  judtdopervcnirec»  Controv.  IX,  L.IJ. 

I  iij 
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chauiFe  (i  avant  en  fon  harnois  toute  eti'- 
dormie ,  3  qu'elle  afTouvit  en  fonge  fes 
amoureux  defirs  : 

b  Ut  quajî  tranfaSis  fape  omnibus   rtbus  pr0» 
fundant 
Flurninii  ingénies  fluSus  ,  yejîemque  cruentent. 

Et  encore  qu*il  ne  foit  p^is  nouveau  de 
voir  croiftrc  la  nuiâ  des  cornes  à  tel  , 
qui  ne  les  avoît  pas  en  fe  couchant  :  tou- 
tesfois  l'événement  de  Cippus  Roî  d*Ita- 
lie  eft  mémorable  ,  lequel  pour  avoir  aT* 
iifté  \t  jour  avec  grande  affedion  au  com- 
bat des  taureaux  y  &  avoir  eu  en  fonge 
toute  la  nuift  des'  cornes  en  la  tefie  , 
4  les  produifit  en  Ton  front  par  la  force 

^— M—  ■  Il  I  ■  ...      1  ■».      1..I,      .  I.  ,,  ,,, 

3  C*e{l  ce  que  Lucrèce  Ait  un  peu  trop  ouver* 
tenicnt  dans  les  deux  veis  fui  vans. 

b  Zucret.  L.  IV,  if-  10^9,  lo^o. 

4  Pline  mec  ce  coocedans  le  même  rang  qiiece- 
Jui  qu'on  fait  d*Actcon.  ^rF^o/i^m  ,  dit-il  ,  &  Crp-m 
J>um  etiam  in  Latinâ  Hijioriâ  ,Jhliulofos  reor»  I^a- 
tur.  iitji.  L.  XI,  cot.  Au  rcice  je  nt  faiscù  Môa- 
t  Jgne  X  irouvé  que  ce  Cippus  étoic  Roi  d'Italie.  Va- 
Jere  Maxime  lui  donne  la  qualité  de  Préteur,  êc  die 
qu'étant  Ibrci  de  Rome  en  habit  de  Général ,  pata- 
datus  ,  &  l'accident ,  donc  parle  ici  Montagne,  lui 
lucane  arrivé ,  le;  Devins  déclarèrent  que  Cippus  fe- 
toit  Roi  ,  s'il  necournoic  à  Rome.  Suc  (juoi  il  fç 
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fie  Pîmagination.  La<  paflion  doniia  au 
fils  de  Croefus  5  la  voix'  que  rature  lui 
avoic  refufée.  £c  Antiochus  6  prit  la  6e- 
vie  ,  par  la  beauté  de  Stratonice  trop 
yîvement  empreinte  en  fon.ame.  Pline 
dit  avoir  veu  Lucius  Codlcius  ,  de  feni«- 
Bse  7  changé  en  homme  le  jour  de  fes 
Dopces.  Pontanus  ^  d'autres  racontent 
pareilles  metamorphofes  advenues  en  Ita- 
lie ces  fieclies  paflez  :  Et  par  véhément 
deQr  de  lui  Se  de  fa  mère , 

<  Vota  puir  Jhlvit ,  qumfoimina  vovtrat  Iphis, 

Paflant  à  Vitry  le  François  je  peus  voir 


"  condamna  volontaircmcnc  lui-même  à  un  exil  per- 

*  pétucl.    Gtnucio  Oppo  à'rTttori  paludato  Fortam 

tgredienti  ,  no\i  &  inaudati  generis  prodigium  inci" 

■dit  :  namque  in  capiit  rjusfuhitb  veluti  corniia  tnier' 

fcrunt  :   refpotifumque  rft  ,  Reg'in  einnfore  ^  Jii^. 

Urbem   revertijjet.  Qnodne  accideret ,  roluntarium 

fibimei  ac  perpetùuin  indixit  ixilium»  Vaier.  Max» 

L.  V,  c.  6\ 

r    Hirodot.  L.  I,p.  39. 

6  Voyez  le   Traité,  De  la  Dlejfe  de  Syrie  ; 
dans  J  ucien, 

f  Raturai,  Hijl.  L.  VU ,  c.  4.  Ipfc  in  Africâ 
IDUcacum  in  mateoi  nupciarum  die ,  L.  Cc)0icium. 

•c  Jphis  paya  garfon  Us  vœux  qu'il  fit  pualU 
Ovid.  MetatnorpK  L.IV  »  ^ab.  12.  vf,  iZ5. 

liv 
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lin  hoRune  que  rEvefque  de  ISoîffbns 
tYOtt. nommé  Germain  en  confirmation^ 
lequel  tous  les  habitans  delà  ont  cogneu 
&  veu  fille  jufques  à  Taage  de  vingt- 
deux  ans»  nommée  Marie.  Ileflokà  cet-^ 
te  heure-là  fort  barbu ,  &  vieil  &  point 
marié.  Faifant,  dic-il,  quelque  effort  en 
iaultant,  fes  membres  virils  fe  produis 
ikent:  &  eft  encore  en  uiage  entre  les 
fiUea  de  là  y  une  chanfon  par  laquelle 
elles  s'entr^advertiffent  de  ne  point  faire 
de  grandes  enjambées  de  peur  de  deve-^ 
iiir  garçons^  comme  Marie  Germain.  Ce 
a*efl  pas  tant  de  merveille  que  cette  forte 
d^accident  fe  rencontre  fréquent  :  car  fi 
l'imagination  peut  en  telles  chofes ,  elle 
cft  11  continuellement  &  fi  vigoureufe-» 
ment  attachée  à  ce  fubjeâ  ,  que  pour 
ti^voir  fi  fouveut  à  recheoir  en  mefme 
îp^nfée  &  afpreté  de  defir  y  elle  a  meil- 
leur compte  8  d^incorporer  ,  une  fois 

.  »  Fauflc  U  extravagante  peo(i&e.  Je  ne  fuis  pas 
lîirpris  ^u*ei)e  foie  venue  (Uns  rcrptic  de  Hoiica- 
^ne*  car  qui  ne  tonge  qnelqucibîs  en  veiilaM  f 
Mats  je  01  éconne  «ju'il  ail  ]^  («  décerminec  à  Ifk 
àiccac  Cft  (sitYcc. 
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pour  toutes  ,  cette  virile  partie  aux  filles. 
Les  uns  attribuent  à  la  force  de  l'ima* 
gînariôn  les  cicatrices  du  Roi  Dagoberc 
b  de  Sainâ  François.  On  dit  que  les  corps 
s^en  enlèvent  telle  fois  de  leur  place.  Et 
Celfus  recite  d^un  Preftre  ,  qui  ravifloit 
fon  atne  en  telle  extafe^  que  le  corps  en 
demeuroit  longue  efpace  fans  refpiration 
&fans  femiment.  Saint  AugufHn  en  nom- 
me  9  un-  autre ,  à  qui  il  ne  falloit  que 
faireouïr  des  cris  lamentables  &  plaintifs^ 
fondain  il  defailloit ,  &  s'èmportoît  fi  vî- 
vemement  hors  de  foi ,  qu'on  avoit  beail 
le  terapefter  &:  le  hurler ,  Se  le  pincer, 
&  le  griller,  jufqu'â  ce  qu*il  fuft  refluf- 
ciré:  Lors  il  difoit  avoir  ouf  des  voix  , 
mais  comme  venant  de  loin  :  &  s'appcr- 
ccvcSt  de  fes  efchaudures  &  meurtrifTu- 
res.  Et  qne  ce  ne  fuft  une  obftination  z^ 
poftée  cotitre  fon  femiment,  cela  le  monf- 
troir ,  qil'il  n^avoit  cependant  ni  pouls  tii 
baleine. 


9  Ct^-Rtfiitum  ,  De  Civic.  Pcl.L.  XIF.ch. 

H*  - 

I  V 
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Il  eft  vrai-femblable ,  que  le  principal 
crédit  des  vifions  ,  des,enchanteme.ns9  & 
tels  efFeds  extraordinaires ,  vienne  de  la 
puifTance  de  Timagination ,  agiffant  prin- 
cipalement contre  les  âmes  du  Vulgaire, 
plus  molles.  On  leur  a  fi  fore  faîfî  b 
créance ,  qu  ils  penfent  voir  ce  qH'ils  ne 
voyent  pas. 

Je  fuis  encorç  en  ce  doubte ,  que  ces 
plaîfantes  10  liaisons  dequpinoflre  mon- 
de  fe  voit  fh  entravé   qvi'il  ne  fe   parle 
d'autre  chofe  ,   ce   font  vploQ tiers  des 
imprcflions   de   l'apprebenfion  &   de  la 
crainte.  Car  je  fçay  par  expérience ,  que 
tel  de  qui  je  pui  refppndre ,  comme  d^ 
moi-ipefme  >  e/i  qui  il  ne  pou  voit  chepir  . 
aucun foupçon^de foJblelTe ,  §c  ^uÇlpeu 
d'enchantement^  ayant  oui  fa^e  Ijs.contq 
à  un  lien  compaignon  d'une  défaillance 
extraordinaire,  en   qvioi  il  eflojr.  tomba 

fur  le  point  .qu'il  en,  ayoit  le^im^ins  d^ 

'  "  ■      -^  .  *"'  ' 

cela  ^ar oit  pat  la  fuicg  du  .difÇQttw'.  .il a',  a. toi 
ndlcion  in-^çQ  de  13.8I,  ces  piaifyf{Uf.  Hai/ons 
â€5  mariants*         ' 
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befoin  ,  fe  trouvant  en  pareille  occafion, 
lliorreur  de  ce  conte  lui  vînt  à  coup  fi 
radement  frapper   l'imagination   ,    qu'il 
encourut  une  fortune  pareille.  Et  de  là 
en  hors    fut  fubjeâ  à  y  recheoir  :  ce 
vilain  fouvenir  de  fon  inconvénient  le 
gourtnandant   &  tyrannirànt.  Il  trouva 
quelque  remède  à  cette  refverie ,  par  une 
autre  refverie.  Ceft  qu'advouant  lui-mef- 
me,  &  prefchant  avant  la  roain ,  cette  fi*- 
enne  fubj:dion  ,  la  contention  de  fon 
ame  fe  foulageoit  ,  fur  ce  qu'apportant 
ce  n>al  comme  attendu  ,  fon  obligation 
ènamoindriiToit  y  &  lui  en  poifoit  moins. 
Quand  il  a  eu  loi  a  fon  dioix  (  fa  penfée 
defbrouitlde  &  deibandée ,  fon  corps  fe 
trouvant  en  fon  deu  )  de  le  faire  lors  pre- 
mièrement tenter  j  faifir ,  &  furprendre 
à  la  connoiâànce  d*autrui  ^  il  s'efl  guéri 
tout  net..  A  qui  on  a  efté  une  fois  capa* 
ble  f  on  n'eft  plus  incapable  ,  finon  par 
jnfte  foibleffe.  Ce  malheur  n'eft  âcrain« 
dre  qu'aux  entreprifes  ,  où  noflre  ame  fe 
trouve  outre  melure  tendue  de  delir  &  ' 

I  vj 
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ée  refped  ;  &  notamment  où  les  com-^ 
modit^  le  rencontrent  improuveues  Se 
Ipceilântes.  On  n'a  pas  moyen  de  fe  ravoir 
de  ce  trouble»  J'en  feai  y  à  qui  il  a  fer* 
vi  à*y  apporter  le  corps  mefme  ^  demi  raf- 
falHé  d^ailleurs  ,  pour  endormir  Tardeur 
de  cette  fureur  ;  &  qui  par  Faage  fe  crou- 
le moins  impuiflànt ,  de  ce  qu'il  eft  moins 
puii&nt  :  Et  tel  autre  ,  à  qui  il  a  fervi 
iuuffi  qu^un  ami  ii  l'ait  afleuré  d^eilre 
fourni,  d'une  contre4)attefie  d^enchante* 
ments  certains  ,  à  le  preferver.  Il  vaut 
mieux  y  que  je  die  comment  ce  fut« 

Un  Comte  de  très-bon  lieu  ,  de  qui 
}*eilQis  fort  privé  ^  fe  mariant  avec  une 
feçlle  Dame ,  qui  avoir  été  pourfuivie  de 
tel  qui  afTiftoit  à  la  fefte  »  mettoit  en  gran»»' 
de  peine  fes  amis  ;  &  nommément  une 
vieille  Dame  fa  parente  »  qui  préfidoit  à 

Il  Dans  l'édition  in-4to  de  158&  ,  oà  Monta*» 
gQC  ft'avok  pas  ircuvé  à  propos  di^infcrer  rhi(toi-* 
ic  ^  Coq  amt  qu'il  succit  pas  cQctQ  contrebatce'* 
liiCi  il  s^écoic  concencc  de  dire.  Et  à  celui  qui  fera 
en  aUarme  d4S  Haifont,  quon  tuiferfuAde  hors 
es  ta  y  ^* on  lui  fournira  des  contrUzuhAHieauu^i 
d'un  effcâ  mwnùUitut  &  VenCiJU 
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ces  nopces  ,  &  les  faifoit  chez  elle,  crain*» 
tive  de  fes  forcelleries  ;  ce  qu'elle  me 
fît  entendre.  Je  la  priai  de  s*en  repofer 
fur  moi.  J'avois  'de  fortune  en  mes  cof- 
fres ,  certaine  petite  pièce  d^or  plattè,  où 
eftoient  gravées  quelques  figures  cetefi'es 
contre  le  coup  dû  Soleil ,  &  pour  ofter 
h  douleur  de  tefie,  la  logeant  à  point, 
fur  la  coufture  du  teil:  te  pour  J([y  tenir; 
elle  eftoit  coufu^  à  un  ruban  propte  à 
rattacher  fous  le'mentoti  •.•Réffreffe  ger- 
maine à  celle  dequoi  nous  parlons,  /itc- 
qués  Peittier ,  vivant  chez  moi^m'avoit 
bi&  ce  prefenc  fingulien  Tadvifai  cPen 
tirer  quefque  ufage ,  &  dis  au  Comte  qu'il 
pourroit  courre  fortune  comme  lesautre^ 
y  ayant  là  des  hommes  polir  lui  ëfn^^vcu- 
loir  préfier  une  ;  mais  que  hardiment  il 
s'aliafl  coucher  :  Que  je  lui  ferois  tin  tour 
d'aoû  ;  &  n'efpargnerois  à  foa  befoin,  uil 
miracle  9  qui  eftoit 'en  ma  poifianee,  pour- 
veu  queXur  foa  honneur ,, il  me  prpmift 
de  le  tenir  très-jfidellCiTient  ftcret.  Seu- 
lement 2  comme  fur  la  nuiâ  on  iroit  lui 
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.porter  le  refveiUcn ,  s'il  lui  eitoic  ma!  al- 
lé ^  il  me  h&  un  tel  figne.  Il  avoit^uTa- 
niç  &  les  oreilles  fi  battues  ,  qu'il  fe  rrcu^ 
va  lié  du  trouble  de  fon  .imagination  :  Se 
fne  fit  fon  (ign^  à  l'heure  fufdite.  Je  lui 
4is  lt)rs  à  l'oreille,  qu  il  fe  levàft  ,  fous 
<ouleur  de  nqus  chaHer  y  prinil  en  fe 
jouant  la  robbe  de  nuiâ^  que  j'avois  fur 
^oi  ( flou$ e^i(ms  de  taille  fort  voifine) 
^  s'en  veSàtf  tan^  qu'il  miroic  exécuté 
juon  ordonn^fice,  qui  fut  ^  Quand  nous 
ferions  fortis,  qu'il  fe  retiraftà  il  tom-* 
t^er  de  l'eau:  did  trois  fois  telles  parolies; 
jSc'fifti  tells  mi^iuveniènts.  Qu'à  chacune 
de  cestroi$  fois  il  ceignifl  le  ruban,  que 
jeiluV  ntôtcoisen  roain ,  &  couchaft  bien 
ibtgneufement  la  meckillè  qui  eftoit  atta- 
l^ée^fur  fes  roignons  :  la  figure  en  telle 
ppfture  :  Celafaiâ,  ayant  à  la  dernière  fois 
bien  èfloeint  ce  ruban  ,  pour  qu'il  ne  fe 
peiift  oitieihbuer.  ni  mouvoir  de  fa  pla« 
te  9  qu*en  toiit^afTeurance  il  s'en  retour- 


^2  P«r  gafcoBiâne,  pour  dite /a/rf  de  l' tau. 
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pzA  à  Ton  prix  faiâ  :  &  n'oubiiaft  de  re* 
jecter  ma  robbe  fur  fon  lift ,  en  maniera 
i}u*elle  les  13  abriail  tous  deux,  Cesfin-r 
gerfes  io^t  le  principal  de  TefFeâ:  notre 
l>enfée  ne  .fe  pouvait  defmefler,  que 
tnojjens  û  eflraoges  ne  viennent  de  queU 
que  abftrufe  fcience.  Leur  innanité  leur 
donne  poids  .  Sç  révérence.  Somme ,  il 
^t  certain  que  mes  charaâeres  fe  trou-* 
iver^nt  plus  Vénériens  que  Solaires ,  plus 
en  aâion  qu'et)  prdiibition.  Ce  fut  une 
humeur  prompte  &  curieufe ,  qui  me  con- 
via à  tel  effeâ ,  efloigné  de  ma  nature.  Je 
fuis  eonomi  de^  aâions  £ubtilesi&  feintes: 
&  bai  la  finelTe ,  en  mes  mains ,  non  feu- 
lement  récréative,  mais  audi  proiîtable* 
w  — )'•■    '  "■  '"  '      ^        - 

1  j  Couvrir.  ■  '  Abri  feft  encore  en  ufage. 
Pourquoi  perdre  ofWfr qui  en  vient  nacurellemene 
"&:  donc  le'  fon  eft  très-agréable  î  -—  Cotgrave  Pa 
Œis.dahf^Tofl  DiardAfiaitc  .•  &fcIon  Hem^c  àh'ritr 


Vus  q4i  *       ^'     '       .    /     » 

des  vc 

met. 


"jffM  que  cçite  «prejfipn/,  pl-IÇ^l  î  prégS?  ^^^ 
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Si  Taffion  n'cft  vfcieufe ,  la  route  Teft. 
Amafis  Roi  d'Egypte,  epoufe  Laodîce  très- 
belle  fille  Grecque:  &  lui,  qui  fe  Mon- 
troit  gentil  compagnon  par  tout  ailleurs  , 
fe  trouva  court  14  à  jouir  cTelle  &  menaça 
de  la  tuer ,  eftimant  que  ce  fuft  quelque 
fbrciere.  Comme  es  chofes  qui  confident 
en  fantailie,  elle  le  rejetta  à  la  dévotion  : 
&  ayant  faiâ  fes  voeux  &  promelTes  i  Ye^ 
nus  y  il  fe  trouva  divinement  remis ,  dè^ 
la  première  nuift  d'après  fes  Oblations  Se 
facrifices  15.  Or  elles  ont  tort  de  nous 
recueillir  de  ces  contenances  mineufes  , 
querelleuses  &  fuyardes,  qui  bobs  ref- 


i  j 


,  J4  H>roior.XvII,.p«  ilQ  f  XMiJjon.  y<»t  que-  ce 
ne  fut  pas  ^mafis,  maU  4.ao<iic£^  ou  Ladict  <^ui 
s'av^ïa  de. faire  à  Venus  un  vceu  donc  elle  .^'ac^uicca, 
trçsrÇdelement  :  car  die  Herod*  itadict  luiÀri^ea  une 
Statue  commi  eUçCavoitprQu^  :  &  ctt^t,  SiAtuejub- 


gu'€itéTpicàff4if^n^kt  iM  fMt  ponr5'àcet>mhH>der^ 
U  neftjjiti  de  cejiccle  malheureux,  '  ' 
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treîj^nenten  irons  allumant;  La  i^  brude- 
Fythagoras ,  difoit  17  que  la  femme  qui 
fe  couche  avec  un  homme,  doit  avec 
fa  cotte  laifler  quant  &  quant  la  honte  ^ 
te  la  reprendre  avec  fa  cotte.  L'ame  dé 
fanaiilant  troubla  de  plufieurs  diverfes 
allarmes ,  fe  perd  aifement  :  Et  à  qui  Pi- 
magination  a  làift  une  fois  fouffrir  cette 
bonté  (  &  elle  ne  la  faiâ  fouârir  qu'aux 
premières  accointances ,  d'autant  qu'elles 
font  plus  ardentes  &  afpres  ;  &  auffi  qu*en 
cette  première  cognoiflance  qu'on  donne 
de  foi ,  oQ  craint  beaucoup  plus  de  faillir) 
ayant  noal  commencé ,  il  entre  en  iievre  & 
defpit  de  cet  accident ,  qui  lui  dure  aux 
occafions  fuivantes. 


16  Montagne  a  voulu  parTec  de  Theano ,  fa* 
meufc  Pychagof  icienne ,  (|ui  éroû  la  femme ,  &  noa 
la  belie-fiiJe  de  Pychagore.  La  femme  de  Pythagorê 
s'appeiloit  Theano*  Oiogeoe  Laerce  dans  la  Vie  de 
Pychagore,  L.  VIII.  Segm.  42.  C*e{l  Ménage  qui 
dans  (on  Hiftoire  des  Femmes  Philojophes  a  relevé 
cecte  petite  méprife  de  Montagne.  Viog,  La^rt» 
Tom.*II.  p,  5  00.  col*  2. 

17  Diog.  Zaërt,  daoi  U  vie  de  Pythagorej  tiv* 
yUl.  Scgm.  4J. 
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Les  Mariez  y  le  temps  eflanc  tout  leur  ^ 
ne  dpiyent  ni  prefler  ni  lafler  leur  entre* 
prife,  s'ils  ne  font  preft.  Et  vault  mieux 
-faillir  indécemment,  à  eftreiner  la  couche 
nuptiale,  pleine  d'agitation  &  de  fièvre ^ 
^tendant  une  &  uneautrecoitnmodité  plus 
privée  &  moins  allarmée ,  que  de  tombeji;' 
eu  une  perpétuelle  oiifere ,  pour  s'eftre 
eftonné  &  defefperé  du  premier  refus* 
^vant  1^  ppiTeilion  prife,  le  patient  fe  doit 
à  faillies  &  divers  temps,  légèrement  ef« 
f|iyer  &  offrir,  fans  fe  piquer  &  opiniafr 
frer,  àfe  convaincre  définitivement  foi« 
meime.  Ceux  qui  fçavent  leurs  membres 
de  nature  dociles ,  qu'ils  ije  foignent  feu*  ' 
lemene  de  contrepipper  leur  fantaifie. 

On  a  raifon  de  remarquer  l'indocile  li- 
berté de  ce  membre ,  s'ingerant  fi  impor- 
tun emenc  lors  que  nous  en  avons  le  plus 
affaire  :  &  conteflant  de  l'autorité  fi  impe- 
rieufement  avec  noilre  volonté ,  refufant 
avec  tant  de  fierté  &  d'obflination  nos  fol** 
licitations  &  mentales  &  manuelles.  Si 
toutesfoîs  en  ce  qu'on  gourmande  fa  rçr 
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jl^llion'y  &  qu'on  en  tire  preuve  de  (à 
condemnarion  ^  il  m^avoic  payé  pour  plai- 
der fa  caufe,  à  Tadventure  mettrois-je  eo 
foupçon  nos  autres  membres  fes  compa- 
gnons, de  lui  eflre  allédreffer  par  belle 
envie  de  l'importance,  &  douceur  de  fon 
nfage ,  cette  querelle  apoflée  \  &  avoir 
par  complot ,  armé  le  monde  à  rencontre 
de  lui ,  le  chargeant  malignement  feul  de 
leur  faute  commune.  Car  je  vous  donne  \ 
penfer ,  s'il  y  a  une  feule  des  parties  de 
noftre  corps ,  qui  ne  refufa  à  noftfe  vc*- 
lonté  fouveot  fon  opération .  &  qui  fou- 
.  vent  ne  s*exerçe  contre  noftre  volonté. 
Ellez  ont  chacune  des  paillons  propres  qui 
les  efveil lent  &  endorment,  fans  noftre 
congé.  A  quant  de  fois  tefmoignent  les 
mouvements  forcez  de  noftre  vifage^les 
penfées  que  lioustenioi;^  fecrettes,&  nous 
crahiftent  aux  affiftants  ?  Cette  mefme 
çau(e  qui  anime  ce  membre ,  anime  auffi 
fans  noftre  fceu ,  le  cœur ,  le  poulmoa ,  & 
ie  pouls  :  la  veue  d*un  objed  agréable  ref- 
pandant  imperceptiblemeiK  en  nous  la 


ao6  Essais  de  Montaigne  ,  . 
flainine  d'une  émotion  fievf eufe.  N'y  a-t'il 
que  ces  niufcles  &  ces  veines ,  qui  s'e- 
levent  &  fe  couchent,  fans  l'aveu  non 
feulement  de  noftre  voloncé ,  mais  aufli  de 
noftre  penfée  ?  Nous  ne  commandons  pas 
1  nos  cheveux  de  fe  herifler ,  &  à  noQre 
peau  de  tremir  de  deûr  ou  de  crainte.  La 
main  fe  porte  fouvent  où  nous  ne  ren- 
voyons pas,  La  langue  fe  tranfit ,  &  la 
voix  fe  fige  i8  àSbn  heure.  Lors  mefme 
que  n'ayants  de  quoi  frire, nous  le  lui  def- 
fendrions  volontiers ,  l'appétit  de  manger 
Se  de  boire  ne  laiffe  pas  d'efinouvoir  les 
parties  ^  qui  lui  fontfubjettes ,  ni  plus  ni 
moins  que  cet  autre  appétit  :  &  nous  aban- 
donne  de  mefme ,  hors  de  propos ,  quand 
bon  lui  femble.  Les  outils  qui  fervent  à 
defcharger  le  ventre ,  ont  leurs  propres  du 
latations  &  comf^fFions ,  outre  &  contre 
noftre  advis ,  comme  ceux-ci  deftinés  à 
defcharger  les  roignons.  Et  ce  que  pour 
autorizer  la  puiflànce  de  noftre  volonté^ 

Mt  Eniui  certain  umps  maigri  notre  volorité. 
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Saint  Auguflin  allègue  avoir  veu  quel- 
qu'un 19  qui  cotnraandoit  à  Ton  derrière 
autant  de  pets  qu'il  en  vouloir  :  &  que 
Vives  enchérit  d'un  autre  exemple  de  fort 
temps  y  de  pets  organizez,  fui  van  ts  le  ton 
des  voix  qu'on  leur  pfononçoit ,  ne  fup* 
pofe  non  plus  pure  Pobeidance  de  ce 
membre.  Car  en  e(l-il  ordinairement  de 
plus  indifcret  &  tumulcuaire  7  Joint  que 
j'en  cognois  un  fi turbulente  revefche, 
qu'il  y  a  qua-^ante  ans,  qu'il  tient  fon 
maiftre  à  peter  d'une  haleine  &  d'une 
obligation  confiante  ^  irremirtente ,  &  le 
meine  ainfi  à  la  mort.  Et  pleufl  à  Dieu  que 
je  ne  le  fceufle  que  par  lés  hîftoires ,  corn* 
bien  de  fois  noftre  ventre  par  je  refus  d'un 
feul  pec  y  nous  meinâ  jufques  aux  portes 


1^  TTonnuIIi  ab  imo  Hne  pudore  ullô  îca  nume« 
tc(bs  prd  acbicrio  fonitus  editnc ,  ut  ex  iilâ  etîam 
fztit  cantate  videanci'x.  jluguji.  de  Civitace  Dei» 
t.  XIV.  c.  2 y. Suc  qUoi  voici  ce  que  Vives  aioiue 
en  forme  de  Cotnmencaité  :  —  TatJtsfuit  memonâ 
nofirâ  Germanus  quidamm  Cômitatù  Màriinftiani 
CfBfaris  &  PhiUppi  qus  fitii\  nec  ullnm  eiiit  carvicrig 
quod  son  UU  cnfitibu$pQduisr€4dtrtu 
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d'une  mort  très-angoiffeufle  :  8c  que  ^a 
TEmpereur  qui  nous  donna  la'liberté  de 
peter  par  tout^  nous  en  euft  donné  le 
pouvoir  :  Mais  noftre  volonté ,  pour  les 
droits  de  qui  nous  mettons  en  avant  ce 
reproche ,  combien  plus  vrailemblable- 
ment  la  pouvons-nous  marquer  de  rebel- 
'  lion  &  fedition ,  par  Ton  defreiglement  8^ 
deiobeiflance  ?  Veut^elle  tousjours  ce  qud 
nous  voudrions  ii  qu'elle  voulût?  Né 
veut-elle  pas  fouvent  ce  que  nous  lui 
prohibons  de  vouloir  ;  Sck  noftre  évident 
dommage  ?  fe  laifte-t'elle  non  plus  mener 
aux  conclurions  de  noftre  raifon  ?  Enfin  , 
je  .dirois  pour  monfieur  ma  Partie ,  que 
plaife  à  confiderer  qu'en  ce  fait  fa  çaufe 
èftant  infeparablement  conjointe  11  à  un 
confort  y  &  îndiftin^lement ,  on  oe  s'ad» 

— J  l         '  '      ,  '       ■" 

.  ao  Claude .,  cinquième  Empereur  Romain.  Maî^ 
Suç«OQC  cap  porte  feulement  qu'on  'iifoic  que  rEm-* 
perem:  Claudâ.avoic  eu  dellein  d'auiortiei:  ccKe  ii^ 
i>ccté  par  un  Edict:  X^icitureqam  nudnaius  EdiSuof 
quo  viiùam  daritjlatuni  crfpitujn^itç  .vçntrîs  ii\  coo* 
yiyio  tix^i^ndL  in  viçâ  CUudiia  c*  ii%  ■-:  y 

ai  *Qii^ elle  voulût! 

Z%  A  un  ÇQmpdf^nQO, 
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dreile  pourtant  qu'à  lui ,  &  par  les  argu- 
ments  &  charges  qui  ne  peuvent  appart&« 
DIT  à  (bndit  confort.  Car  Teffeft  d'icelui  efi 
bien  de  convier  inopportunément  par  f  is, 
mais  refufer,  jamais:  &  de  convier  encore 
tacitement  &  quîetemenr.  Partant  fe  void 
Panîmofité  &  illégalité  manifefle  des  ac- 

.fateurs.  Quoiqu'il  en  foit,  proteftant, 
que  les  Advocats  Se  Juges  ont  beau  que-^ 
relier  &  fentencier,  Nature  tirera  cepen- 
dant ion  train  ;  Qui  n^auroit  faiâ  que  rai» 
foD  y  quand  elle  auroit  doUé  ce  membre 
de  quelque  particulier  privilège  :  Autheur 
du  feul  ouvrage  immortel ,  des  mortels  : 
Ouvrage  divin  félon  Socrates  :  &  Amour, 
defîr  d'immortalité  I  &  Démon  immortel 
lui-mefme. 

Tel  à  Tadventure  par  cet  efféà  de  li- 
magination,  biffe  ici  lés  efcrouêlles,  que' 
fon  compagnon  reporte  en  Efpaîgne.  Vbi-* 
la  pourquoi  en' telles  chofes  Ton  a  ac* 
coulhimé.  de  demander'  une  âme  prépa- 
rée. Pourquoi   pratiquéht'les^'îvledecins* 
avant  main^  la^c2:eance  de'  le'ur  patient^ 
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avec  tant  de  fauflês  promefles  de  guéri* 
fon  :  fi  ce  n'eft  afin  que  l'efFeâ  de  l'ima* 
gination  fupplée  l'impofture  de  leur  apo« 
féme  7  Ils  fçavenc  qu'un  des  maiflres  de 
ce  meflier  leur  a  laifl'é  par  efcrir ,  qu'il 
s'eft  trouvé  des  hommes  à  qui  la  feule 
veuë  de  la  médecine  faifoit  l'opération  : 
Et  tout  ce  caprice  m'eft  tombé  prefea- 
têment  en  main  ,  fur  le  conte  que  me 
faifoit  un  domeftique  apotiquaire  de  feu 

* 

mon  père,  homme  fîmple  &  Souyfîe  , 
nation  peu  vaine  &  menfongiere  :  d'avoir 
çogneu  long-temps  un  marchand  à  Tou- 
loufe  maladif  &  fubjeft  à  la  pierre,  qui 
avoit  loùvent  befoin  de  clyfteres ,  &  fe 
les  faifoit  diverfement  ordonner  aux  Mé- 
decins ,  félon  l'occurence  de  fon  mal  : 
apportez  qu*ils  e|>oient ,  il  n'y  avoit  rien 
obmis  des  formes  accouftumées  :  fouvenc 
il  tafloic  s'ils  efloient  trop  chauds  :  le 
voila  couché,  renverfé,  &  toutes  les- 
approches  faides  ,  fauf  qu'il  ne  s'y  faifoit 
iaucune    injedion,    L'apptiquaire    retire, 

après  çeue  çe^remonie  ^  le  patient  accom* 

•     *  mode 
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mode,  comme  s'il  avoir  véritablement 
pris  le  clyftere,  il  en  fentoit  pareil  ef« 
feà  à  ceux  qui  lès  prennent.  Et  fi  le 
Médecin  n'en  trouvoit  l'opération  fuiîî- 
fante ,  il  lui  eh  redonnoic  deux  ou  trois 
autres ,  de  tnefme  forme.  Mon  tefmoin 
jure  y  que  pour  efpaigner  la  defpence 
(  car  il  les  payoit ,  comme  s'il  les  euft 
receus  )  la  femme  de  ce  malade  ayanc 
quelquefois  eflâyé  d'y  faire  feulement 
mettre  de  l'eau  tiède ,  VeSeâ  en  defcou- 
viît  la  fourbe  ;  &  pour  avoir  trouve 
ceux-là  inutiles ,  quM  23  faulfit  revenir  à 
la  première  façon. 

Une  femme  penfant  avoir  avaîé  une  * 
efpingle  avec  fon  pab ,  crioit  &  fe  tour- 
mentoit  comme  ayant  une  douleur  in« 
fupportâble  au  gofier^  où  elle  p^nfoit 
la  fentir  arreflée  :  mais  parce  qu'il  n'y 
avoir  ni  enfleure  ni  altération  par  le 
dehors ,  un  habil'homme  ayapt  jt^gé  que 
ce  n'eftoic  quefantafie  &  opinion^,. pçifa 
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de  quelque  morceau  de  pain  qui  Pavoit 
picquée  en  paiiànt ,  !a  fit  irooiir  &  jetca 
à  la  defrobée  chins  ce  qu'elle  rendit  ^ 
«ne  efpingle  tortue.  Cette  femme  cui- 
dant  l'avoir  rendue  ,  fe  fentic  foudain 
defchar^e  de  fa  douleur.  Je  fcai  qu'un 
Gentil-homme  apnt  traieté  chez  lui  une 
bonne  compagnie ,  fe  vanta  trois  ou  qua* 
tre  jours  après  par  manière  de  jeu  (  car  il 
n'en  efloit  rien  )  de  leur  avoir  faiâ  man- 
ger  un  chat  en  pafte  :  dequoy  une  Da- 
moifélle  de  la,  troupe  print  telle  horreur, 
qu'en  eftant  tombée  en  un  grand  defvoye- 
ment  d'eijtomac  &  fièvre ,  il  fut  impoili- 
Ue  de  la  fauVer. 

Les  bettes  tnefmes  fe  voyent  comme 
nous  y  fubjedes  à  la  force  de  l'imagina- 
tion :  têfmotfis  les  chiens,  qui  fe  laif- 
fent  mourir  de  deuil  de  la  perte  de  leurç 
ntïitftres  :  noixs  les  voyons  aulTi  japper 
&  uemoufler'én  longe,  hanhir  les  che< 
vaux  &  fe  débatte  :  ^ikiaU  tout  ceci  fe 
•peut  rapporter,  à  i!eficoite  «coufture  •  de 
reprit  &  du  corps  s'entrecomtnuaiquakics 
leurs  fortunes» 
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Oeft  autre  <hok ,  ^ue  rîmagînation 
agîlTe  quelquefois ,  non  contre  fon  corps 
feulement  ,  mais  contre  le  corps  d'au- 
tniL  Et  coût  aînfi  qu'un  corps  rejette 
fon  mal  à  fon  voifin ,  comme  il  fe  voit  çn 
la  pefte ,  en  la  veroHe ,  &  au  mal  des  yeux 
ijni  fe  chargent  de  Pnn  à  Tautre  : 

à  Dnm/peâant  ûculi  Itefos  ,  leedunttir  &  ipfi^ 
MuUaqu<  corporibus  tranfidone  nocent: 

Pareillement  limagination  esbranlée  avec- 
ques  véhémence,  eflatice  des  traits  ,  qui. 
pttiflent  ofFenfer  Tobiet  eftrangier,  UAh- 
cienneté  a  tenu  de  certaines  femmes  en 
Scythie,  qu'animées  &  courroufl&s  con- 
tre quelqu^un ,  elles  le  tuoient  du  feul  re- 
gard. Les  tortues  ,  &  les  autruches  cout 
vent  leurs  œufs  de  ia  feule  Veuë ,  ligne 
qu'ils  y  ont  quelque  Vertu  ejaculatrice.  Et 
quant  aux  forciers,  on  les  dit  avoir  dea 
yeux  ofFenfifs  &  ntiifkns: 


•^ 


à  Det  yeux  fonc  iacommo^és  eo  rt^udàut  àt§ 
yeux  maUdcs  ;  &  bi«n  des  choies  ouiiijies  palTenc 
unprrcepciblemenc  d'un  corp<  dans  ua  aucre.  O^U^ 
DeB^tîitdiQ  Amgr.  L.  II,  cW*.  }io. 
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e  Nefcio  qiiis  terurgs  oculus   mihi  fafùhtàt  ag' 
nos. 

Ce  font  pour  moi  mauvais  refpondans 
que  magiciens.  Tant  y  a  que  nous  voyons 
.  par  expérience ,  les  £en?mes  envoyer  aux 
:  corps  des   eofans  ,  quelles,  pqrtènt  au 
ventre,  des  marques  d^ leurs  fantaiftes: 
teimoin  celle  qui  engejidra  le  More»  Et 
il  fur  prefenté  à  Charles  Roi  de  Bohême 
_  &  Empereur,  une  fijle  d'auprès  de  Pîfe 
toute  .velue  &  heriflee  ,  que  fa  mère  di' 
foit  avoir  elle  ainfi  conçeuë  ,    à  caufe 
d'une  image  de  Sfànd  Jean  Baptiftç  pen- 
due en  fon  lid. 

Des  animaux  il  en  eft  de  mefme  : 
tefmoin  les  brebis  de  Jacob  &  les  perdrix 
&  lièvres  ,  que  la  neige  blanchit  aux 
montaignes.  On  vit  dernièrement  chei 
moi  un  chat  gueflant  un  oifeau..au  haûlt 
d'un  arbre  ,  &  s*eAans  fichez  la  veiië 
fejrme  l'un  contre  l'autre,  quelque  ef-î 


c  Je  ne  ffai  quel  faux  otil  mes  Agneaux  enfir^ 
a/2«.  Virg.  £cl.  111,  103. 
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pace  de  temps  ,  l'oifeaa  s'eftre  laifTé  choir 
comme  more  encre  les  pâtes  du  chat  , 
ou  enivré  par  fa  propre  imagination  ou 
attiré  par  quelque  force  attraétive  dû  chat. 
Ceux  qui  aiment  la  volerie  ont  oui  faire 
le  conte  du  fauconnier  ,  qui  arrêtant 
obftinément  fa  veue  contre  un  milan  en 
Tair ,  gageoit ,  d^^la  feule  force  de  fa  veuc 
le  ramener  contrebas  :  &  le  faifoit  à  ce 
qu'on  dit.  Car  les  Hîftbires  que  j'emprun- 
te, je  le«  rehvoye  fur  laconfcience  dcv 
ceux  de  qui  je  les  prends.  Les  difcours 
font  à  moi ,  &  f e  tiennent  par  la  preuve 
de  la  railbn  ,'  non  de  l'expérience  ;  chaf- 
cun  y  peut  joindre'fes  exemples:  &quî 
n'en  a  point,  qtr'il  ne  laifle  pas  decroir 
re  qu'il  en  eft  allez  ,  veu  le  nombre  & 
Tarieté  des  accidents.  Si.  je  ne  24  comme 


Z4.  J*ai  trouvé  dans  une  des  Jernteres  éditions 
de  Montagne  : '<5'i  je  ne  conte  bien  ',  qutm  attire 
corne  pour  moi:  Mais  daas  toutes  les  plus  ancien* 
Des  il  y  a.  Si  je  ne  comme  bien ,  qunn  auii'e  comme 
four  moi  ;  c*elt-à-dirc  ,  Si  j"* employé  des  exemples 
fui  ne  conviennent  pas  exaiiement  au  fu)et  que j* ai 
cntnain^  quuti  autre  y  en  Jubjfitue  dé  plus  eonvt* 
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hhiï ,  qu'un  autre  comme  pour  moi.  AufU 
f\  en  l'eftude  que  je  craice  ^  de  nos  mœurar 
&  mouvements ,  les  témoignages  fabu-* 
leux ,  pourveu  qu'ils  foîent  polTibles ,  y  ^ 
fervent  comme  les  vrais»  Advenu  ou  non 
advenu ,  à  Rome  ou  à  Paris  ^  ^  Jean  ou  ^  - 
Pierre ,  c'eil  tousjours  un  tour  de  l'hu- 
maine capacité:  duquel  je  fuis  ucîlemenr 
adyiië  par  récit.  Je  te  voi  ,  &  en  fai  mon 
profit,  également  en  ombre  qu'en  corps» 
£c  aux  diverfes  leçons ,  qu'ont  fouvenr 
les  hifloires ,  je  prends  à  me  fervîr  de  cel- 
le qui  ett  la  plus^  rare  Se  mémorable.  Il 
y  a  des  Autheurs ,  defquels  la  fin  c^eft 
4tre  les  événements  :  La  mienne  »  fi  j'y 
fçavois  advenir  y  feroit  dke  fur  ce  qui  peut 
advenir.  Il  efï  juûement  permis  aux  Ed 
choies  y   de   fuppofer  des  fimilitudes    ^ 

nobles.  Le  verbe  Commet  u'efl  put  encore  tour-i- 
t'aie  hors  i'Q&fiC»  &  ii  fauHroic  le  confervet  C\  L*oa 
A^en  ^  point  d  autre  k  me^.tc  i  b  place.  Nos  pecer 
Itotenc  plas  Cages  que  nous  fur  cet  article.  Us  fai- 
Ibient  des  mots ,  quacil  ils  en  avoienc  hefoio  pour 
pouvoir  exprinaer  leurs  penfées  d'une  manière  vi«- 
Tc  ic  courte  »  &  ils  ne  fe  dégoûcoienc  pQÏac  de  ceux 
^Oat  ils  avoieni  aâueJlcmeiK  bdbia* 
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^iiand  ils  n'en  ont  point.  Je  n'en  fai  pas 
ainfi,  pourtant,  &  furpafiê  dece  cofté- 
lày  en  religion  iuperfUtieufè  ,  toute  foi 
tiifloriâle.  Aux  exemples  que  je  tirecean^. 
^  ce  que  fsâ  leu ,  oui ,  fâiâ ,  ou  diâ,  je 
ne  fuis  defeskdn  d'ofer  altérer  jufque^ 
aux  plus  légères  &  inutiles  circonftances  : 
ma  conlcience  ne  falfifie  pas  un  iota,  mou 
infcience  je  ne  fçai. 

Sur  ce  propos ,  j'entre  par  fois  en  pen- 
Ke qu'il  puifTe  aflêz  bien  convenir  iun 
Théologien ,  à  un  Philofophe ,  &  telles 
gens  d'exquife  Se  exade  confcience  & 
prudence,  d'efcrire  l'hifloire.  Comment 
peuvent-^ils  engager  leur  foi  fur  une  foi 
populaire  ?  ccnnmeiit  refpondre  des  pen«« 
fées  de  perfonnes  incognues ,  &  donner 
pour  argent  comptant  leurs  conjectures? 
Des  aâions  à  divers  membres,  qui  palTent 
en  leur  préfence  ,  ils  refuferoient  d'eu 
rendre  tefmoignages ,  affermentez  par  un 
Juge,  Et  n'ont  homn]^  fi  familier ,  de9 
intentions  duquel  ils  entreprentient  de 
pleinement  reipondre.  Je  tiens  moins  ha- 

IV 
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zàfdeux  d'efcrke  les  chofes  pafiées  ,  qne 
prefentes  :  d'autant  que  Tefcrivain  n'a  à 
rendre  compte  que  d'une  vérité  emprun- 
tée, 

'  Aucuns  me  convient  d*esçrire  les  af- 
faires de  mon  temps  :  edimanrs  que  je  ' 
les  voi  d'une  vcue  moins  bleflee  de  pai^ 
fion  qu^}n  autre,  &  de  plus  près ,  pour 
Faccès  que  fortune  m'a  donné  aux  chefs 
partis»  Mais  ils  ne  dtfent  pas  y  que  poar  la 
gloire  de  Salfufle  je  n'en  prendrois  pas  la' 
peine: ennemi  juré  d*bb)igatton ,  d'a{H« 
duîté^  de  confiance^  qu'il  n'eft  rien  fi 
contraire  à  mon  ftil-e,  qu^une  narration  efl 
tendue.  Je  me  recouppe  fi  fouvent  y  à  faute 
d'haleine.  Je  n'^ainicompofitton  ni  expti* 
cation,  qui  vaille^  Ignorant  au  de^à  d^un 
cnfaurt ,  des  frafes  &  vocables ,  qui  fer^ 
vent  aux  cbofes  plus  communes.  Pourtant 
ai  je  pris  à  dire  ce  que  je  fcat  dire  :  accom- 
modant la  matière  àmaforce.Si  j'en  prenois 
qui  me  guidad,  ma  mefure  pourroit  faillir 
à  la  fîenne^  ^$  Que  ma  liberté ,  eftant  fi 

ai  Ra^orteicf  Q,ue  »  à  Qcs  mots  ^ui  font  à  49u^ 
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libre  ^  j'eufle  publié  des  jugemens ,  à  mon 
grémefme  ,  &  félon  raifon ,  illégitimes  & 
paniflâbles.  Plutarche  nous  diroit  volon- 
tiers de  ce  qu'il  en  a  faiS ,  que  c*eft  l'ou- 
vrage d'autruiy'que  fes  exemples  (oient  en 
tout  &  partout  véritables  :  qu'ils  foient 
utiles  à  la  poilerité,  &  preientez  d'un 
laftre  qui  nous  efclaire  à  la  vertu ,  que  c'efl: 
fou  ouvrage.  Il  n'eft  pas  dangereux ,  com-' 
me  en  une  drogue  médicinale  ,  en  un 
Conte  ancien  y  qu'il  foit  ainfi  ou  ainfi. 

CHAPITRE    XXI. 
Le  profit  de  Van  efi  dommage  de  Vautre* 


D, 


EAfADES  Athénien  condamna  r  un 
homme  de  fa  ville ,  qui  taifoit  meflier  de 
vendre  les  chofes  neceflàires  aux  enterre- 


ou  treize  lignes  d'ici.  Mais  ils  ne  difenc  pas,  &e.  Ce 
rapport  eft  ajf'e^  éloiç;né  :  mais  on  peut  le  découvrir  al~ 
[iment  avec  un  peu  d* Application,  Dans  quelques  Oi'» 
fions  on  a  mis  ou  par  ignorance ,  oupourfoulager  le 
acteur ,  Outre  que  ma  Jibercc  ,  &c. 

I  S^nec,  de  Beneficiis  >  L.  VI ,  ci  S.  d'iù  pref^ùc 
tout  ce  chapicre  a  écé  pris. 
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iDeoryfous  titre  de  ce  qu'il  eh  demande^ 
trop  de  profit ,  &  que  ce  profit  ne  lui  poiv* 
¥oic  venir  bns  la  mort  de  f>eaucoap  d^ 
gens.  Ce  jugement  femble  eftre  noat  pris  ; 
^  d'aucapc  qu'il  ne  fe  fait  ai.cun  pto^ 
qu'iau  dommage  d'autroiy&  qu'à  ce  compte 
il  i^droît  condamner  toute  ibrte  de  gain« 
Le  marchand  ne  faiâ  bien  fes  affaires^  qu'à 
la  debeauche  de  la  ieuneflè  :  le  t^>oareur 
à  la  cherté  des  bleds  :  rarchiteâeà  la  ruine 
des  maifons  :  les  officiers  ,  la  juftice  an^ 
procez  &  querelles  des  hommes  :  l'hon* 
neur  mefme  &  pratique  des  Miniftres  de 
In  Religion  fe  tire  de  noRre  mort  &  de  nos 
vices.  Nul  médecin  ne  prend  plaifir  à  la 
f^nté  de  fes  amis  mefmes ,  dit  l'ancien  C^ 
inique  Grec  ;  ili  foldat  à  la  pahc  de  fa  ville: 
ainfi  du  relie.  Et  qui  pis  eft ,  que  chacun 
fe  fonde  au  dedans ,  il  trouvera  que  no^ 

■  I      I       .1      M        II    — — —        ■        ■  I   ■  .— ^^— I     III 

3  Cui  cnîm  non  ex  alfcno  iocommodo  lucruin* 
ItliJes  bciium  optât.  AgricoMm  anuona  cacicas  m^^ 
gtc.  Eloquent  capcat  precium  ex  iiùus  oufiierp. 
^^edicjs  graritanous  in  quatftu  c(l.  loilicucoces  4e- 
Iiaiarum  mcrcimn  Juvencuj  cocrupca  locupletiîc. 
l^itWà  icmpcftare»  nullo  igné  JjBdaofuc  (««U»  >a€CL« 
ctbif  af>cn  fabiilis.  /</•  tkféL 
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fotdudts  intérieurs  pour  laplufpartn^fl^nc 
tt  fe  nourrirent  aux  defpens  d'autrui.  Ce 
queconfîderant,  il  m'eft  venu  en  fantaifie, 
comme  Nature  ne  fe  dément  point. en  cela 
de  fa  générale  police  :  car  les  phyficîeQS 
nenneiit  que  la  traiffance  ,  nourriflètnem 
&  augmentation  de  chaque  choie ,  eft  l'ai* 
teration  Se  corruption  d'une  aatre: 

a  Ifamquodcumqttefuis  mntatiimfintbus  exit  i 
Continué  hoe  mors  e/i  iUius ,  quod  fuit  ante, 

-  ■     '         ■  ■  I 

CHAPITRE    XXII. 

De  I0  Coufiume  y  ^  de  ne  changer  aifc* 
ment  une  loi  receue. 


c 


Etui  me  femble  avoir  très-bien  con* 
ceu  la  force  de  la  couflume,  qui  premier 
forgea  ce  l  Conte ,  qu'une   femme    de 


a  Dès  qu'une  cbofe  fort  de  Tes  limites  par  voie  d.€ 
tKUiimucMien  ,  ce  nouvel- ^rat  tlH  le  more  de  ce 
^u'elic  ccok  auparavant.  Lucret,  L;II,f/,  752, 

I  On  ea  a  fait  une  efpece  éo  Proverbe ,  que 
F.itr9nt  a  exprimé  aioiî , 

— -—  TolleriUitrum 
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village  ayant  appris  de  careiler  &  porter 
entre  les  bras  un  veau  dès  l'heure  de  îk 
naifStnce^  &  continuant  tousjours   à  ce 
faire^  g^na  par  raccouflumance  qua  tout 
grand  bœuf  qu^I  eftoit  ^  elle  le  portoic  en«- 
core»  Car  c'eft  à  la  vérité  une  violente  & 
traîftreiTemaiftrefle  d^efchole ,  que  la  cqu&~ 
lume.  Elle  eflablic  en  nous  peu  à  peu  ,  à 
]a  defrobéô ,  le  pied  de  fon  authorité:  mais 
par  ce  doux   &  humble  commencement  ^ 
rayant  raflîs  &  planté  avec  Taide  du  temps» 
elle  nous  defcouvre  tantoft  un  furieux  8c 
tyran  nique  ufage,  contre  lequel  nous  n'a- 
vons plus  la  liberté  de  hauflèr  feulement 
les  yeux.  Nous  lui  voyons  forcer  tous  le» 
coups  les  reigles  de  Nature  :  a  Vfus  effî'* 
raiijfîmus  rerum   omnium  magljîer.    J'en 
crois  l'Antre  de  Platon  en  fa  Republique  , 
èc  (es  Médecins  y  qui  quittent  fi  fou  vent  à 
fon  authorité  les  raifons  de  leur  art:  &  ce 


■Mtai 


Qui  tttttrit  vhuùtm  p  itia  posefi^ 
\nit  !e  trouerez  aufli  parmi  les  Adages  â^Eva/mt^ 
Ctùi.  L  Cent.  2.  Adag.  5 1  • 

a  L'ufage  e(l  Tinflrucleur  le  plus  efficace  de  bQU(44 
ichuTcs.  FUn.  Ma(.  Hift.  L.  XXVI  j  c.  »•  ^ 
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Roi  qui  par  fon  moyen  rangea  fon  eftomac 
à  fe  nourrir  de  poifon  :  &  la  fille  qu*Al- 
bert  recite  s'eflre  accoufhimée  à  vivre  d'a- 
raignées :  &  en  ce  monde  des  Indes  nou- 
velles on  trouva  des  grands  Peuples ,  & 
en  fort  divers  climats  ,  qui  en  vivoie  n, 
en  faifoient  provifion ,  &  les  appafloient^ 
comme  auffi  des  fauterelles ,  fourmis  , 
lézards  ,  chauvefouris  ;  &  fut  un  crapauc 
vendu  fix  efcus  en  une  necelllté  de  vivres: 
ils  les  cuifent  &  appreilent  à  diverfes  fau- 
ces.  Il  en  fut  trouvé  d'autres  aufquels  nos 
chairs  &  nos  viandes  eiloient  mortelles  & 
venimeufes.  b  Confuetudinis   magna    vis 
efi*  Pernociant  venatêres  in  nive ,  in  monti" 
tus  uri  fe  patiuntur  :  Pugiles ,  caftihus  con^ 
tujîy  ne  ingemifcunt  quidem,  Ges  exemples 
eft rangers  ne  font  pas  eftranges,  fi  nous 


h  La  force  de  la  Coutume  eft  grande.  C'eft  elle 
qui  irf^  caufè  que  les  Ch^CTcurs  j^aflent  drs  nùirs  cu« 
ticres  dant  ^  neige,  que  de  jour  ils  Ce  iaiflenc brûler 
de  chaleur  fur  les  montagnes ,  &  que  les  Arhletes 
mëurcris  â  coups  de  gantelets,  ne  poulFem  pas  le 
nioindce  gcmidèmeoc.  Cic,  Tulc.  Q,va;ft.L.  II  »€•  '**' 
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conùfitrons  ce  que  a  nous  eflâyons   or-* 
dinaireinent  ;  combien    faccouihimanee 
hebete  nos  fens.  Il  ne  nous  faut  pas  aller 
chercher  ce  qu'on  dit  des  voifins  des  ca» 
taraâes  du  Nil  :  &  ce  que  les  Philofophes 
eiHment  de  la  mufique  celefte  ;  que   les 
corps  de  ces  cercles  ,  efiant  folides ,  po* 
lis  6c  venants  i  fe  lefcber  &  frotter  Ton  à 
l'autre  en  roulant ,  ne  peuvent  faillir  de 
produire  une  merveilleufe  harmonie,  aux 
couppures  &  3  muances  de  laquelle  le 
mirent  les  concours  &changemens  4  des 
caroles  des   aflres  :  mais  qu'univerfelle- 
ment  les  ouïes  des  créatures  de  ça  bas  , 
endormies ,  comme  celles  des  ^gyptîeiiSy 
par  la  continuation  de  ce  fon ,  ne  le  peu* 


X  Nous  éprouvons.  Montagne  employé  foavenk 
le  mot  d'ejfayer  dans  ce  (cas-là.  Comme  eiI»yeot  ies 
voifins  dis  clochers ,  Jir-il  un  peu  plus  bas  :  c'ell^^i- 
dire  comme  éprouvent  les  voifins  des  Cloches^ 

i  Muance^  chaDgeniem.  Borrlàzns  fen  Trêfor 

des  Recherches Gauloifes  &  Françoifes. 

.  4  C'ed-i'dire  ,  de  h  daofe,  des  rcvulucioos  dei 
A&tcs.  Carole ,  vieux  niocqui  (i^uific da/ife.  Voyez 
^orel,  &  le  bkUomuiie  £(ymologi^  dk  Me» 
nage. 
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TCAt  appcf  cevoir  pour  grand  qu'il  Uni.  Les 

roareséhaux ,  meulniers ,  armuriers  ,  ne 

fcauroient    liemeurer    au   bruit  qui  les 

frappe  ,  s'il  les  perçoit  cpinme  nous.  Mon 

.)  collet  de  fleurs  fert  à  mon  nez:niab 

après  que  )e  m'en  fuis  vellu  trois  jour»  de 

futtte  y  il  ne  fert  qu'aux  nez  aififtants.  Ce« 

ciefl:  plus  e(lrange,que  nonobdant  les 

longs  iutervalles  &  intermilEons,  l'accoui^ 

tumance  puiiiê  joindre!  &  eftablir  .refFe(% 

de  Ton  iinpreiHon  fiir  t^os  fens:  comme 

edkyent  les  voifins  des  dochiers^  Je  logie 

chez  moi  en  une  tour ,  où  à  la  diane  ëc  h 

la  retraitte  une  fort  groflè  cloche  fonne 

tous  les  jours  l'Avé  Maria,  Ce  tintamarre 

eftonae  fpa  tour  mefme  :  &  aux  .premiers 

jours  me  femblant  insupportable ,  en  peu 

de  temps  m*apprivoife  de  manière  que  je 

loy  fans  ofiênfe ,  &  fouve^nt  (ans  m'en 

efveiller. 

4  C*e\ï  apparemmenc  c<  <)u*on  nomme  plus  pro- 
|>teiDenc  aujourd'ha!  ColUt  de  fenteur,  efpece  àc 
pourpoint  de  peau  patfumée  ,  à  petitet  bojques ,  & 
fans  manche  t  cQqarSit  l'ooc  décric  M«iùeurt  de 
j*A(4déaU«.d4Mlcuc  Pii!tti9imaW« 


aa6      ESSATS  DE'McyNTATGWE, 

Platon  tanfa  un   enfant  ^   qui  jouoic 
aux  noix.  Il  lui  refpondit  :  Tu  me  tari- 
fes de  peu  de  chofe.  Uaccouftumance  6  * 
répliqua  Platon  ,  r^efl  p&s  chofe  ^dc  peu^ 
Je  trouve  que  nos  plus  grands  vicies  pren- 
nent leur  ply  dèô  noftre  plus  tendre  en^- 
fance  ;  &  que -noftre  principal  gouver^- 
nement  eft  entre  les  mains  des  nourri- 
ces.  Ceft  pafletemps  aux  itieres  de  voir' 
un  enfant  tordre  le  col  a  un  poulet ,  & 
s*e(battre  à  bleflër  un  chien  &'uh  chat^. 
Et  tel  père  eft  fî  fot,  de  prendre  à  boh 
augure  d'une  aine  martiale  y   quand  ii 
voit  fon  fils  goumer  injurieufement  un 
païTant^ou  un  laquai,  qui  ne  fe  défend 
point  :  &  à  gentilleile ,  quand  II  hè  void 
affiner  fon  compagnon  par  quelque  nfia'- 
licieufe  deflôyauté  ,  &   tromperie.   Ce 
font  pourtant    les    vrayes   f€mences& 
racines  de  la  cruauté ,  de  la  tyrranie  de 


i*— ^1^^      r  9JStÊÊkimÊ^ÊiÊÊÊ^0» 


^  fi  Diog»  Zaftti  dam  Ia  viejde  Platon.  Li v.  lil , 
Segm.  3S,  Mais  Diogene  JLaërce  ne  die  pss  ^ttt 
la  perfonne  que  Pl»toii  lanfa  fût  un  enfaut ,  &  qii^l 
jouâr  aux  noix.  V  die  qu*tl  joucic  anx  dez ,  ce  qui 
leud  Ja  rcpoufc  de  Flacoo  bien  plus  impoicantck 
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h  trahifon   Elles  fe  germent  là,  &s'ef- 
levent  après  gaillardement^  &  profittent 
à  force  entre  les  mains  de  la  couftume. 
Et  eft  une  très-<[angereufe  inflîtution  ^ 
d^excufer    ces   vilaines  inclinations,  par 
la  foibleffe  de  l'aage ,  &  légèreté  du  fub* 
jed.  Premièrement  c*efl:  nature  qui  par- 
ie, de  qui  la  voix  eftlors  plus  pure& 
plus  naïfve  qu'elle  eik  plus  grefle&plus 
neufve.  Secondement ,   la  laideur  de  la 
pîperie  ne  dépend  pas  de  la  diâërence 
des  efcusaux  efpingles  :  elle  dépend  de 
foL  Je  trouve  bien  plus  jufte  de  conclur* 
re  ainfi  :  Pourquoi  ne  tromperoit-il  aux 
efcus  ,  puifqu^l  trompe  aiix  efpingles  ? 
que  comme  ils  font  :  Ce  n*e(l  qu'aux  e& 
pingles  :  il  n'auroit  garde  de  le  faire  aux 
efcus.  Il  faut  apprendre   foigneufement 
aux  enfants  de  haïr  les   vices  de   leur 
propt  e  contexture  &  leur  en  faut  appren'- 
dre  la  naturelle  difformité  ^  à  cequ^ils  les 
hiyent  »  non  en  leur  adion  feulement ., 
mais  furtout  en  leur  cœur  :  que  la  penfée 
mcfme  leur  en  foit  odieufe  ,   quelque 
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tnafque  qu'ils  portent.  Je  fçai  bien  ,  que 
pour  m'eÛre  duiâ  en  ma  puérilité  ,  de 
marcher  tousjours  mon  grand  &  plain 
chçmin ,  &  avoir  eu  à  contrecœur  de  tnef' 
1er  ni  tricotterie  ni  fîneffe  à  mes  jeux  en- 
fantins ,  (  comme  de  vrai  il  faut  noter  ^ 
que  les  jeux  dés.  enfants  ne  font  pas 
y&BLX  :  &  les  faut  juger  en  eux  ,  comme 
leurs  plus  ferieufes  adions  )  il  n'eft  paf- 
fetemps  fi  léger ,  où  je  n'apporte  »  7  du 
dedans  y  &  d'une  propenûon  naturelle 
&  fins  eflude ,  une  extrefme  contradic- 
tion à  tromper.  Je  manie  les  cartes  pour 
tes  doubles ,  &  tiens  compte ,  comme 
pour  doubles  doublons,  lorfque  le  gai- 
gner  &  perdre ,  contre  ma  femme  &  m^ 
fille,  m'eft  indigent ,  comme  lorfqu'il 
..va  de  bon.  En  tout  &  partout ,  il  y  a  af- 
fez  de  mes  yeux  à  me  tenir  en  office  : 
il  n'y  en  a  point,  qui  me  veillent  de  fi  près 
Ht  que  je  re(peâeplu9» 


y  J)u  fiitià  du  C9UT  €r  tCtme  inclination  néUU^ 

niu. 
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Je  viens  de  voir  chez  moi  un  petit 
fcpmme  natif  de  Nantes ,  né  fans  bras, 
(ffàz  Cl  bien  hconné  fes  pieds ,  au  fer- 
lâce.  que  Tui  dévoient  les  mains  ,  qu^l^ 
CD  ont  à  I9  vérité  à  demi  oublié  leur  office 
naturel»  Au  demeurant  il  les  nomme  fes 
nains  ,  il  trenche ,  il  chaîne  un  (»ftoletfic 
le  lafidie  9  il  eofille  fon  eguilfe  ,  il  coud^ 
9  efcrity  il  tire  le  bonnet,  il  fe  peigne^, 
il  joue  aux  cartes  &  auix  dez ,  &  tes  re- 
loue avec  amant  de  dextérité  que  fçauroit 
faire  quelqu'autre  :  l 'argent  que  je  lui  ai 
4onné ,  3  fa  emporté  en  fon  pied  y  comme 
nous  âifons  en  noftre  main» 

Pea  vh  un  aucce  eftant  epËmt  ^  qui  m** 
lùoit  une  efpée  à  deux  mains  >  &  une 
hallebsMrde,  du  pli  du  col  à&ute  de  mains» 
les  jettoit  en  Fair  &  les  reprenoit ,  tançoii 
une  dague ,  &  faifoit  craqueter  un  fouëc 
aufli  bien  que  charretier  de  France,  Mais 
on  defeourre  bien  mieux  8  fes  efiètsaux 
eflranges  impreffions^   qu'elle  £ai&  e^ 

1— — ^  ■!■■■■  I  .1  ■   I  II  «am^^ 

t  Les  effets  de  la  Coutume ^par  lit  iirang4smyé 

frejfîons,  dcc 
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nos  âmes,  où  elle  ne  trouve  pas  tant  de 
refiflance.  Que  ne  peut-elle  en  nos  juge- 
nients  &  en  nos  créances  ?  y  a-t*!!  opinion 
fi  bizarre  (  je  laiffe  à  part  la  grofîiere  im- 
pofture  des  religions,  de  quoi  tant  de* 
grandes  nations,  ôc  tant  de  fuffifants  per-^ 
fonages  fe  fonft  veus  enivrez  :  Car  cette' 
partie  eftant  hors  de  nos  raifons  humaines, 
il  eft  plus  exeufable  de  s'y  perdre ,  à  qui 
n'y  eft  extraordinairement  efclairé  par  fa- 
veur divine)  mais  d'autres  opinion'âi  y  en 
a-t'il  de  fi  eftranges ,  qu'elle  n'aie  planta 
te  efhbli  pour  loix  es  régions  que  bon  lui 
a  fembté  ?  Et  eft  très-jufte  cette  ancieniié 
exclamation:  c  Non  pudet  phyficum^id 
eft  fpeculatoreni  véneratoremque  natura ,  à^ 
animés  confuetudine^imbuds  quarére  teffi^ 
monèum  veritatisl 

J'efUme  qu'il  ne  tombe  en  l'imagina<^ 
cion  humaine  aucune  fantafie  fi  forcenée 

C  Quelle  honte  a  un  phyllcien ,  qui  doit  fouiller 
dans  ics  fccrers  de  la  Nature,  <i 'alléguer  pour  âà 
fttarcs  de  la  vérité  ce  qui  nVll  que  prévention  Se 
aue.courtime  TCrc.  de  Nat.  Oeor.  L.  1 ,  c*  30.  De  U 
Traduâion  dt  M.  PAbbi  i'Olivct. 
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.•qui  ne  rencontre  Ve^emple  de  quelque 
.  ufage  public ,  &  par  confequent  que  nof* 
.tre  raifon  n*eilaye  &   ne  fonde.  Il   eft 
.  des  peuples  où  on  tourne  le  dos  à  celui 
qu'on  falue ,  &  ne  regarde-t'on   jamais 
.  celui   qu'on  veut  bonorer  ;  il  en  efl  oii 
.  quand  le  Roi   crache ,  la  plus  fav;orite 
des    Dames  de  fa  Cour  tend  la  main  : 
&  en  autre   nation  les   plus   apparents 
,  qui  font  autour  de  lui ,  fe  baijffent  à  terre, 
po*!^  amailer  en  du  linge  ion  orduce. 
Defrobons  ici  la  place  d'un  conte.  Vin 
Gentil-homme  François  fe  mouchoit  toi^f- 
,  îours  de  fa  main  (  chofef  très- ennemie 
de   noftre   ufage  )  défendant   là-deiTus 
fonfaiâ.&  eftoit  fameux  en  bonnes  ren» 
contres  :  Il  me  demanda ,  quel  privilège 
avoit  ce  fàle  excrément ,  que  nous  allaf* 
fions  lui  apprefts^t  un  beau   linge   dé- 
licat à  le    rec«voir  :  Se    puis,  qui   plus 
.  cft  ,  à  l'empaqueter  &  ferrer  foigneufe- 
ment  fur  nous  :  que  cela  devoit  faire 
.'  plus  de  matl   au   cœur  y  que  de  le  voir 
verfer  où  que  ce  fuft|  comme  nous  fâi- 
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fons  toutes  nos  autres  ordure^.  7e  trou* 
vai  qùHl  ne  parloit  pas  du  tout  fans  rdi* 
fon  :  &  ni'avOTt  k  couftume  oflé  Tap- 
percevance  de  cette  eflrangeté,  laquelle 
pourtant  nous  trouvons  fi  hideufe,  quand 
elle  eft  récitée  d'un  autre  Païs.  Les  mi- 
racles  font  félon    llgnorance  en  qubi 
nous  fommes  de  la  nature ,  non  lelôn 
Feflre  de  ia  nature«  Uaffiiefaélion  endort 
la  veue  dç  noftre  jugement.  Les  Barbares 
ne  nous  font  de  rien  plus  merveilleux 
que  nous  fommes  à  eux  :  ni  avec  9  plus  . 
d'occafion ,  comme  chaTcun  fçavoit ,  après 
s*eflre  promené  par  ces  loingtàins  exeAi- 
pies ,  10  fe  coucher  fur  les  propres  -^  & 
les  conférer  fainement.  La  raifon  humaine 
efl  une  teinture  infufe  environ  de  pareil 
poids  à  toutes  nos  opinions  &  mdÉfurs ,  de 
quelque  forme  qu'elles  foient  :  infinie  en 
matière  9  infinie  en  divei^té.  Je  m'en  re- 


êm 


.  f  Ny  avec  plus  de  rti(bi>. 

xo  C*eft-à-diic,  fi  )C  ne  ms  trompe,  réfléchie fuf 
les  exemples  qu'il  donne  lui-même  y  fur  Jes  propres 
coutumes  ,  Sr  les  comparer  Jincérement  avec  Usexeta-, 
pks  &  Us  coutumes  des  autres  dations. 
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tourne.  Il  eft  des  Peuples  ^  où   faut  fa 
femme  &  fes  enfaiis  aucun  ne  parle  au  Roi 
que  par  farbatane.  Ea  une  mefme  Nation 
&  les  vierges  montrent  à  defcouvert  leurs 
parties    honteufes ,  &    les   mariées    lès 
€inivrent&  cachent  foigneufement.  A  quoi 
cette  autre  couftume  qui  eft  ailleurs ,  a 
quelque  relation  :  la  chafteté  n'y  eu  en 
prix  que  pour  le  fervice  du  mariage  :  car 
les  filles  fe  peuvent  abandonner  à  leur 
pofte ,  &  engroiffées  fe  faire  avorter  par 
médicaments  propres ,  au  veu  d'un  chaf- 
cun.  Et  ailleurs  fi  c'eft  un  Marchand  qui 
fe  marie ,  tous  les  Marchands  conviez  à 
k  nopce ,  couchept  avec  refpoufée  avant 
lui  :  &  plus  il  y  en  a,  plus  a-t'elle  d'hon- 
neur Se  de  recommandation  de  fermeté  Se 
de  capacité  :  fi  un  Officier  fe  marie ,  il  en 
va  de  mefme  ;  de  mefme  fi  c'cft  un  No- 
ble ;  &  ainfi  des  autres  :  fauf  fi  c'efl  un 
laboureur  ou  quelqu'un  du  bas  peuple  t 
car  lors  c'eft  au  Seigneur  à  faire  :  &  fi  on 
ne  laiffe  pas  d'y  recommander  eftroitement 
la  loyauté  I  pendant  le  maiiage,  Il  en  eft 
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où  il  k  void  d*es  bordeaux  publics  d& 
tnafles  ^  voire  &  des  mariages  :  où  les 
femmes  vont  à  la  guerre  quant.  &  leurs 

.  maris  ,  &  ont  rang  ,  non  au  combat  feu- 
lement ,  mais  aufli  au  commandement  : 
Où  non  feulement  les  bagues  fe  portent 
au  nez ,  aux  lèvres ,  aux  joues ,  &  aux  or- 

.  teils  des  pieds  :  mais  des  verges  d'or  bien 
poifantes  au  traveis  des  retins  &  des' 
fefles  :  Où  en  nuingeant  on  s'effuye  les 
doigt's  aux  cuifTes ,  &  à  la'  bourfe  des 
genitoires ,  &  à  la  plante  àes  pieds  :  Où 
les  enfans  ne  font  pas  héritiers ,  ce  font 
les  frères  &  nepveux  :  &  ailleurs  les  nep* 
veux  feulement ,  fauf  en  la  fucceiïion  du 
Prince  ;  Où  pour  reigler  la  communauté 
des  biens ,  qui  s'y  obferve,  certains  Ma- 
giftrats  fouverains  ont  charge  univerfelle 
de  la  culture  des  terres ,  &  de  la  diûri- 
but  ion  des  fruits ,  félon  le  befoin  d'un 
chafcun  :  Où  l'on  pleure  il  la  mort  des. 

^—1  ■    I  I  I    I  I  III  I  IIM 

1 1  Je  crois  que  Montagne  a  pris  ceci  d*  Hérodote, . 
h,\,  p.    iio.  où  cec  Htllo'^ira    d:c  que  cercaini 
peuples  de  Thrace  pleurenc  à  là  naiflànce  de  leurs 
enfans ,  &  encerrenc  Jcucs  moas  avec   de  graods 
(  éinoignage  de  iQiê«  '  enfans 
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tofàns ,  Se  fe(loye4'on  celle  des  vieillardii 
Où  ils  couchent  en  des  lias  dix  ou  douzd 
^femble  avec  leurs  femmes ,  fè  peuvent 
marier  ,  les  autres  non  i  OÂ  Ton  efKme 
fi  mal  de  la  condition  dés  femmes ,  que 
l'on  y  tue  les  femelles  qui  y  naiffent  & 
tcbepte^ron  deâ  voifin's  des  femmes  pour 
lebefoîn  :  Où  les  maris  peuvent  repudietf 
6ns  alléguer  aucune  caufe»  les  femmes 
non  pour  Caufe  quelconque  :  Qîf^es  mai^îs 
ont  loy  de  les  vendre,  (i  elles  font  flerilei: 
DùilsfoDtcuii^eleçdrpsidu  créfpafii^,  Se 
puis  piler  ,  jufques  à  ce  qu'il  fe  forme 
comme  en  bouillie,  laquelle  ils  méfient  à 
^leur  vin  ,  &  la  boivent  i  Où  la  plus  defh* 
.fable  fepulture  il  eft'  d'eftre  mangé  des 
chiens;  ailleurs  des  oifeaux  :  Où  l'on  croit 
que  les.  âmes  heureufes  vivent^ en  koioe 
fiberté,  0n.des  champs  plaifàns,  fodrtiis 
de  toutes  commoditez,  &  que  ce  font 
'  elles  qui  font  cet  écho  que  nous  oyon^  : 


•*'  Il  Se» tus   'Empiritm^  Pyrrbi   Hypot.  HI,  c, 
a*,  p.  if7* 
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Où  ils  combattent  en  l'eau ,  &  tirent  feure 

m^nx  de  leurs  arcs  en  nageant  :  Où  poûi 

ligne  de  fubjeétion  il  faoc  haufler  les  eG 

•  paules ,  &  baîfler  la  teile  :  &  àefchauJfei 

f  fes  fbulâess  ic^iiaiid  on  entre  au  logis  &à 

Roi  :  Ou  iès  Eunuques  qui  ont  tes  fémmdi 

'Tel^ieufes  en-  garde ,  ont  encore  te  nez  & 

•lèvres  à  dire^  pour  ne  pouvoir  eftre  al- 

im^%y  &  les  Preôres  &  crèvent  les  yeux 

. pour ^cNijpter  les  Denpns,  &  pretidf^ 

Jes  Oiracles'jOù  chaisun^fàid'un  Dieti  de 

jpsi  qù^il  hiîplâift,  le  cha^ur  d'un  Ltcin 

ou  d'uil  Renard^  te  pefëheur  de^ert-açi 

poiilbn  y  &  des  Idolçs  de  chaque  aâioa 

ou  pafiiqn  humaine  ;  le  Solei! ,  la  Lune , 

.  iu  k  Terre ,  font  les  Dieux  principaux  ;  ta! 

.forme  de  jurer,  c'eft  coucher  k  terre  riâf- 

'  gardant  lé.Soleil ,  &  y  ixiange-'lV)n  la  chair 

<  &  le  poifiba  c#if  d  :  GÛ  le  gtiand  ferment^ , 
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'  •  Dans  le  ComnuntaireRoyaldeYTnca  Garcil» 

îffftd  de  la  4^tt ,  cet  atirtar  tJou*  apprend  qu'iX 

Tï'jf  a  fçint  f  Indien -^ui  i^fi.^J^^dtfcttfdu  ieU 

'  première  chojfe  qui  lut  vient  enfantcùfie  «  4'l<1f;  -^f, 

taine»  d*unt Rivière,  d'un  Lipn^  ^c^\£*^9* 
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13  c^eû  jurer  le  oom  de  quelque  homme 
trepaflë,  quï^eÙi  «1  bonne  réputation 
au  pai6 ,  toudianc  de  la  main  fa  tombe  ; 
Où  les  eflrenea  que  le  Roi  envoie  aux 
'  pinces  fes  vallâux ,  tous  les  ans ,  c*eft  du 
kïky  ieque!  apporté,  tout  le  vieil  feu  efl 
efteint  ;  &  de  ce  nouveau  font  tenus  les 
peuples  voilins  venir  pui(er  cfaaicun  po|ir 
loi  y  fur  peine  de  crime  d,e  leze  majed^  : 
Oà  y  quand  le  Roi  pour  s'adonner  du  tout 
à  la  dévotion ,  fe  retire  de  fa  charge,  (  ce 
qui  avîent  fouv^nt  )  (on  premier  fuccef- 
feur  eft  obligé  d'en  faire  autant  :  8c  pailê  le 
drpiâ  du  Royaume  au  ttoifierae  fuccef- 
feur  :  Où  l'on  diverfifie  la  forme  de  la  po- 
lice, fekm  que  l^s  affaires  femblent  le  re- 
quérir ;  on  depofe  le  Rpi  quand  il  feroble 
bon  :  &  Ton  AibRitue  des  anciens  à 
prendre  le  gouvernail  de  l'eilat ,  &  le 
laiâe-ron  par  fois  auOi  es  mains  de  la 
Commune  :  Où  bonunes  &  f^^mes  fpnc 
drcoQcis  >  &  pareillement  baptifés  :  Où  le 

I    ,^nv  I'     .  J'ii  II  'Il     iiiinij    m  I    -  I  ■■  I    ■      .     ■ 
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foldat,  qui  en  un  ou  divers  combats,  efi: 
arrivé  à  prefenter  à  fon  Roi  fept  telles 
d^ennemis  9  eft  faiâ:  nd^le:  Où  ,t*oii  vit 
fôus  cette  opinion  d  rare  &  infociable  ,de 
la  mortalité  des  âmes  ;  Où  les  femmâs  »'<aç- 
couchent  fans  plaindte  &ian5  effroi  i.CNùi 
les  femmes  14  en  Tune  &  l'autre  jambe 
portent  des  1 5  grèves  de  cuivre  :  &  fi  un 
pouil  les  mort ,  font  tenues  par  devoir  de 
magnanimité  de  les  remordre  ;  &  n'ofe.nt 
époufer ,  qu'elles  n'aient  offert  à  leur  Roi, 
s'il  le  veut,  leur  pucelage  :  Où  Ton  faluë 
mettant  le  doigt  à  terre ,  &  puis  le  hauf- 
fant  vers  le  Ciel  :  Où  les  hommes  16  por- 
tent les  charges  fur  la  tefle ,  les  femmes 
fur  les  efpâutes  ;  elles  pilent  debout^  les 
hommes  accroupis  :  Qù  ils  envoyent  de 
leur  fang  en  figne  d'amitié ,  &  çnçetifenc 
comme  les  Dieux,  les  hommes  qu'ils! 
veulent  honof-er  ;  Où  non  feulement  juf- 
qaes  au  qiiatrieiitne  de^ré,  mais  en  aucun 


14  Hirodot.  L.  IV  p.   317.' 
XS  C^û-<£/rtf,  Botes,  botlnes  r  Nffw.    " 

15  Nymphodorus^  U  ^lU.  RWUM  B4RBA-* 
RICARJLJM, 
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plus  efloîgné.la  parenté  n  eft  foufTerteaux 
mariages  :  Où  les  enfans  l'ont  quatre  ans  à 
nourrifle  ,  &  fouvent  douze  ;  &  là-mef- 
me  il  eft  eftimé  mortel  de  donner  à  Ten- 
fânt  à  tecter  toutle*  premier  jour  :  Où  les  • 
pères  ont  charge  dû  chafHment  des  nsafles, 
&  les  tneres  à  p^rc  des  femtnelles  ;  &c  eft 
le  chaAmtent  de  les  fumer  pendus  par  les. 
(Meds  :  Où  on  faift  cirxx)ncire  les  femmes  : 
Oii  Ton  mange  toutes  fortes  d'herbes  fans 
autre  dilcretion  que  de  refufer  celles  qui 
kur  femblent  avoir  mauvaife  fenteur  :  Où 
eft  tout  ouvert;  les^niaifons  pour  belles^ 
&  riches  'qu'elles  foicnt ,  fans  porte ,  fans 
feneftre ,  fans  coffre  qui  ferme ,  ^  font 
les  larrons  doublement  punis  qu*»i!Ieurs  : 
Où  ils  tuent  les  pouils  avec  les  dents 
conime  les  Magots  ,  &  trouvent  horrible 
de  les  voir  efcaÉ:her  fous  les  ongles  :  Où 
l'on  ne  couppe  en  toute'  la  vie  ni  poil  ni 
ongle  ;  ailleurs  où  l'on  ne  couppe  que  les- 
ongles  de  la  droiâe  ,  celles  de  la  gauche 
fe  nourriflent  par  gentillefïe  :  Où  17  ils 


■•«■■UMMHaMaHBMMk 


17  Htrodot.  L,  IV  j  p.  JA4. 
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noarriifent  tout  le  potl  du  Coûé  droiA  ; 
tant  qu'il  peut  crdA^  ;  &  tiennent  raz  le 
poil  de  l'antre  cofM  ;  &  en  vôifine^  pro- 
vinces celle  ici  neuf  rit  le  p6tl  de  devant^ 
celle  là  le  poil  de  derrière  ^  &  n(em  Tofp- 
pofite  :  Où  les  pere$  pre&em  letirs^enfàtis» 
lés  nuùis  leurs  femmes,  à  jouir êttxkoileff^ 
en  payant:  Oh  on^peut  kdnilefteœêm  hArti 
des  enfaàsàfamerey  k»  pères  té  méfier 
à  leurs  filles  &  à  leurs  fîls  :  Où  attx  a£^ 
iêmblées  des  feflins   ils   s^mreprellenc. 
iàns  dîftindion  de  parenté  les  étifans  lest 
uns  aux  autres.  Ici  on  vit  de  thtit  hu^ 
irtarAe :  là  c'eft  Office  de  pieté  18,  de  inet. 
fdn  perè  en  cer^în  aage  :  ailleurl  les  perov: 
ordonnent  des  enfans  ericbre  au  veiitre 
des  mères,  ceux   qu'ils    veulent    éftre 
nourris  &  confervez ,  &  ceui  qtf  ils  veu^ 
lent  eftre  abandonnez  &  tue^  :  astleurs  lea^ 
tieux  maris  prévient  leurs  femmes  h  Ih 
jeuneffe  pour  s'en  fer  Vit  :  &  ailleurs  dieu, 
font  comhiUnes  fiins  pçché  :  voir  en  tel 

is  Sexciis  Eropirxcus,  Fyrrh*  tiyjpof^  lu  XU» 
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pais  portent  jpour  marqDe  <i*hornneor  i<| 
auunt  de  belleis  houppes  frangées  au  bord 
de  leurs  robes ,  qu'elles  ont  accointé  de 
maftes*  N'a  pas  fait  la  cauftume  encore 
une  chofe  publique  des  femmes  à  part?, 
leur  a-cVUe  pas  mis  les  armes  à  la  main  ,i 
faiâdreflèrdes  armées,  &. livrer  des  ba- 
tailles ?  Et  ce  que  toute  la  philofophie  ne 
peut  planter  en  la  tefte  des  plus  fages  >  ne 
l'apprend- elle  pas  de  fa  feule  ordonnance 
au  plus  groffîer  vulgaire  ?  car  nous  icavons 
des  nations  entières ,  oo  oà  non  feule'* 
ment  la  mort  edoit  mefprilëej  mais  fef- 
toyée  :  où  les  cnUas  de  fe(5c  ans  al  fouf^i 
froient  à  eflre  fouettez  ^fques  à  la  mort  ^ 
fâos  changer  de  vifage  :  od  la  richefle  elioit 
en  tel  mefpris  que  le  phis  chetif  citoyen 
de  la  ville  n^euft  daigtié  ^kaiifer  le  bras 

S  9  Htrodot.  L,  IV»  p.  Ji^. 

xo  Les  Thraccs.  Valer.  Maxim.  L.  Il,  c.  VI, 
|.  12.  Thraciœ.  "^'-  î^atio  meritojibi  fapientla  laii- 
d£m  vindivavcrit ,  ^ua  natales  Jiomifium  flebiliter^ 
exjequias  cnm  hilafïtate  célébrons ,  fint  uUis  doclo" 
rum  praceptis,  ytrwn  conditionis  nqfirx  habitnin 
ptrvidit, 

zi  A  LacciUaionei 
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ppur  ramafîer  une  bourfe  d'efcus.  Et  fça- 
Vbns  des  régions  très  fertiles  en  toutes 
fnçons  de  vivres ,  aa  ou  toutefois  les 
fhis  ordinaires  mets  Se  les  plus  favou* 
reux ,  c'efloient  du  pain ,  du  na(îtorc  & 
de  l'eau.  Fit^elle  pas  encore  ce  miracle  en 
Cio  3.3  qu*il  s'y  p^fià  fept  cent  ans,  fans 
mémoire  que  femme  ni  fille  y  eufl  faiâ 
faute  à  fon  honneur  ?  Et  fomme,  à  ma 
fantaifie,  il  n'eft  rien  qu'elle  ne  face,  ou 
qu'elle  ne  puiife  ;  &  avec  raifon  l'appelle 
]Sindarus ,  à  ce  qu^on  m'a  diâ ,  la  Roy  ne 
&  Empenerc  du  monde.  Celui  qu'on  ren-i. 
contra  battant  fon  père ,  refpondit ,  que 
c'^eftoit  la;couftume  de  fa  maifon  :  que  fon 
père  avoit  ainli  battu  fon  ayeul  ;  lui  fon 
bifayepl  1  Se  montrant  fon  6ls  :  Cettui*-çi 
me  battra  quaod  il  fera  venu  au  terme  de 
Faage  où  je  fuis.  Et  le  perç  que  le  fils  tî- 


^2  En  l^erfe  du  temps  de  Cyrus;  Xfnophon 
àin^  fa  Cy  topcdie  >  Liv.  I ,  c,  8  &  £<lic.  Oxon« 
4M,  1701. - 

2  i  Piucarque  dans  fou  Traité  des  vertueux  Fai^ 
éts  femmts,  à  l'arùciç  P£S  GIÇI^F^. 
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i^flbk  &  24  fabouioit  emmi  la  rue,  lui 
commanda  de  s'arrefter  à  certain  huis  ;  can 
lui ,  n'^avoit  trainé  fon  père  que  jurques-Ià; 
que  c'eftoit  la  borne  des  injurieux  traitte- 
mens  héréditaires ,  que  les  enfans  avoient 
en  ufage  faire  aux  pères  en  leui  famille. 
Par  coufhime ,  dit  iy  Ariftote ,  aûlTi  fou-» 
vent  que  par  tnaladie ,  des  femmes  s'ar- 
rachent le  poil,  rongent  leurs  ongles^ 
mangent  des  charbons  &  de  la  terre  :  &: 
plus  par  couftume  que  par  nature  les 
mafles  fe  méfient  aux  mafles. 

Les  loix  de  la  confcience  ,  que  nous 
difons  naiftre  de  nature ,  naiffent  de  la 
couilume:  chacun  ayant  en  vénération 
interne  les  opinions  &  mœurs  approu- 
vées ôc  receuës  autour  de  lui  ,  ne  s^en 
peut  defprendre  fans  remors ,  ni  s'y  ap« 
pliquer  fans  applaudiffement. 

Quand  ceux    de   Crète   vouloient  au 


•4  Fouloir  aax  pteds.  •^->  S  aboutir  ^  propulcat^ 
liicot. 


ZS  Ethic,  liieom.  lib.  VII,  c.  5. 
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teitips  fdffê  maudire  ^uelqu'^un  y  aj  Ss 
prioîent  les  Dieux  de  l'engager  en  quel-». 
que  mauvaife  couAme,  Mais  le  prihc^t 
efkA  de  fa  puiflànce .  c^eft  à^  nous  fai&r 
&  enipieter  de  telle  forte,  qu*À  peine  iWît-* 
il  en  nous  de  nous  r'avoir  de  &  prile  * 
A:  de  r*entrer  en  hous,  pourdilcourir  & 
raifonner  de  fes  ordonnancesk  De  vrai  ^ 
parce  que  nous  les  humbhs  avec  le  laîé^ 
de  noflre  nailTance  y  &  que  le  vi&ge  du 
monde  fe  prefente  en  cet  eftat  à  noftre 
première  veuë  ,  il  femble  que  nous  foyona 
nais  à  la  condition  de  fuivrece  tirain.  Et 
les  communes  imaginations  y  que  noUs 
trouvons  en  crédit  autour  de  nousSclh** 
fufes  en  noftre  ame  par  la  fenience  de 
Clos  pères ,  il  femble  que  ce  ibietit  let 
^eneraltes  &  naturelles.  Par  où  il  ad-* 
viem  )  que  ce  qui  eft  hors  les  gondfi  de 
la  cotiiftume  s  on  le  çroid  hors  les  gouda 
de  la  raifon  ;  Dieu  fcait  combien  defrai* 


■paVi 


^7    CreHnfrs  cuni  actptiffimâ  tjçecritiioné  advtr» 

fus  êos  quos  vektmenter  oderunt ,  uti  volant;  ut  maia 

ianfuetudin»  deleâentur ,  ofUM^ Yale(«Max. li.  VX( 

1q  fijttcmisj  ^*  f^% 
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Cmnablement  le  plus  fouvenç.  Si  comme 
nous ,  qui  nous  eftudion$,  avons  appris 
de  faire,  chafqim  qui  oid  une  juftç  fen* 
iieoce ,  regardok  inoonrineot  pwr  où  elle 
lui  appartient  en  fon  propre:  chafcun  (roun 
feroit ,  que  cette-ci  n'eft  pas  tant  un  bon 
mot  conf^me  un  bon  coup  de  fouet  à  la 
beftife  ordinaire  de  fon  \  ^ugemont.  iMbift 
on  reçoit  les  tAyisd^U  vérité  &,  &s  pre« 
cepte6  ,  corolle  adrets  au  peuple ,  nofk 
jamais  à  foi  :  &  au  lieu  de  les  covfiehei^ 
fur  Tes  meeurs ,  chacun  les  couche  en  fa 
mémoire  ,  très-fotement  &  très-inutile- 
ment.  Revenons  à  r£mpire  de  la  couf- 
tume« 

.  L^  peuples  nourris  à  U  liberté  &  à  le 
commander  eux-mefmes  ,  eHimënt  toute 
autre  forme  de  police monftrueufe  &  con- 
tre nature.  Ceux  qui  font  duits  à  la  Mo*, 
narchie  en  font  de  mefme.  £t  quelque 
facilité  que  leur  preAe  fortune  ^u  chan-^ 
gemeot  ,  lors  mefme  qu'ils  fe  font  avec 
grandes  difficultez  deffàttz  de  Timportu- 

nité  d'un  maiftre  «  ils  courent  à  en  x^ 

L  vj 
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planter  un  nouveau  avec  pareilles  ulîfR-»^ 
caltez  y  pour  ne  fe  pouvoir  refeûdre  d^' 
prendre  en  haine  la  maiflrife. 

^  C'eft  par  l!entretniiè  de  la  couflume 
que  chacun  eft  montent  du  lieu  où  natu^' 
re  l'a  phmé  ;  ^  a8  les  fauva^es  d'Efcoflb 
n'ont  que  taire  de  la  Touraine ,  ni  les  Scy« 
fhesfdeiaTheflàlie;^  i  .  ;  .   •       .  > 

"Darius  demaiïdok  à  quelques  Grecs  , 
pbur  combien  ils  ^o^df oient  prendre  la 
Côiilhinle  dés  Indes  y  19  de  manger  leurs 
pères  trefpaflez  (  car  c'efloit  leur  forme  , 
eftimansne  leur  pouvoir  donner  plus  fa-^ 
vorable  fepulture  )  que  dans  eux-tnefroes) 
ils  lui  rel'pondirent  que  pour  çhofe  du 
^nonde  ils  ne  le  feroient  ;  mais  s'eft^nt  auf« 

^i  Qu'on  no/xnnç  aucremenc  le$  Montagnarde 
d*ÈcpJfi  ,  gens  groîficis,  qui ,  dit-pn  ,  ne  vivcnç 
Kuerc5  que  de  rapine.  Ceux  qui  ne  connoillbaç 
poinc  le  Pays  de  ces  .yton^agnards,  n'onip  qu'4  çon- 
^ïilccr  Froijj'art ,  Voi,  Il ,  c.  160,  I69  &  174,  pauç 
vair  cç  qui  peut  avoir  engagé  Mpnugneà  le  mect 
f re  en  oppoftiion  ^v^c  la  Touraioe» 

z9  'Herodot.  h.  III»  p.  ^00.  —  r- Toiichanc  I4 
CPucuoie  que  la  Indiens  avoienc  de  manger  leur^ 
i  cres  trefpAffis  t  voyez  Sexcus  Einpiricu^,  JPyc^a, 
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Û  eBayé  de  perfuader  aux  Indiens  de  laif* 
fer  leur  façon ,  &  prendie  celle  de  Grece^ 
qui  eftoit  de  brufler  les  corps  de  lejirs 
pères,  il  leur  fit  encore  plus  d'horreur» 
Chacun  en  fait  ainli  ',  d'autant  que  Tufage 
nous  defrobbe  le  vrai  vifage  desJ  chofes.    ' 

d  I^il  adeo  magnum ,  nec  tam  mirabiU  quic'» 

qnam 
JPrjncipio ,  ^vod  non  minuant  mitaricr  omnes 
J^aiilatim,  ' 

Autrefois  ayant  à  faire  valoir  quelqu'une 
lie  nos  obfervations  ^  &  receue  avec  refo* 
lue  duthoricé  bien  loin  autour  de  nous  ;  & 
ne  voulant  point ,  comme  il  fe  fait ,  l'ef* 
tablir  feulement  par  la  force  des  loix  &c  de^ 
exemples  y  ■  mais  qu'eflant  tous  jours  juf- 
ques  à  fon  origine,  j'y  trouvai  le  fonde-^ 
tnement  fi  foible,  qu'à  peine  que  je  ne 
m'en  dégouflaffe ,  moi ,  qui  avois  à  la  con- 
firmer i^n  autrui,.  C'eft  cette  recepte,  par 


d  II  n'y  a  rien  de  H  grand  &  de  ii  mervefU 
J«ux  dans  ion  comipencement ,  que  peu  -  4  -  pej^ 
^ous  les  hommes  ne  s'habicueuc  à  regaider  avec 
filins  d'adpiif^ùon*  Luçra* l^flli  yj\  10^7 «  &c* 
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laquelle  Platon  entreprend  30  de  chsffét 
les  des-naturées  &  prepoÛeres  amours  de; 
fon  temps  :  qu'il  eftîme  fouveraine  Se 
principale  ,  AiTavoir,  que  l'opinion  pu- 
blique les  condamne  y  que  les  Poëtes  , 
que  chafcun  en  face  de  mauvais  contes  i, 
Recepte ,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
plus  belles  filles  n'attirent  plus  l'amour 
des  pères  ;  ni  lef  frères  plus  excellems  en 
beauté^  l'amour  des  fœurs  :  les  fables 
sneftnes  de  Hiyefles  ,  d'Oedipus ,  de 
Macareus ,  ayant  ^  avec  le  plaifir  de  leur 
chant  y  infiis  cette  utile  créance ,  en  la 
tendre  cervelle  des  enfants.  De  vrai ,  là 
pudicité  efl  une  belle  vertu ,  &  de  la-* 
quelle  Tutilitié  eft  ailêz  connue  :  m^  de  la 
traitter  &  Êiire  valoir  félon  nature ,  il  eft 
autant  mal-aifé ,  comme  il  efl  aifé  de  la 
faire  valoir  ielon  l'ufage,  les  loix,  &  les 
préceptes*.  Les  premières.  &  aniverfelles 
raifons  font  de  diiScile  perfcrutation.  & 
les  paflênt  nos  maiftres  en  efcumant^  ou 


JQ   De  Legibus ,  L.  VIII ,  p.  64$, 
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en  ne  les  o€mt  pas  feulement  tafter ,  fe 
jettent  d'abordés  dans  la  frânchife  de  la 
£ôuilutiie  :  là  ils  s*etiHent ,  &  triomphent 
à  bon  compte/Ceux  qui  ne  veulent  iaiSèt 
tirer  bots  cette  orîgindte  fource ,  faiiSent 
encore  pliis  :  &  s'obligent  à  des  Opinions 
Êmvages  ,  lefmoin  Chryfippus,  31  qui 
fçxn^  en  cane  de  lieux  de  fes  Efcrits ,  le 
^u  de  compte  &i  quoi  il  tenoit  les  con- 
jonr^otrs  inceliaeufesj^  queltes  qu'elles 
Hifélit. 

Qui  voudra  fe  desfaire  de  ce  tiolent 
prejindice  je  la  e6uflume  ,  il  trouvera 
ptud^r^  choies  ti^éeuëâ  d-ime  refolution 
indubitable  ,  qui  »\)nt  appui  qu'en  la 
fearbe  dichuè  &  rides  de  IVfage ,  qui 
les  accompàigne  :  maïs  ce  mafque  arraché, 
Rapportant  les  cholVs  k  la  vérité  &  à  la 
raifon ,  il  fentlra  fon  jifigement ,  commd 
tt>ut  bouleveffé  ,  &  remis  pourtant  en 
bien  plus  feur  eflat.  PôUr  exemple:,  je 
lui  demanderai  lors,  quelle  ehofe  p^f 

»  I  m»  I         ■  — *— ÉwÉt  i<l    t         il     r  i-<— — w<»^^ 

34  Sextus  EtofiricuSf  Pyccb,,H^po(.  L.  I^  c* 
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eflre  plus  eflrange ,  que  de  voir  un  peu- 
ple obligé  à  fuivre  des  loix  qu'il  n'enten-^ 
dit  oncques  :  attaché  en  tous  fes  affaires 
donieftiques  y  mariages ,  donations ,  tes- 
taments ,  ventes  &  achapts ,  à  des  rei- 
gles  qu'il  ne  peut  fçavoir  ,  n'eilant  ef- 
crites  ni  publiées  en  fa  langue ,  &  de(^ 
quelles  par  neceflité  il  lui  faille  achep-» 
t«r  rinterprer2tioni\&  Tufage  ;  non  (eloii 
Fingenieufe  opinion  d'Ifocrates ,  qui  con-* 
feille  à  fon  Roi  de  rendre  3a  le.s  traâ-* 
ques  &  negociatioos  de  fes  Subjeâs  li« 
bres  y  franches  ,  &  lucratives  ;  &.  leurs 
débats  &  querelles ,  onereufes  y  chargées 
de  poifans  fubfides  :  mais  félon  une  opi- 
nion prodigieufe ,  de  mettre  en  tra6que 
la   raifbn   mefme,  &  donner   aux  loix 
cours  de  marchandife.  Je  fcai  bon  gré  ^ 
la  fortune  ,  dequoi  (  comme  difent  nos 
Hiftoriens  )  ce  fut  un   Gentil  -homme 
Gafcon   &  de  mon   païs  qui  le  premier 
^'opppfa  à  Charlemaigne    ,    ne   voulant 

donner  les  loix  Latines   &  Impériales.' 

■■i— —  ■  I   111      .11  II  ■— — — — i— ■— 11^ 
jf a.  0:a^»  ad  NicocL  p.  1  S« 
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Qu*eft-il  plus  farouche  que  de  voir  33 
une    Nation,  où  par  légitime  couftume 
la  charge  de  juger  fe  vende  ;  &  les  juge- 
ments foient  payez  à  purs  deniers  comp- 
tants ;  &  011  légitimement  la  juftice  foit  ' 
réfufée  à  qui  n'a  dequoi  la  payer  :  &  aye 
cette  marchandite fi  grand  crédit,  qu'il  fe 
tâce  en  une  police  un  quàtriefme  eflat ,  de 
gens  manians  les  procès,  pour  le  joindre 
aux  3  anciens,  de  l'Eglife ,  de  la  Noblefïè,  " 
&  du  peuple:  lequel  eflat  ayant  la  charge 
des  loix  &  fouveraine  authorité  des  biens 
&  des  vices  ,  face  un  corps  à  part  de  celui 
de  la  NoblelTe  ;  d'où  il  advienne  qu'il  y  ' 
ait  doubles  loix ,  celles  de  l'honneur ,  & 
celles  de  la  juflice ,  en  plufieurs  choies 
fort  contraires  :  aufQ  rigoureufement^con- 
damhent  cèlles-U  un  démenti  foufFert, 
comme  celles  ici  un  démenti  revanche ,  ' 
par  le  dévoir  des  armes  ;  celui-là  (oit  de-  ' 
gradé  d'honneur  &  de  noblefle  qui  fouffre 

W|    ■  '  '  '■  ■■■    I  ■!   < -I  -mi        JH        I  I       » 

33  Xa  France  où  ce  défordrc  cfl  allé  en  aug-r 
mentant  depuis  Montagne ,  ôc  où  félon  tQuces  les 
apparences  II  ié^nç[4-auiC  iong-cçm^s  ^uç  U  i^o«  ^ 
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un'  injure ,  &  par  le  devoir  civil ,  celui 
qui  s'en  venge ,  encoure  une  peine  capi- 
tale :  (  qui  s'adrefTe  aux  loix  pour  avoir  rai- 
fon  d'une  ofFence  faide  à  fon  honneur  , 
il  fe  deshonore  :  &  qui  ne  s'y  adrelTe ,  il 
en  efl  puni  &  chaflié  par  les  loix.  )  Et  de 
ces  deux  pièces  fi  diverfes ,  fe  rapportants 
toutes-fois  à  un  feul  chef,  ceux-là  ayenc 
la  paix ,  ceux-ci  la  guerre  en  charge  :  ceux- 
là  aient  le  gain ,  ceux-ci  l'honneur  :  ceux- 
là  le  fcavoir ,  ceux-ci  îa  vertu  :  ceux-là  la 
parole ,  ceux-ci  l'aftion  :  ceux-là  la  juftice^ 
ceux-ci  la  force  :  ceux-là  la  robbe  longue  ^ 
ceux-ci  la  courte  en  partage  ? 

Quant  aux  chofes  indifférentes  ,  comme 
veflements ,  qui  les  voudra  ramener  à  leur 
vraie  fin  ,  qui  eil  le  fervice  &  commodi- 
té du  corps ,  d'où  dépend  leur  grâce  & 
bienfeance  originelle ,  pour  les  plus  fan*- 
taftiques  à  mon  gré  qui  fe  puiflènt  imagi"^ 
ner ,  je  lui  donnerai  entre  autres  nos  bon-* 
nets  carrez  :  cette  longue  queue  de  veloux 
pUdé  f  qui  pend  aux  telles  de  nos  femmes 
avec  fonattiraii  b^ré  ;  &  ce  vain  modelle 
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8t  iiiâtitey  d'uti  membre  que  nou6  ne 
pdUVéM  feulensDént  honneftemenc  nom- 
mer ,  duquel  toutesfors  nous  faifons 
fA6if tre  &  parade  en  public. 

Ces  cdnfideratiotis  ne  deftournent 
pemrtartc  fis  un  hdtnme  d'entendement 
de  fuiv^è  le  ftrte  commun  :  Ains  au. 
r^oupfi  )  Il  me  femble  que  toutes  façons 
^flftéed  &  particulières  partent  pluftoft 
éfc  folie ,  ùtt  d'aâèôatien  ambkieufe ,  qm 
de  Vraye  rstôfon  :  Se  qtie  le  Sage  doit  aa 
dedunft  jrecker  fol)  ame  de  la  preliè  ,  & 
la  t«nit>  en  liberté  &'  puiflàtice  de  juger 
librerAéin^  detf  ^hofes  e  mais  quant  ait 
d^horé,  ^u^l  doit  foivfe  entièrement  les 
flrçorté  8c  formés  receuës.  Laiocieté  pu* 
WiqUê  tï*à  que  taire  de  nos  penfées  : 
mais  !e  demeurant  y  comme  nos  aéitons^ 
stôfife  traVàft  ,  nos  fortunes  8c  noflre 
Vie  ,11  la  Àiït  prefler  &  abandonner  à 
tétf-  iervice  le  aux  ôptoiâtis  commones  i 
comme  ce  bon  &  grand  Socrates  refufs 
d^  faùver  fa  vie  par  la  derobeiflànce  d^un 
Magiibrat  II  foire  d'ua  Magilbt  très-ini!- 
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que.  Car  c'ell  la  reigle  des  reîgles,  Scr 
générale  loi  des  lotx  y  que.  chafcun  ob- 
ferve  celles  du  lieu  où  il  éft. 

En  voici  d'une  autre  cuvée.  Il  y  a  grand . 
doute  ,  s'il  fe  peut  trouver  fi    evidanc 
profic    au  changement  d'une  Iqi   receue/ 
telle  qu'elle  foit,  qu'il  y  a  de  mal  à  la; 
remuer  :  d'autant   qu'une    police , .  c'eft^ 
comme'  un   bafliment  de  diverfes  pièces^ 
joinâ  enfemble  d'une  telle  liaifon  ,  qu'A 
efl  impoflible   d'en   eibranler  une   que? 
tout  le  corps  ne  s'en  fente.  Le  34  .LeT?> 
{îflateur  desTuriens  ordonna,  qu^qui-; 
conque  voudroit  ou  abolir  une  des  vieil«-; 
les   loix,  ou.  .en  «Aablir  une  aQuyelle. 
i  e  prefénteroit  au  Peuple  la  corde   au 
col  ;  ajBn  que  fi  la  nouveileté  n'eftoit  ap^. 
prouvée  d'un   chafbun  ,.il  fufl  incopti* 
nent  eftranglé.  Et  celui  de  LacedemonC: 
3$  employa  fa.  vie  pour  cirer  des  citoyensr 
une  promefle  aifèurée ,  de  n'enfreindre- 


14  Charondas  ,  dans   Dioiore    de    Sicile ,  !.. 
XII  ,    c.  4. 
|5  Ljcurgue.  ypycz  Ta  vie  parFii^ar^ue^  za. 
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-  aucune   de   fes   ordonnances.   L'Ephore 
36  qui  coupa  fi  rudement  les  deux  cor- 
des que  Phrinys  avoit  adjoufté  à  la  mu- 
fiq^^  9  37  ^^  s'efmoye  pas ,  fi  elle    en 
vaut;  mieux ,  ou  fi  les  accords   en  font 
^  mieux  remplis  ;  il  lui  fuffit  pour  les  con- 
damner, que  ce  foitune  altération  de  la 
vieille  feçon.  Ceft  ce  que  fignifioit  cette 
38  Efpée  rouillëe  de  la  juftice  de  Mar- 
.  feille*  )q  fuis  defgoutéde  la  nouvelleté, 
quelque  vîfage  qu'elle  porte ,  &  ai  raifon  , 
car  j'en  ai  veu  des  effets  très-dommagea- 
bles. Celle  qui  dous  preiïe  depuis  tant 
,  d'ans,  elle  n'a  pas  tant  exploiflé:  mais  on 
.cpeut  dire  avec  apparence  ,  que  par  acci- 
dent ^  elle  a  tout  produit  Se  engendré  ; 

^6  PJutartjue  diins  les  Dits\notabl(s  des  Zfice» 
dèmonitris ,  noaime  cet  Ephori;  jtimerepes, 

■     37  .-^^  f(  'W  point  en  peine. S'efmoy  ou 

'  efmayi  qui  veiic  dirc^ybud,  trijiejje ,  on  a  fait 
s'efmayer ,  ou  5*eJ)noytr  ,  (é  foncier.  La  Fontaine 
des  Amoureux  : 

Ce  fui  au  temps  d^  mois  de  May       .   . 

Qu*on  doit  îhajptr  deuil  $r  c(tnny  * 

^.    '  BoteU . 

|S.  VaUKé  MçLxim^  L,  XI g  ç.  5.  $^  ;«     . 
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voire  &  les  maux  &  ruines ,  qui  (e  (ont 
depuis  fâDs  elle  y  &  contre  elle  :  c'eftà 
3P  à  s'en  prendre  au  nez  : 

c  Htu  !  patior  telis  vulnera/atèa  mets  l 

Ceux  qui  donne  le  branle  à  un  efht^ 
font  volontiers  les  premiers  abforfoez  en 
fà  ruine.  Le  fruit  du  trouble  ne  demeure 
guère  à  celui  qui  l'a  efmeu  :  il  bat  & 
brouille  Teau  pour  d^autres  pefcheurs.  La 
lîaifon  &  conte:!ctûre  de  cette  Monarchie 
&  ce  grand  baftimenr ,  ayant  eflé  définis 
&  difibus ,  notamment  fur  fes  vieux  ans  , 
pai  elle ,  donne  tant  qu'on  veut  d'ouver- 
ture &  d'entrée  à  pareilles  injures.  La 
majefté  Royalle  40  &-avale  plus  difficile- 


V     »        •  m -      <    .   II.'   '> 


i9  A  mettre  tout  cela  fur  fin  Cûtrïpte, -'î$£ 

prendre  par  le  ne^  t  fignific/è  feconnoiflréfhy-^ejme 
entaché  de-  quelque  vice  qu^on  reproche  à  un  aut^e  , 
(licTAuceurd'un  expiicacion  Oiorale  ^^'az/run^  Pro- 
féré w  communs  en  la  Langue  Françoife ,  qu'on 
trouve  dans  NICOT  in  folio  ;  imprimée  Paris ca 
Itfotf.  "  '* 

e  Ah!  t*eft  de  moi  ipft  vitnt  tout  If  in4^que  j*en» 
dure,  Ovid.  Epifi.  ¥)\\,\y\^&  Dçniophoond ,  vf,  ^If. 

40  Tombe ,  dcfceud.  S'avâller ,  rubn^ere ,  pef- 

fum  ire,  J^icot.  Il  en  eft  touc  autrement, 

Cfilofi  Moacagâe,  àe^H\Âà  <gài  "l^sMtUdoA  ^  faic 
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ment  du  fommec  au  milieu  y  qu'elle  ne  fe 
précipite  du  milieu  à  fonds*  Mais  fi  les  in- 
venteurs font  plus  dommageables ,  les 
imitateurs  font  plus  vicieux  y  de  fe  jecter 
en  des  exemples  y  defquefs  ils  ont  fenti  Se 
puni  l^horreur  &  le  mal.  Et  s*il  y  a  quelque 
degré  d^honneur ,  mefmes  au  mal  faire  , 
ceux-ci  doivent  aux  autres ,  la  gloire  de 
l'invention ,  &  le  courage  du  premier 
effort.  Toutes  fortes  de  nouvelles  desbau* 
ches  41  puifent  en  cette  première  &  fé- 

ttaUrç-i*çnvic  de  dé^oH^^e^  un'Roi  pour  prendre 
fa  place.  Ce  qu'il  die  un  jour  à  cette  oçcation  mérite 
d'être  conservé.  Le  voici  mot  pour  mot ,  comme  le 
itL^^Qitc  d* AubigrU  àjnw  Ton  Hiiloire  Uoiverfclle, 
Tom,  III.  Liv.  3.  ch.  28.  — -  ce  Et  comme  il 
-93  n'y  euft  aux:ua  de^  Princes  de-  la  Ligue  i  ^i  il 
M  ne  full  arrivé  quelque  ddFaveurpar  Jes  combats» 
»  le  peuple  qui  n'a  rien  de  médiocre  en  (abouche, 
'»  exageioit  leurs  dcâaucs.  Enfin  la  plus  pare  en 
»  vindrenc  là,  que  ceux  qu'ils  crouvoienc  fore 
>i  beaux  pour  Princes  ,  nel^eHoiCnt  pas  pour  Rois: 
33  ftiivant  ccque  médît  un  jour  Michel  Montagne^ 
>>  àTavoir,  Qiic  Uspriundansà  la  Couronne  trgu* 
93  Vint  tous  les  échelons  jufgues  au  marchepied  dit 
33  'Throfne^  ^ petits  &  ^ij^l  •'  fnais  que  le  dernier  ne 
33  le  pouvoit  f,  ançhir ,  pour  fa  hauteur,  -»  Crojnwii 
33  lui-même  n'cfa  fe  parer  du  titre  de  Roy.  »i . 

41  J'ai  ttouvé  dans  plufieurs  éditions,  pnijent 
kfuccuifement  tïi  eeHé'ptrmicre  ù  jUonde  /hurcr* 
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conde  fource  les  images  &  patrons  à  troil-^ 
bler  nof^re  police.  On  lie  en  nos  loix  mef-^ 
mes  y  faideâ  pour  le  remède  de  Ce  premier 
mal  y  l'apprentiffage  6c  l'excufe  de  routes 
fortes  de  mauvaifes  entreprifes  i  Et  nous 
advient  ce  que  Thucydides  dit  des  guerres 
civiles  de  Ton  temp$,  qu^en  faveur  dés 
vices  publics  y  41  on  les  baptifolt  de  mots 
nouveaux, plus  doux  pour  leur  excufe, 
ïbaflardifîànt  &  amoliflànt  leurs  vrais 
titres*  Ceft  pourtant ,  pour  reformer  nos 
confciences  &  nos  créances,  .g  honefta 
'oratio  ejf»  Mais  le  meilleur  prétexté  âe 
nouvelleté  eft  très  dangereu 5^.43  Adeo 
nikil  motum  ex   antiqiio  probabiU  eflé  Si 


HMMi— «Al^hMia^ 


*I.e  mot  heurénfement  faît  ici  un  forr  maiivaif  fei^. 
I-f  dernier  Tradudteur  Angloisqui  i*cn  cft  appçrçft, 
.]*a  rendu  par  un  mot  tjui  veut  dire  ai[émént,.  Ppàr 
moi,  j'ai  cru  devoir  le  protçriLe,  parce  qu*tl  n*eîl 
peint  dans  l'édition  in'4(0  1588.  Édition  très-cor- 
redle  ,  &:  qui  a  paru  dii  vivant  de  Montagne. 
•42  Lîb  III.  $.  52.  Edit.  Oxon. 
g  Le  pceccxcc  «ft  honnlte.  Tirent,  Andr.  Aft.  I. 
*fc.  î    y/  114.'  ^ 

4I   TantU  tfivrai  que  riul  chan^niçmihtrodmt 

.dans  an  ancien  établi  [Je  me  ht  n*efl  lonahle,  C'e(l  une 

féflçxioa  ^ue  Tite-Ûyé  fïliç  £L.  içkxiV.  <^-|4*I^ 
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'me  femble*t*il ,  à  Je  dirç  franchement, 
quHl  y  a  grand  amour  de  foi  Çc  prefom* 
ption ,  d'ellimei  fes  opinions  jufques-là  > 
que  pour  les  eftablir,  il  faille  renverfer 
une  paix  publique ,  &  introduire  tant  de 
maux  inévitables^  &  une  n  horrible  cor* 

l'occafion  d'un  nouveau  règlement,  par  lequel  daoi 
certains  fyiGtacles  le  peuple  dévoie  écre  feparé  dêê 
fenaceurs-,  qui  jufqu'alors  avoienc  été  a(fïs  avec  le 
peuple  fans  aucune  dKlinâion.  Ec  de  peur  ^u'oti  fie 
prit  droit  d'en  condiirre^  qu'il  faiudroit  cooferver 
les  uiàges  les  plus  bizarres  auxquels  leur  ancienneté 
donnera  toujours  ics  dcfenfeilrs ,  ce  fage  ï^lfloriea 
ajoute,  Vettrihus ,  nifi  qutc  ufus  tviienter  arguit , 

ftari  malunt»  n  Les  hommes  aiment  mieux  qu'oa 
rï  s'en  ticnnenc  aux  anciennes  pratiques,  fi  l'on  tti 
n  excepte  ctà\ti  où  l'cxperiepcc^fatç  yeif  des  incoit- 
31  vcnîcns  palpables.  »—- .- Au  rcrtc,  cepalWe^e 
Tite-Live,  Adeb  nihil- motum  eM  antiqno  piûhnhile 
eji,  ne  Te  trouve ,  nt  daps-Tcdition  ir.*4to  d'^- 
bel  TAngelier^  de  isi%[  ni  dans  une  autre  du  mê- 
me Libraire  in-8vû.  de  i6ca, quoiqu'il  foft  daAs 
fa  belle  édi  ion  in-folio  de  1 595 .  II  ne  fe  ftouve  pas 
non  plus  dans  une  bonne  édition  in-8vo  faîte  à  Paris 

/ta  i6ot ,  ni  dans  la  verrou  angloife  impxiip>éei 
londfcf  en  170QÂ  Je  le  fooferve  pourtant jiour  ce 

.pas  donner  lieu  à  des fou^^ons  iojui>e5.  i)ani  uii,fô'> 
jet  comme  celui  que  Mpi^oagne  tiàite  ici,  ççitCcA 

'pas  la  raifon  ni  les  règles. 4e  là' critique  q;jMéternM- 
nent  le  jugemenr  de  là,  pluj)ar.t  des  bdïimes  ,i',^  jtyi 
mon  pariiculier,  je  me  dene  autant  de  œQi<»mc]fit 
^tie  des  autres  fut  ua  arricTeli  cfiatôuîfîeux/  "*  ^ 

T9mc  L  M 
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ruption  de  mœurs  que  les  guerres  civile^ 

apportent,  &  les  mutations  d'eflac   en 

cbofe  de  tel  poids,  &  les  introduire  en* 

'ion  pays  propre.  £û-ce  pa^  mal  mefnagé, 

d'advancer  tant  de  vjces  certains  &  cbgnus 

pour  combattre  des  erreurs  contelïées  & 

dtbatables  ?  E(l-il  quelque  pire  efpece  de 

.vices ,  que  ceux  qui  choquent  la  propre 

:«onrcience  &  naturelle  cogiiaiiTance  ?  Le 

;$enat  ofa  doilner  en  paiement  cette  def- 

fattcej  fur -le  différend  d'entré' lui  &  Ije 

peuple,  pour  le  mînîfterede  leur  religion: 

e  jid  Deos ,  id  magts  quam  adfe  pcrànere  i 

Jpfii  vîfuros  ne  facra  fua  poUuantur yXoa^ 

-foitnéfhent  à  ce  que  refpondit  TOrade  à 

ceux  dç  Delphes,  en  la  guerre  Medoifo*, 

craignant  rinvafion  des  Perfes.  Fis  detnan!- 

derent  au  Dieu ,  ce  qu'ils  avoient  à  faire 


h  Que  cette  affaire  coûcernoiï  ptutâù  tes  DieuX 


pdHcàc^on  <]ue'Montagi 
'ici'des.^sà6lciàc  Tite-f^ift;  oéconvieucën  auciino 
tnsnîiere"au  (tus  qu'eBfcs'OQC  ian<  'ce^^  bidonen^ 
conntoe  s^en  appercçvroac  cous  ceux^urVouirofilc 


pteadrc  h  peine  de  le  cpnûiUcc 
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des trefors facrez  de Ton  temple,  ou  les 
-tacher ,  ou  les  emporter  :  tl  leur  rerpondit^ 
'44  qu'ils  ne  biougeàflenc  rien ,  qu'ils  fb 
SouàûScnt  d'eux  :  qu'il  ftftoit  -fuffifant 
pour  prouvolr  à  ce  qu'il  lui  efloit  propre* 
Là  Religion  Chreftienne  a  toutes  les  mar<» 
ques  d'extrême  jufHce  &  utilité  :  mais 
nulle  plus  apparente  que  l'exafte  recom- 
mandation de  l'obeillànce  du  Magtdrat  : 
êc  manutention  des  polices.  Quel  mer- 
veilleux exemple  nous  en  a'  laifTé  la  .Sa«* 
pience  Divine ,  qui  pour  eftablir  le  falut  du 
genre  humain  ,&  conduire  cette  fienn6 
glorîeufe  yiâoire  contre  la  morr  &  le  pé- 
ché ,  ne  Ta  voulu  taire  qu'à  ia  merci  de 
noflre  ordre  politique  :  &  a  fournis  Ton 
progrez  &  ia  conduire  d'un  fx  haut  efTec 
fi  falutaire,  à  l'aveuglement  &  injuftice 
de  nos  obfervarions  &  uiànces ,  y  laiiHun  c 
courir  le  fang  innocent  de  tant  d'efleus  fes 
&voris ,  &  fouffirant  une  longue  perte 
d^années  i  meurir  ce  fruiâ  ineflimable  7  U 


^■w 
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y  a  grand  à  dire  eptre  la  caufe  de  celui  qiû 
fuie  les  formes; &  Us  loixde  £bn  pays,  &, 
celui  qui  entrepreitd  de  les.f;egenter  8p 
changer.  C«Iui-Iàa}leguepour  fon  excufç, 
la  fimplfcité ,  Pûbeiûàncè  &  Tex^mple  : 
quoiqu'il  face  ^  ce  ne  peut  eilrô  malice., 
c^eft  pour  le  plus -malheur  :  i  Quis  efi 
eniai  non  moveaiclariffimis  monuirtentis  tefi 
tata  eonjîgnataquê  antiquitas  ?  Outre  c^ 
que  die  Ifocraces  ^  que  la  .defeâuodté  a 
plus  de  part  à  la  modération ,  que  n'a  i'ex^ 
ces.  L'autre  eft  en  bien  plus  rdde  parti. 
Car  45  qui  le  mefle  de  choifir  &  de  chaix^ 

»»—■    "Il  "    '■    ■  I        !!■■       ■      ■  ■■ 

r 

i  Cat  qui  n*efl  point  zniichi  dt  refpect  pour  une 
antîquitifctUétÔ:  confirmée  par  les  plusf/tmiua^té'^ 
moif^nages?  Cic.  de  Divinac.  L.  I ,  c<4,o.  Le  /re? 
rc  de  Ciceron  prétend  confirmer  pat* là  la  véricc  Je 
ia  divinacion  par  le  voldesoifeaiix ,  par  l'iarpeclion 
des  entrailles,  par  les  fonges  ,  Sec,  Ces  diflfcrens 
moyens  de  conooîcre  l'avenir  étoîenc  effectivement 
aucorilés  depuis  long-temps  dans  lemoiide;  &  G .]« 
principe  fur  quoi  le  frère  de  Ciceron  (ê  fonder ,  ed 
raifonnable ,  il  n'eft  ^3ls  facile  de  voir  pourquoi  l'ooi 
méprife  ii  fort  aujourd'hui  ces  diScuaca  efpeces  é$ 
divination. 

4;  Ce  qui  fuie  ici,  depuis  ces  mots.  Car  qnife 
mefle,  &c.  jufqu'au  padàge  de  Ciceron  inciufive- 
vement  qui  finit  ainli,  non  Zenonem,  aut  Clean» 
thetn,  ûut  Chryfppum  fiiuOTp  nç  fc  tfOUVC.^ft( 


Lt VM  I.  CttÀp.  XXn.  '  aè3 
ger,  ufurpe  Pauthorîté  de  jugej;  &  fe 
dbît  faire  fort  de  voit  ià  faute  de  ce  qu'rl 
chiffe,  &  !e1>iën  de  ce  qu*il  înttoduitj' 
Cette  fi  vulgaire  confidëraiiôti  mV  ferrtiî" 
en  mort  fiégè?  &  tenlima  jeunefle  ftiefmè,  ' 
plus' téméraire,  en  bride  de  he  charger  mes  ' 
«fpauîes  "d'un  ii  lourd  feîx,  que  de  me 
teiidfè  Vefpbhdint  d'uftt  ïcience  dé  telle  ^ 
îÂipùttaricêi  '&  bfer  en  tette-ci'-^^ce  qu'en  ' 
iàïn  jugement  je  ne  pôu^rbis  bfer  en  ia' 
plus  facile  de  celles  aufquelles  on  m'avoit 
ïnftruit  y  Se  aufquelles  la  témérité  de  ju- 
ger efl  de  nul  préjudice  :  me  femblant  très 


>**«C-»'J<W».  ^m  *<i  »i»i»   ^f'm^^mmm^H^'rm^ii^mmmm^^^ 


dans  \*édïiion  à* Abel  VAn^elieria-Mio g  imprimée 
i'  Pi  ris  en  i  { 95  9  trois  ans  aprè«  la  moïc  de  rAuceur» 
ta  âaiis  une  âUcre  Mitian.in'»folio ,  imprimée  î.' 
Facis  chez  Michel  ^/tffrart  en  164c,  Dans  ccjdeu;c 
éditions  .  immcdiaiemenc ' après  ces  mots,  Vautré 
êfi  en  bien  plus  rtidi  parti ,  il  y  a  Dieu  le  fçathe  en 
noflreprefente  querelle  ^  &c.  Sans  prétendie  décider 
il  ce  qu'il  y  a  de  plus  ici,  eft  de  Montagne  (  fur 
quoi  «hâcun  e0  Jilxe  de  penfer  ce  qu'il  voudra  )  j«. 
me  crois  obligé  de  le  mec^e  dans  cçcce  c4itîon, 
parce  que  je  le  trouve ,  non-feutemenc  dans  des  cdi- 
ttons  de  Paris  imprira^eip  dtpiiis  Pan  1^4.0,  mais  . 
encore  dans  trois  éditions  qui   onc  paru  l'une  à 
Paris  ci»  \6ot  ^  &:  imprimée  (ce  qui  eft  affer  re- 
marquable )  chez  Abel  VAn^elier%  Taucre   auHi  â 
Paris eo  i6q%  r  ^  ia  tcoiâeiue  à  Leyde  en  ;6e>. 
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inique  y  de  vouloir  foufmettfe  1^  c9RfH«-.> 

tutions  &:  obfervances  pub.l^ues  .&;  inr^^.j 

mobiles^  à  ripftabjli;é  ^unegtïyét  fan^^ 

tafie  (Ja  r^ifon  privée  ix*4  ()u,'|iqe  jurifti/c-^ 

don  payée)  &  encreprçndre  furies  Ipix 

divines^  ce  que  nulle  police  ne  fupppr«. 

teroît  aux  civiles  :,  aulquellps  ,  encQrj|,j|ue^ 

rb.umaiae  xaifpn  ai;   be^ufûpp-iljlijpjjfle, 

commerce ,.  fi  foQt^Ues^t  fot|ve^am^i^f>t . 

juges,  de  îeur;s  j(g.gçs  :.&  r^tç^e.ftxflSK 

fance  fert  à  expliquer  &  cftendire  l*ufagcï, 

qui  en  eii:  receu.,  non  à  te  détourner  Sc: 

innover.  Si  quelque  fois  la  Providence  dir 

vine  a  paflë  par  deifus  les  reigles,  «if^ 

quelles  elfe  nous  ànecenatreRrehtàftreinir 

ce  a'eft  pas  pour  nous  en  difpenièc.  Ce: 

font  coups  de  fa  ihaih  divine ,  qu^if  nous 

faut  non  pas  imiter^. mais  admirer:  & 

exemples  extraordinaires  ^  niarque  d^un 

exprès  &  particulier  adveu,^  du  gente  desi- 

miracles ,  qu'elle  ùjOus  offre  pour  tefmoU 

gnage  de  fa  toutei-puiâànce  y  au  defiîis  de 

lies  ordres  &  de  nos  forces  y  qu^l  çil  fo« 

lie  &  impieté  4'éflayer  47  à  repiefenter  ; 

<l7  aioiûct* 
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ft  que  nous  ne  devons  pas  fuivre ,  ni^s 
CQntempler  avec  efionnement  :  Aâes  de 
ion  perfonnage ,  non  pas  du  noïlre.  Cotta 
protedè  bien  opportunément  :  k  Quant 
éie  religiont  agitur  ^  T*  Coruncanium  j  P» 
Scipionem ,  P.  Scavolam  ,  Pontifices  ma" 
xinios ,  non  Zenonem  aut  Cleantheni ,  aut 
Chryjippam  ftijuon  Dieu  le  fcache  en  noC- 
tire  prefeiite  querelle^  où  3  y  a  cent  articles 
à  ofier  &  remettre,  grands  8c  profonde 
articles ,  combien  ils  font  qui  fe  puiflenc 
vanter  d'avoir  exadement  recogtiei^  lés 
raifons  &  fondements  dé  Tun  &  Tautre 
parti.  Ceflunnombre,  fi  c'eft nombre^ 
qui  n^auroit  pas  grand  moyen  àe  nàui 
troubler.  Mais  toute  cette  autre  preife  oH 
va-t'elle  7  fous  quelle  enfeigne  fe  jette- 
t'elle  à  quartier?  Il  advient  de  la  leur, 
comme  des  aiitresmedecines  foibles  &  mal 
appliquées  :  les  humeurs  qu'elle  vouloic 

k  Q.uan4  il  s'agit  4c  la  Kdigion ,  j'croutc  T» 
Coruncanius,  P.  Sciplon,  P.  Scevola,  Couverai ns 
pontifes  •  &  non  pas  Zenon,  Cleanthe,  ou  Chty- 
ijppe.  CiV.  4e  l^ac.  Deor,  L*.  I  i  I.  c.  a . 
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purger  en  nous,  elle  les  a  efçhauKes,. 
exafperées  &  aigries  par  le  conflit,  &  6 
nous  e(l  demeurée  dans  le  corps.  Elle  n'a 
fceu  nous  purger  par  fa  foibieffe ,  &  nous 
H  cependant  ^fToiblis  ;  en  manière  que' 
nous  ne  la  pouvons  vuidernon  plus,  & 
ne  recevons  de  fon  opération  que  de3 
douleurs  longues  &  inteflines. 

Si.  eft<e  que  la  fortune  refervant  tous» 
jours  fon  authorité  au  defTus  de  nos  dif- 
cours ,  nous,  prefente  aucunes  fols  la  ne« 
ceflité  û  urgente,  qu'il  eft  befoln  que  les 
lorx  lui  facent  quelque  place  :  Et  quand 
en  refifle  à  l'accroiflaiice  d'une  innovation 
qui  vient  par  violence  à  j'introduire^  dq 
te  tenir  en  tout  &  par  tout  en  bride  &  en 
reigle  contre  ceux  qu}  ont  la  clef  dea 
champs  ,  aufquets  tout  cela  eft  loiiible  qui 
peut  advaocer  leur  deffein ,  qui  n'ont  ni 
loi  ni  ordre  que  de  fuivre  lear  9çivantagô| 
c'éfi;  une  dangerettfe  obligation  Çç  inequa** 
lité.  ... 

1  Aditum  nocendi  perfido  praftat  fides. 


•^' 


il  £tt  nous  fiant  â  un  perfide,  nous  lui  fpHçnif- 
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D^autant  que  la  difcipline  ordinaire  d*un* 
Eflat  qui  eft  en  fa  fanté ,  ne  pourvoit  pas 
è  ces  afccidens  extraordinaires ,  elle  pre« 
fuppofe  un  corps  qui  fe  tient  en  fes  prin- 
cipaux membres  &  ofi^ces,  &  un  commun 
confentement  à  fon  ôbfervarion  &  obeïf- 
iance.  L^Her  légitime ,  efl  un  aller  froid  ^ 
poifaut  &  contraint  :  &  n'efl  pas  pour 
tenir  bon ,  à  un  aller  licencie>ix  &  eârené. 
©n  fçait  qu'il  eft  encore  reproché  à  ces 
deuit  grands  perfo'fnages  ,  Odaviùs  & 
Caton  ,'aux  guerres  civiles ,  Tun  de  wSylla  , 
Tautie  de  Cçlai-  ,  d'avoir  plufloft  laiffé 
encourir  toutes  lés  extremitez  à  leur  pa« 
Àiêj  que  de  la  fecourîr  aux  deipens  de 
les  loii,  &  que  de  rien  remuer.  Car  à  la 
v'ef it^  eii  ces  dernières  néceflîtez  ,  ou  il 
nV  a  pluis'que  tenir ,  il  feroit  à  Tavanture 
plus  fagement  fait,  de  baiffer  la  tefte  &: 
preuer  un  peu  au  coup ,  que  s^ahurtanc 
outre  la  poilibilité  à  ne  rien  /elafcher, 
donner  occaiion  à  la  violence  de  fouler 

ibos  Je  moyen  de  nous  trahit  >  Senec,  Oedip,  h(X, 
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^out  aux  pieds  :  &  vaudioit  mieux  faîrer 
vouloir  aux  lotx  ce  qu*elles  peu  veut,  puis 
qu*elles  ne  peuvent  ce  qu*dles  veulent. 
Ainfi  fit  celui  48  qui  ocdoqn^.  qu'elle^ 
dormiffent  vingt  &  quatre  heures  i  fet 
celui  qui  remua  pour  cette  fois  un  jour^ 
du  Calandrier  :  Et  cet  autre  qui-  du  moi» 
de  Juin  49  fit  un  fécond  Mai.  Les  Lace* 
demoniens  mefmcSj^  tant  religieux  obfe!-» 
vateurs  des  ordcnnaiices  de  lçui:.PaïSr,» 
«fiants  prefîëz  de  leuj^  Ipy^  qui  cjeffen- 
doit  d'eflire  par  deux  fois  Admirai  ,]\t\. 
niefme  perfonnage,  &o  de  Tautrc  part  leurs 
afFL'ires  requerans  de  toute  neceffi^jê,  que 
T,yfander  prifl  de  recbef. cette  charge ,  jlsi 
iirent  un  Aracus  Admirai,  mais  jo  ^y^^ 
ii;indre  Surmtendant  de  la  Marine,  Et  do. 
mefme  fubtilité,un  de  leur^  Ambafïadeiir^ 
cftant  envoyé  vers  les  Athéniens.,  pour 
obtenir  le  changement  de  queîqu*ordon- 

^t  Ç:*c(i\f4gefilai  ,  Plutarcb.  Apophtv  Laced^^ 
l»^  gii^.  &i  ^^eJlU.  Vit.  p..  «?,.^/j^-    _.     -     .. 

4î*  AUxanirt  U  Grand.  Voyez  fa  vie  éccjcç  pac 
XU-caque,  fli^P'  5»  àc  Ja^vcrllon  H'Amyot., 

-  ô  plutar(juc  dani'li  Vie  de  t^Jàndir  »  j£i'.  'f%  j'  '^' 
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Bànce ,  Pericles  lui  alléguant  qu'il  eftoît 
dcfFendu  d'oftcr  le  tableau  où  une  loi  eftoit 
une  fois  pofée,  lui  confeilla  51  de  le  tour- 
ner feulement ,  d'autant  que  cela  n'efloit 
pas  deffendu.  Ceft  ce  dequoi  Plutarque 
loiie  Fbilopœmen ,  qu'eilant  né  pour 
commander,  il  fçavoit  non  feulemeQC 
commander  félon  les  loix ,  5a  mais  aux 
loix  mefmes ,  quand  la  necelTité  publique 
le  requerôit. 


m 


CHAPITRE    XXIII. 
Divers  évenemens  de  mefme  Confelî. 


X 


Acquti  1  j4fAiot,  grand  Aumotnier 
de  France ,  me  récita  un  jour  cette  hif- 
flôîre  à  Phonnèur  d'un  Prince  des  noflres» 
(  &  noftre  eftoit-il  à  très»bonne$  enfeî- 
gnes.  )  a  encore  que  fon  origine  hift  ef- 


iri  Id,  dadc  U  Vie  de  PcnVAâr ,  ch.  1 3. 
52  Dans  la  Compiiralfon  des  Tiiius  Q,  Flami* 
nias  avec  PHtlopOtnefi ,  ver»  la  fin.    ' 
I  Le  célèbre  ci;;)du6teur  de  Plutarqur. 
z  Lt  Duc  de  Gmftt  de  ia  Maifon  de  LorraiaCr 
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'trangere  )  que  durant  nos  premiers  trou* 
ble$  au  iîege  de  Roiian ,  ce  Prince  ayant 
efté  adverti  par  la  Roine  mçre  du  Roi  d'unç 
entreprife  qu*on  faifoit  fur  fa  vie,  &  inf- 
truie  particulièrement  par  fes  lettres,  dQ 
^elui  qqi  la  deyoit  conduire  à  chef,  qui 
eftoit  un  Gentil-homme  Angevin  oii 
Manceau ,  fréquentant  lors  ordinairemenc 
pour  cet  efFçd  la  m^ifon  de  ce  Prince  ^  il 
ne  communiqua  ^  perfonnecet  advçrtiffe* 
ment ,  mais  fe  promenant  le  lendemain  au 
ntont  fainfte  Catherine  7  d'où  fe  faifoit  noC» 
trebaterie  àRouan  (car  c'efloit  3  au  temps 
que  iious  la  tenions  ^iïîçgée  )  ayant  à  fes 
coflez  ledit  Seigneur  grand  AumQfnîer  Se 
un  autre  £vefque>  il  3pperc^ut  ce  Gen^^ 
lilrhommc,  qui  lui  iivoit  eft^  reippqué , , 
&  le  fit  appeller.  Comme  il  fut  en  fa  pre-» 
iêfvce.^  i|  lui  dit  ^infi ,  Iç  voyant  d^jai  paI-> 
lir  &  frémir  des  allarraçs  de  fa  çonfcience: 
((  MonfiQur  de  tel  lieu ,  .vaus  vous  doiu 
D  te*  bien  dç  ce  que  je  vou5  veux ,  &  vof^ 


m^ 
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%  tre  vilâge  le  monf^re.  Vous  n'avez  rien 

o  à  me  cacher  ;  car  je  fuis  înftruit  de  vof- 
p  tre  ^Caire  fi  avant  ^  que  vous  ne  feriez 
^  qu'empirer  voflre  marché^  d'eflàyér  à  le 
»  couvrir,  Vous  fcavez  bien  telle  cbofe  & 
B  celle  (  qui  lefloient  Ie$  tenants  &  abou- 
»  ciflànts  des  plus  fecretes  pièces  de  cette 
D  année  )  »  lie  Faillez  fur  votre  vie  à  me 
%  confeir^r  la  vérité  de  tout  ce  defiëin.  », 
Quand  ce  pauvre  hotmçe  fe  trouva  prin$  & 
convaincu  (  car  le  tout  avoitefté  defcou« 
vçrt  à  la  Roine  par  l'un  des  complices)  il 
n'euft  qu'à  joindrç  les  mains  ^  requérir 
la  grâce  &  mifericorde  de  ce  Prince ,  aux 
pieds  duquel  il  fe  voulut  jetter  :  mais  il 
Ifen  garda ,  fuiv^nt  ainfi  fpn  propos  :,  \^ 
»  Venez  ça ,  vous  ai-je  autrefou  fait  def^ 
ii  plaifir  ?  ai-jé  offçnfé. quelqu'un  des 
2>  vçftres  par  tiajne  particulière  ?  Il  n'y  «. 


^^^•^ew   ■<  mji' 


^4,  Tout  ceci  fe  trouve  dans  ua  Livre  intitule  Ja 
^ortufîf  de  It^  Cour,  compon^  pat   le    iîeur   de- 
JÇampjnartiri ,  9neieis\  çowrti(fn  «di  feg^e^e  ^enrl . 
|ît,  Liv.  Il  ,^f.  1)9,  L^Auteur  raconte  ce  fait  ar- 
j-if^i  de  fon  temps,  plut  i^^letat&t  &  câ  moias 
46  DI9(I  gu«  ^94^cagDÇ, 
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p  pas  trois  fetnaines  que  je  vous  cognois , 
i>  quelle  raifon  vous  a  peu  mouvoir  â  en- 

V  '  treprendre  ma  mort  ?  Le  Gentil  homme 
refpondit  à  cela  d^une  voix  tremblante^qué 
ce  n^éftoit  aucune    bccafîon   particulière 

>qû'il  en  euft»  mais  iHntereft  dé  la  caufé 
générale  de  Ton  parti ,  &  qu'aucuns  lui 
avoient  perfuadé  que  ce  feroit  une  exécu- 
tion pleine  de  pieté,  d'extirper  en  quelque 
manière  que  cefuft,  un  fi  puiffant  enne- 
mi de  leur  religion,  'â  Or  (  fui  vit  ce  Prin- 
«  ce]  je  vous  veux  montrer  combien  lâ 
»  religion  que  je  tiens ,  efl  plus  douce 
»  que  celle  de  quoi  vous  faites  profei^ 
I»  fioh.  La  voftre'vous  a  confeiUé  de  me' 
W  tuer  fans  rn*ôuir,  n'ayant  receu  dé  moi 
y>  aucune  ofTenfe  ;  &  la  mienne  me  cotn-' 
»  niande  que  je  vous  pardonne,  tout 
tf  convaincu  que  vous  eftes  de  m'avoir 
a»  voulu  tuer  fans  raifon.  Allez-vous-en  . 
».  retirez- vous.,  que  je  ne  vous  voye  plus 

V  ici  :  -icû  vous  efk^s  fage ,  prenez  doret* 
»  df^vânten vos entre^rifes désconfeitlers . 

V  plus  gens  de  bien  que  ceux*là.  o      '    " 


Livak  I.  CHAT,  xxni:'    17^ 

L*Einpereur  Âugufte  eftanc  en  la  Gau- 
le ,  receuc  certam  advertîfTçment  (  d'u« 
ne  conjuration  que  lui  braflbtt  T»  Cinna: 
il  délibéra  de  Seti  venger  ,  8c  mandj 
poiircet  çffeftaù  lettdemain'Iç  eonfeil  dé 
fes  âmis!ma»4a  nuiéè  d'entrëdeux  ii1»pa£& 
avec  grande  inquiétude  ^'Cbnfiderant  qu'il 
avoit  à  faire  mourir  an  ^feune  homine  de 
bonne  lûaifon ,  ^  nepveu  du  {frând  Pom-»* 
jiâiafr  :  ôc^^û^àmÇoip  en  •  fè  pfaignSttit  ptu<^ 
fleurs  divers  difcours.  »  Quoi  donc,  faî^^- 
»  foit-il  jffera-tîil'did'que'je  daifneureVat 
»  en  craihte  Se  en  alUrm^y  que  je  lair- 
!»•  rai  mon  meurtrier  fe  pourmener  cfe-^^ 
ir  ^sendant  à  foa  aife^?  S'en  Irâ-tH-  quitte  , 
il  lifant'afËiîtti  mt  teAe,  qUe  î*ai  (àuv^e  d» 
j»*tant  de-guecres  tivites'j-de  tdht  de  ba« 
»:  tailles,  par  .mer  &  pdr^  tettt  ,  &'  aprèe 
»  .avoir  eflàbli  la  paix  univerfèlle  du  nidn«' 
»  4e  ?  fera-t'il  abfous,  ayant  deiiberé^  non* 
»ide  nie'in^mtrtrfeutemimt^  mais  de  me* 

•f4 — :^<  "!^«nn'il    iM      liaiiiii.ji  •'   .i   r  n..*»  -' 

r#,  r/.  I ,  cî^.  9.  ct'où  touççcçueijiftoùcaitç.^anr- 
j^ifée  itxléot'pomrtDCti     ^    -''».-• 

■       ■  -  > 
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»  facrifier  ?«  Carlaconjuration  eftoitfaic- 
te  de  le  tuer ,  comme  il  tèroît  quelque  fa- 
criiice»  Après  cela  s'«ftant  tenu  coi  quel- 
que efpace  de  temps  ^.'  il  cecoipsiehçoit 
4'uflè  voix  i^lus  forte  ^  &  ^en  prenoic  à 
foi^ncfihe:  a  Pourquoi  vîs-tù,  s'il  îm«^ 
s»  porte  à  tant  de  gens  îque  tu  meures  ? 
n  n'y  aura*t  il  p<^t  de  fin  à  tes  vengean-** 
«ces  $cà  tes  cruautez?  Ta  vie  vaut-elle 
»  que  t^nt  dé  dommage  ie  fafle  pour  b 
n  copfetfver?  '>».,. 
-  Xjvia  fa  femm&léfentant  en  ces  an«r 
goifl^s  :  «  Et  les  cdnfeils  des  femmes  y 
»  feront'-ils  receus ,  lui  dit-elle  ?  Fais  ce 
»  que  fo0t  le$  Médecins  :  quand  les  re*: 
»  cepteç  acçûfujthimé^a  ne  peuvent  fervir  ^ 
»  ils  en  eflàyent  dei:ontraires.  Pairfevcrité: 
1»  tu  îi*^s  jy  fques  àcette  heatre  rien  profité:: 
»  Lepidus  a  fuiyi  Savidienus ,  Murena  Le*: 
Jit.pidûs ,  Ca?pio  Murena ,  Egn^ttus  Cae-: 
D  pio« ,  Commençie  à  expérimenter  coin-t 
»  ment  te  fuccederont  k  douceur  &  1»* 
i>  clémence.  Citlha^eft  ctmvaîhqay  par- 
«  dôhiié-lui  :  dé  té  miiré  delbstnaisA.  il 
»  ne  pourra  &  profitera  à  ta  gloire.  » 


LiVM  I.  Chap.  XXIH.  17$ 
..^uguftf^  fut  b"^n  ^iÇe  d'avoir  trouvé  ua 
Advoçafc  defon  humeur,,  &  ayant  cerner-, 
âé  f?r  kvmç  *::.C9m<?€imand4  ^s  amis  ,: 
qu'il  ayoît  ailîgnez  au  Con&U  i  cotninaM^r 
qu'on  fit  venir  i  lui  Cinna  tcut  feul.  Et 
ayant  fait  fortir  tout  le  inonde  de  fa  cham-^ 
brc,  ôç  fait  6  donnecunCegeàCinna^ 
i|  lui  parla  en  cette  nwniere,  «  En  pçe% 
»  miçr  lieu  je  te  demande,  Cinna  ^  paifiWe 
»  audience  ;  n'interromps  pas  mon  parler^ 
î>  je  te  donrai  temps  &  loifir  d*y  refpon* 
ïjdre.  Tu  fcais  ,  Cinpa,  que  t^âyanl 
i»  prison  catpp  de  mes  ennemis,  non  feu-» 
»  lement  t'eftant  Uid  mon  ennemi ,  xv^ 

é  Cette  circondance  ,  marquée  exprelfcmeQc  par 
S«ncqiie ,  n'e«l  poipt  inu^iîe  ;  parce  qu'elle  nous  ap*  ' 
prend  lef  mcpurt  de  ce  teinps-U:  &  par  cette  raifon 
je  crois  que  le  célçbre  Corneille  a  bien  fait  4e  rem- 
ployer dans  (a  Tragédie  de  CJNSA  :  Cinnam  unum 
adftaeeerfit^  die  Seneque ,  dimffifque  omnibus  i 
ctibiçulQf  cùm  aUeram  OnntBponi  çathedram  juffif' 
fit^'^^.  Un  Roi  qui  feroîc xoniîfter  une  partie  dé 
(àmajeft^  4  ne  vo<r  jamais  Tes  Aijeit  adfîs  devant  Iui| 
n'auroic  qu'une  t^ès^pecite  idce  de  la  grandeur* 
Elle  ne  dépend  poinr  de  ces  fortes  de  didinaions. 
Vn  Roi  vctitablemeni  rcfpcaabJe  peut  s'en  paflcç 
lîardiment ,  (ans  rifquer  de  rien  perdre  de  fa  dignitéjp 
moxi  f lus €^\x* 4*^gitfte  t  "fr^jiM,  WiiiarC'jAurtUé   - 


tèfh  Essais  DE  MÔNTAfcHE, 
»  eflantné  tel,  je  leTaUvaî ,  }e  te  liiis  éli- 
ir  tré  mains  tous  tés  biens ,  &  t'ai  enfid 
n  rendu  fi  accommodé  &  ïi  àSTé,  que  les 
#  viAorieux  fon>énvîieûx  dé  la  condition 
3^  dû  vaincu  :  l'ofSce  du  Sacerdoce  que  ta 
«  fne  demandas ,  ]t  te  Poâroyai ,  Payant 
»  îrèftifé-à  d*autrcs,  'defi^elr  les  perès 
99^avoiefit  tousjours  combattu  avec  moi  v 
1^  ^t^ayàbt  fi  fort  ôliligé ,  tu  as  entrepris  de 
»  me  tuer.  »  A  quoi  Cinnas'efiant  eicrié 
qu*il  eftbit  bien  efloigné  d'une  fi  mefchante 
penfée  ;  «  Tu  ne  me  tiens  pas ,  Cihna , 
9  ce  que  tu  m'âvois  promis  ^  fiiivic  Au^ 
si  gufte  :  tu  m'avois  adurë  que  je  ne  fe^ 
»  rois  pas  interrompu  :  oui ,  tu  as  entre» 
»  pris  de  me  tuer  ;  en  tel  lieu ,  tel  jour  ^ 
9  en  telle  compagnie ,  &  de  telle  façon,  w 
Et  le  voyant  tranfi  de  ces  nouvelles  ^  & 
en  filence ,  non  plus  pour  tenir  le  marché 
de  iê  taire,  mais  de  la  preflê  de  fa  con-i 
fcience  :  »  Pourquoi ,  adjouJU-^iî  y  le 
i»  fais-tu  ?  Efi-ce  pour  eflre  Empereur  ? 
»  Vraiment  il  va  bien  à  la  chofe  publique» 
m  Vil  n'y  a  que  moi  ^  qui  ^eiupefcbe  fu^ 


UtIvcSt  à  TBii^îre.  Tu  ne  peux  pas  feuie«  ' 
TK  werk  dépendre  u  ^tnaiTon ,  &    perâis 
iKjièniierénienr  an  .procès  par  l»fmué' 
ft  d'on'  fiB^te^  libertin. 'Quoi  n'as «>'ttt^ 
». moyen -xiinpÔQvaoir  en  autre  chofe  qu% 
iK  entrepretuive  CeCkr  ?  Je  le  quitte ,  s'il  * 
SOT'  n^y  a  ifue^oibi  jq^i  entpefche  tes  efpe* 
DE  taâoes^Fesfestto  iqoê  Pi^Utg^  queBà-» 
i^èiiis,  qiie  \^  CoÂëetii^  &  ^^ Servi»» 
fk  VmiÉVff  Ibuffi^ent  ; '&  une  fi  grande  ' 
»  troupe,  de  No&Ies,  non  feulement  no» 
*>  MeA*  d'e  nom  y  mais  qui  par  leur  verta 
»  honorent  leur  nobldlè?  »  Après  ptii- 
fiears  attvtei  ^t^bpoà  (  car  il  parla  à  lui  plui- 
de  deux  heures  entières  )  CVy^t ,  tUi  dit->iT,^ 
jt'U  domu^  Cinna  ,  là''  Wè  il  fr<K}&e  6r  à 
pafriciiit^  ifue/ë  te  dqhnay  autrefois  à  en*" 
ûeniy  /  que  Vdmiàé  eemmence  de  cejour^ 
d^huy  entre  nous  :  effayons  qui  de  nautr 
deux  de  meilleure  foy ,  nwy  taye  denn^, 
ta  vie ,  ^CH  tu  Taye  receue.  Et  fe  defpartit 
d^avec  lui  en  cette  manière*  Quetque  temps 
après,  il  lui  donna  le  Confulat,  fe  plai- 
gnant de(iuoi  il  ne  le  lui  avcûc  ofé  deman* 
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der.  Il  Veut  dep^îs  pour  fort  ami ,  &  fist^ 

Auliaiét  par  luilieritier  detoiuà  lès  biens.  < 

Qr  dfipuiè  cet  2céidtaof.  y  qui.adiirtneià  Aià^\ 

guile  au  quaraticiefme:>ëh  de'feii^aag&'/:ik< 

n'y.  eut  jamais  de  conjuration  ;ni  (Pentce<r« 

pri(e  contre  lui,'&Teeetttsttne.jufie  re^- 

compenfe  de  cette  fienne  detotnce.  Mais  ' 

tlt^en  adykicpas  4e!fnslm«--7^u  nQftr«  if 

car  (%dc«0euhi3i€tl0Tt«\it  garantir  qa-îIiA6< 

cheuft  depuis  ffxx  lac$  de  pavuilletrabtfQtiy  - 

tant  c^eft  cbofe  vame  &  frivole  que  Thu* 

niaine  prudence  :  &  au  travers  de  tous  tios 

proj^eâs,  de.  nosconfeils&.precautsoDS, 

la  fortune. maiiKi^nt  (ovsfouis  Upoilefltoii. 

4e«  eveiiïen^en|9.  :     ; 

Nous  appelions  1e$  Mededqs  heureux,' 

quand  ils  arrivent  à  quelque  bopne  fin-: 

comme  s'il  n'y  avoit  que  leur  art ,  qui  ne 

7  Le  mêm»  Duc  4e  Quife  donc  i Montagne  ve- 
aoîc  àç  parler  au  commebcemenc  de  ce  Chapitre  :  ' 
car  ce  Duc  afllegeànc  en  i5di,  fut  adaifiné  par 
up  Gentil- hotnnic  d'Aogoumois.  pommé  Pottroe. 
pottfle'  i  cette  aâion  ioumc  par  le  même  mocif  qai 
mvoic  dé  a  infpiré  un  deflïnn  tout  pareil  au  Oentil«* 
homme  Mànceau,  mentionné  ci-defTus ,  &  defîgné 
l^oiîûfcmcac  ainû  par  le  ficuc  de  Dauipinaccia* 


lïvmh  Craf.  XXIII.      ^79 

le  peut  maintenir  8  elle-mefine ,  &  qui 
tuft  les. fondements  trop*  frailes,  pour 
Vappuyerxle.fa,  propre  force  :  *&  commft 
'<H1  n'y  ftvok  4n*^e ,  qui  ayt  béfdli  que 
la  fortune  prefle  la  main  à  fes  opérations. 
Je  croi  d^elle  tout  le  pis ,  ou  le  mieux 
■qu'on  voudra  :  car  nous  n'avoqs  ,  Dieu 
merci ,  nul  commerce  eafeitible.Jéfuis  aU 
•rebours  des  autres  ;  car  je  la  mefprife  bien 
tousjoufs  ;  maiss^uand  je  fuis. malade'; 
au  lieu  d'entrer  en  compofitlon  y  je  corn?* 
menée  encore  à  la  haïr  &  à  la  craindre  : 
&  refpcns  à  ceux  qui  me  preâent  de  pren** 
^e  imedecine)  qUUls  attendent,  au  moins 
que  je  fois  rendu  à  mes  forces  &  à  ma 


«m 


-  S  Le  mot»  tfrf  qui  e(l  aujourd'hui  niafculin  ,  écoic 
fttn'ium  du  temps  He  Mcxicngne.  Dsni  quelques 
nouvelles  édicions  des  Effets  on  a  mis  ici  îuy^mtf» 
me  :  mais  je  me  fuis  fait  une  loi  de  dooner  le  Livre 
dê^Moncagne  ici  qu'il, l*a  laiilé  lui-mêroe , en  fuivanc 
«xaâL-mcnc  les  plus  aiici^ades  éJicfotis  v'3c  turtoue 
^Abtl  V Angtlwr'xti'ioiXxo \  publiée  â Paftf  «piès  f^ 
décès  de  l'Auteur  en  I $9 5*  •**-  Il  ^U  ceccain  quç 
^ns  les  derneres  éditiont  on  a  foutenc  gâcé  \^ 
•cnTées  &  les  exprciïÎQaf  de  Montagne  en  voulant 
les  corriger.  J'en  donnerai  q^ucl^ue^  exemples  ia* 


:âaD  ESSAIS  DK  MOKtrAlGNÊ, 
fanté ,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  foiîf» 
tenir  i'efioit  &  le  ha23Lrd<  de  leur  Ureùva- 
ge.  Jci  laiffe  faire  Batur^^.i&^eruppoSe 
qu'elle:  &  foie  pourveué'cte  detus/&  de 
griffes  f  pour  fe  defFendredes^afTauts  qui 
lui  viennent,  &  pour  main,tenir  cette  cori- 
texture  y  dequoi  elle  fuit  la  difTolutioo. 
le  crains  ait  lieu  deTalier  fecburir,  ainfi 
comme  elle  eft  aux  pri&s  bieii  effaroites 
&  bien  jc»htës  avec  la  maladie:,  qu'on  fe- 
-coure  fonardverfaireau  lieu  d'elle, &  qu^on 
la'  recharge  de  no'uveaux  affaires.  - 

Or  je  di  que  non  en  la  Médecine  feu*- 
lement,  mais  en  plufieurs^rts- plo^ceiv 
taines,  la  fortune  y  a  bonne' {)art.  Les 
iâillieâ  Poétiques ,  qui  empoctenc  leur  aa- 
jcheur  y  &  le  raviflènt  hors  de  foi ,  pour- 
quoi ne  les  attribuerons-nous  à  fon  bon- 
heur ,  puifqu'il  confefle  lui-meime  qu'el- 
les fîirpaflent  fa  fuffifance  &  ies  forces^ 
€c  le9»recbgneir  venir  d^iUêfars  que  de 
foi,  &  ne  les  avoir  aucunement  en  fa  puij& 
fance  :  non  plus  que  les  Orateurs  ne  difen^ 
avoir  eo  la  leur  ces  mouvements  &  agU 


•LiVHjE  I  Ghap.  XXin.  aSr 
tarions  extraordioaires ,  qui  les  poufieac 
au  delà  de  leur  deffein  ? 

Il  en  eft  de  mefnjjss  en  la  Peinture^ 
qu^il  efchappe  par  fois  des  traiu  de  la 
main  du  Peintre  furpadàns  ù  conception 
&  fa  fciençe ,  qui  le  tient  lui-mefme  en 
admiration ,  &  qui  Teltonnent.  Mais  la 
fortune  montre  bien  encores  plus  évi- 
demment ,  la  part  qu)elle  a  en .  tous  ces 
ouvrages,  par  les  grâces  Se  beautez  qui  s'y 
treuvent,  non  feulement  fans  Tintention» 
ipais  fans  la  cognoiflànce  mefme  de  Fou- 
vrier.  Un  fuffifant  Leôeur  defcouvre  fou- 
.vent  es  £fcrits  d'autrui^  d^s  perfeâiona 
autres  que  celles  quç  l'auteur  y  a  mifea 
Se  apperçpes,.&  y  preile  des. fens& 
des  vifages  plus  riches. 

Quant  aux  entreprifes  militaires,  chaf- 
cun  void  comment  la  fortune  y  a  bonns 
p^rtf  En  nos  cpnfeil$  mefmes  3c  en  nos 
délibérations  9  il  faut  certes  qu'il  y  ait  dû 
fort  &  du  bonheur  meflé  parmi:  car  tout 
ce  que  noftre  fagelTe  peut,  ce  n'eft  paa 
grand'  chofe.  Plus  elle  eft  aiguë  &  viv^i 
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"plus  elle  trouve  en  foi  de  foibleflê  y  8c 
(e  defHe  d^âutant  plus  d'elle  -  tneftne.  Je 
«fuis  de  Vadvis  9  de  .Sylla  :  &  quand  je 
me  prens  garde  de  près  aux  plus  glorieux 
lexploiâs  de  la  guerre,  je  voy,  ce  me 
femble ,  que  ceux  qui  les  conduifent , 
n'y  employent  la  délibération  &  le  con- 
lèil',  que  par  acquit  ',  &  que  la  meilleure 
part  de  l'cntreprife,  ils  Tabandônnent  à 
la  fortune  ;  &  fur  la  fiance  qu'ils  ont'à 
fon  fecours,  pafTeht  à  tous  les  coups  aa 
delà  des  bornes  de  tout  difcours.  Il  fur- 
vîênt  des  allegreffes  fortuites ,  &  des 
fureurs  étrangères  parmi  leurs  délibéra- 
tions ,  quiies  pouffent  tè  plus  fouvent  à 
prendre  le  parti  le  moins  fondé  eh  ap- 
parence ,  &  qui  groflident  leur  courage 
au  deifus  de  la  raifon.  D'où  il  e(l  advenu 
à  pludeurs  grands  Capitaines  anciens  ^ 
pour  donner  crédit  à  ces  cohieils  céme^ 


MLM«MMiB>ia«M«Maatf-MH>aMi*a«M£a^«iWi4*Ml*a 


,  9  Qui-  oftat  V  enviera  fis  faits , -€11  lapant JhitvetHi^ 
fa  bonne ^  fortune ,  ^  fin^Ument  tn  fe  furnomtriarît 
Faufluss  la.  Fortune  ^  ^e.  Plycarque  :  Comment  hn 
ft  peut  louer  f^tu  mefmt ,  fcc.  Chap.  UC  veirlîoa 
4'Amyoc.  , 


mt  femble-t'il ,  à  le  dire  franchement^ 
qu'il  y  a  grand  amour  de  foi  &  prefom-» 
ption»  d^efHmér  fes  chinions  jufques^à  ^ 
'^ue  pour  ie$  eftaMir,  iifailte  renverfer 
une  paix  {Publique,  /tt  introduire  tant  de 
maux  inévitables  )  &  une  fi  horrible  cor* 


tàt^ 


focczûpti  d^im  nouveau  réglcnient»  par  lequel  dans 
certains  rpcfUdes  If  p;euple  dévoie  écce  fepatc  dç/t 
fenaceurs  »  qui  )tirqu'alors  avoient  rré  aflîs  avec  ïû 
-peuple  Hinr  aucune  di(Unâtoni£c  de  peur  qu'on  ne 
prie  droit  d'eaconclurrc,  qu*il  faudroic  conûsrvsr 
les  ufages  les' plus  bizarres  auxquels  leur  ancienneté 
dt>nneni  toujoutt'des.clcrenreurs,'  ce  ftge  Hiflorien 
ajoute,  VeUribus  ^nijî  quat  ufus  tvidenter  arguit  ^ 
'ftati  malunt.  >)  Les  hommei  aiment  mieux  qu'o^ 
n  5*eo  tiennent  aux  anciennes  pratique i ,  il  l*o'n  eti 


«  excepte  celles  ou  rcXpériencc^ii  voirdas  incbn- 
>5  véniens  palpihiàtf.'>i-^--Aû  tcfteVtef>iiflate'(fe 

Tite«>Iâ^ire  .  Adeo  nihil  'jnotutn  tx  'âiÂuaho  VimhAkiiA 


fa  belle  édi  ion  in-foUaà^  1 5^5 .11  ne  fe  trouve  pat 
■on  pliictUncone  bonne  édition  in-tvofschritTaris 
en  i6ot  ,  ni  dans  la  verfion  angloifeimp^in^ci 
Londres  en  1700. Oe  le confi^v^po'Uftanr  jfé^t)^^: 
^tsdontier'iiéii  â'dtt  Ibup^ons  Htjlrftts.  Banifc  éà'tk-». 
jet  coifetne  ^uî  que  Mbncagnè  traité  ici,  ^e^^^Çt 
pû^U  nAfytk  ni  les  téglA  de  It  ciiâi{âft!^'dl«^!«l4* 
«eut- le  jugemerié 6e 'te 'plttpart  de4» ^nH«iél * gàf '»' to 
ttkyà  «etitcttliéri  ^e  me  déêt  tntMt'^d^'  iKitfWMttlt 
^ue  aes  autrei  fur  uh  article  ii  dlat6Ûttléii;f,-^>^}S 
Tçmc  /.  M 
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AP;  XXIIi;       18$ 
de  tout  le  inonde  ; 
merveilleux  tour<« 
m      eftant    adverti 
les  moyens  de  !• 
jamais  le  c(sur  d'ed 
qu'il  aimoit  mieux 
cette  mifere  ,  d'à-* 
«'.e  les   ennemis  fea<i 
,^   fes  amu.  Ce  qu*A« 
<  -  ien  plus   vivement 
■   oidement,  quand  ; 
Lettre  de  Parme^ 
.'   on  plus  cher  Me*; 
pap  l'argent  de  Da^ 
r  ;  en  mef  me  temps 
..ettre  à  Philippus  j 
qu'il  lui  avoicpre* 
.    nercette^folution 
;ient  tuer^ircon* 


25  aatmbks  des  ^ncient 

Il  i  €.  tf.  Epiftvtam  a 
à  menu  um^ns^g  tutipt^ 
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a86     E$SAts  DC  MoktaickeV 

fentoit  qu'ils  le  puiflènt  faire  ?  Ce  PnnoQ 
•ft  le  fou  veraîn  patron  desaâcs  hazardeux^ 
mais  je  ne  fçai  sll  y  a  traift  en  fa  vie ,  qui 
•It  phis  de  fermeté  que  ceftui-ci,  ni  une 
beauté  îUufh'e  partant  de  vifages«  Ceuit 
qui  prefchent  aux  Princed.  la  defEance  ^  fi 
attentive ,  fous  couleur  de  leur  préfcber 
leur  feureté)  leur  prefchent  leur  ruine  & 
leur  honte.  Rien  de  noble  ne  fe  faid  uns 
hezard*  J'en  fçai  on  de  courage  très-marn 
tial  dorfa  complexion  fie  entreprenant,  de 
qui  tous  les  jours  on  corrompt  la  bonne 
fortune  par  telles  perfuafions  :  Qu'il  fe 
reilerre  entre  lei  fiens .,  qu*il  n'entende  à 
aucune  reconciliation  de  fes  anciens  enne^^ 
mis,  fe  tienne  à  part ,  &  ne  fe  commette 
^ntre  mains  plus  fortes,  quelque  promeiTe 
qu'on  lt^ace,quelque  utilité  qu'il  y  vaye. 
J'en  fçai  un  autre  ^  qui  a  \nefperement 
advancé  fa  fortune ,  pour  avoir  pris  con<« 
ieil  tout  contraire. 

.  La  hardiefl'e  dequoi  ils  cherchent  fi  $ivi- 
élément  la  gloire,  13  fe  reptieffente  ,  quand 

1 1  Eclatu  ,  fi  fait  voir»  DaW  rcdition  in-4C« 
iS\*tilfà,fi  prejentf. 


iTTRE  I.  Chai».  XXIII.  7.9f 
^'tfi  befoin  ,  auffi  tnagnifîquenient  en 
pourpoint  qu^en  annes  :  eu  un  cabinet  ^ 
qu^n  caitip  :  le  bras  pendant  que  le  bras 
levé.  La  prudence  fi  tendre  &  circonlpec* 
te  eft  mortelle  ennerfiie  des  hautes  exe- 
cutbns  [  *  Scipion  fceut ,  ^4  pour  prati-» 
que  la  volonté  deSyphax  ,  quittant  fou' 
armée ,  &  abandonnant  rEfpaigne ,  doa« 
teufe  encore  fous  &  nouvelle  conquefte , 
pafler  en  Afrique ,  dans  deux  (impies  vaif- 
feaux,  pour  fe  commette  en  terre  ennemie 
i  la  put  Tance  d'un  Ror  barbare  .  à  une  foi 
tecognue ,  fans  obligation ,  fans  hoftage  , 
fous  la  feule  feureté  de  la  grandeur  de  ion 
propre  courage  ^  de  fon  bonheur  ,.  &  de 
b   promeife  de  fes  hautes  efperances  a 


■wn^ 


•  *  Depuis  Scipion  fccut ,  &c,  iufqu'â  ces  mots  1 
fiiem  oblif>at  :  j'enferme  tout  entre  deux  Crocheci 
&  l'on  verra  dans  la  note  {uivance  pourquoi  je  me 
fuis  avifé  de  cet  expédient  ,  qui  fauve  on  grand 
embarras  au  Lcâeur ,  bç  une  Qfpécc  de  coatradialoa 
â  Montagne, 

T4  Pour  gagner  Syphax ,  pour  V attirer  dans  les 
intiriis  des  Rotiiains» 

'a  la  confiance  que  nous  prenons  en  autrui,  nous 
gagne  ibuv6A(  h   ùtaxkt,  Tiu-Live  L,  XXII ,  c. 
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ftSg   KssÂis  DE  Moktaigke; 

fîahita  fides  ipfam  pUmmqpLt  Jidem  oUc* 
gat*  j  A  une  vie .  ainb^kieufe  &  jFameufe  ^ 
il  faut  1 5  au  rebours  prefter  peu^  &  poK^ 
ter  la  bride  courte  aux  foupcons»  Jba  crain- 
te &  b  deffiance  attirent  Toffenfe  &  ta 
convient»  Le  plus  deffiant  ih  denosRok 
^(hbUt  fes  affaires  y  priticîpaîement  pour 
avoir  yolontaîremeat  abandonné  &  com* 
inis  fa  vie  &  f^  libertjé  ,  entre  tes  niaina 

15  Cette  maxime»  qu'à  une  rie  anthitieufe  ^  fà* 
mettff  y  il  faut  prêter  fen  aux  foup fans  ,  &  leur  te^ 
nir  la  bride  courte  ^j^uo^  mal  plicée  ici  ^  fiiftoiit 
k  cauiTf  àÛ  inoc  au  rebours  qui  (èmble  h  luettre  Cft 
«pp^Hcion  avec  vce  qui  précède  îmitié^iacement* 
Idais  Montagne  n'employé  ici  ce  mot  «  qiie  pour 
fier  cette  maxime  avec  ce  qu'il  avoic  dît ,^  avant  de 
parler  de  Scipion  ,  Que  laptudence  fi  tendre  ^  cir» 
fonfpeâe,  efl  mortelle  ennemu  det  hautes  exeatuions^ 
C'eA  ce  qui  pareil  â  l'œil  dans  l'édhion  in'4to  de 
,1588,  ottimmédiatemcmcnt  après  ce< dernier»  mots 
Jlfantagne  av.ok  dit ,  A  une  vie  ambitieufe  &  fà' 
meufe,  il  faut  au  reboiirs  ,  preftur  peu  ,_  &  paner  tm 
Iride  courte  aux  foupfons.  Ce  qu^il  a  mis  depuis 
entre  deux ,  touchant  S^ipion  »  «  aTervi  qu'àgâtcc 
\fi  liaifon  du  difcours  ,  en  eçp^^rant  ces  deuxpropo- 
îicions  qui  écoicot  pintes  fort  naturellement  en*- 
fimibJe. 

1 6  Louis  Xr«-^  Mémoires  de  Philippe  de  Conn* 
pnm/s ,  Liv«  II.  ch-  5  <fr6  où  THiAorieii  blâme  forr 
j^tte  aâton  de  touixXI  »qui  Te  mil  pat  U  tsa  ^taii4 
dasgcc^ch.7  aca» 


;Li  VRE  L  Ohap.  XXIiL      ^ 

àeks, ennemis:  mostrant  avoir  eacierf 
fyutc^]4*^x^  afin  qufil^  Ja  prinfleat  4e 

tre  lui  ,,CfSbr.-Qp(iprqîp  fe^lemeiic  rautho»* 
fité  de  fon  vilàge ,  &ia  fierté  de  fe€  {Mh> 
j-oles  ;  &  fe  fioUcant  à  £>i  &  à  la  fortun» 
ij^'il  ne  cf^ignptt  pffîfK  4^  rabaadonn^ir 

;r  CtfpkUintrtpiâmsmiiiittPmnâtfaitimen 

V  Mais  il  eftl»ea  yrai|  ique  iiiettè  fei^ 
4fieui»nçe»A[  peétiréfurefenuerbieii  em- 
iîere^  &  naifve,qi*f  P^'C^*>'>*>'<r>6ià 
riiEittginfltioa.de  \m  moît^  &  du  pis  qui 
peut  advenir  après  tout ,  ne  donne  point: 
d'efiroi  :  car  de  iâ  prefenier  trembianse 
rôcore,  douteure&  iacertaîne,  poiMr  te 
fer  vice  ^'ime  impoetante  Tecoooiliadon^ 
ce  n*eft  ijen  faire  qui  /vaille.  Cfeft  un  ex^ 


mmÊf^ttmmimmm 


b  D'un  air  intrépj|le  it  f»rttc  4ebQUc  (bf  le  hilH 
Ju  rempart ,  &  mérica  d^ècre  craint  en  ne  craignant 
TïtsK  hai  même*  Ximt^/i* JU  V«  i/t  i  i  <  &c. 
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lein  de  feet 
renable  h  fc 
arge ,  lui  eu 
ec  plus  d'hoi 
:fï  fien  tnoii 
li  agité,  qv 
I  recevra  bie 
:mnte,  Je  Ii 

pris  une  tt 
a  gré,  que  ti 

&  en  pour 
cempeftueui 
;voit  18  ava 
e  perfonnagi 
^r  recogneu  I 

du  nez,  i 
e  contenanc 
it  entreprinf 
:  chargeant  ( 
tnt&  de  pe 
niller  &  i  i 

■fa  primiirt  ri 
inagf.. 
ilrabir,  ïtwial 


defrober,  il  les  enfianmu  &  appeila  fiir 
ibî. 

On  defiberok  de  fôtre  une  roonftre  ge* 
lieralie  de  diyerfea  troupes  en  armet  « 
(c'eft  lelieade  yengeatie^s  feaetles^  Se 
n'eft  point  où  en  plus  grand§  feurete  on 
les  puiiTe  exercer  )  il  y  avoic  publiques  tt 
notoires  apparences  ^  qu^if  n^y/oifoic  pas 
fort  bon  pour  aucuns ,  aufquel^  toucboii 
la  principdlle  &  neceflàire  charge  de  lesre- 
cognoiflre.  Il  sy  propoÇi  divers  confeila , 
comme  en  chofe  difficile,  &  qui  a  voit 
beaucoup  de  poids  Sç  de  fuitte.  Le  mien 
fut  qn^on  evitaft  furtout  de  donner  aucun 
teimoignage  de  ce  dou^te ,  Se  qu^on  s'y 
trpuvail  &  mefiaft  parmi  les  files ,  la  tefie 
droiâe  &  le  vifage  ouvert  ;  &  qu*au  lieu 
dPep  retrancher  aucune  chofe  (  à  quoi  les 

^ïon:agnel*c*pli4ac  lui-même. A  propos  «Tun 

z^Ate  paûage  cics  hff'ais^.Liv,  II.  ch,  12.  p.  339  „ 
où  ce  mot  eRcnloïc  employé,  Mciuge  remarque 
cfans  Ton  Di^ionnaiie  Ktymologîquc  ,  <]oe  cette 
tacende  pariet,  qui  cft  fore  en  uiâge  clans  TAniou  , 
%  P(i«  foB  origine4e&  Lapereaux  <}ue  nous  appeIUon< 
aùcrefoû  CottuiiSt  IcU^uçis  voQ(  te  cacbaaç  dan$  les 


1 


r 


LrvRE  ï.€hap.  XXin#  49I 
mitres  opinions  vifoient  le  plus  )  au  con^ 
traire  y  Ton  folHcitafl  les  Capîuines  d^ad^^ 
vertir  les  foldatsdeiînre  teurs  fal  ves  belles 
Agaitlardei  en  i'honneur  des  sfliftanrsy 
&  n'efpargner  leur  peiuke.  Cela  fenric  de 
gratification  envers  ces  troupes  fufpeAes  » 
&  engendra  dès«lors  en  avant  une  mu* 
tuelle  &  utile  confidence* 

La  voie  qu'y  tint  Julius  Cefar ,  je  trou- 
ve que  c'eft  la  plus  belle  qu*on  y  pulfli 
prendre.  Premièrement  il  elfaya  par  de* 
mence  >  à  fe Taire  aimer  de  fes  ennemis 
mefmes ,  fe  contentant  aux  conjurations 
qui  lui  efioient  defcou vertes ,  de  déclara 
fimptement  quSl  en  eiloit  adverti.  Cela  fati 
il  prit  une  très-noble  refolution ,  d'atten* 
dre  fans  eiiroi  6c  fans  folficitode ,  ce  qui 
lui  en  pourroit  advenir ,  s'abandonnant  & 
fe  remettant  à  la  garde  des  Dieux  ëc  de  la 
fortune.  Car  certainement  c^cft  Te^at  où  il 
efioit  quand  il  fut  tué. 

Un  eftranger  ayant  diâ  8c  publié  par 
tout  qu'il  pourroit  inftrnire  Dionyfius  Ti-* 
^au  de  Siracufe^  d'un  moyen  de  fentir  fi( 


ft94    Essais  ns  Montaigne; 

jdercouvrir.en  toute  certitude,  les  parties 
que  fes  fubjeâs  machineroient  contre  lui^ 
s'il  lui  vouloit  donner  une  bonne  pièce 
d'argept ,  pionyfius  en  eftani  sdverti,  le 
fit  appellera  foi^ours'fsfclaifcir  d'un  art  6 
neceflaire  à  fa  coniervation  :  cet^ftranger 
lui  diâ  >  qu*il  n*y  avoit  pas  diautre  art ,  (i- 
non  qu'il  lui  fit  délivrer  un  talent,.  &  fe 
vaiit9ft:4*avoir  apprisLde.luî  un  fingutier 
f<^ret«  Dfionyfius  op  trouva  cette  inyen* 
tiop  bonne ,  &  lui  fit  compter  fix  cent  eu 
cu«.  U  n'efioit  pas  vrai-fetnblable ,  qu'il 
euft  donné  fi  grande  fommeàun  homme 
inçogneu,  qu'en  recompenfe  d'un  très-* 
litile  apprebtifTage  ;  &  iërxoit  cette  re* 
«putation  à  tenir  fes  ennemis  en  crainte*  * 
Pourtant  les  Princes  fagement  publient  tes 
advis  qu'ils  reçoivent  des  menées  qu'on 
dreffe  contre  leur  vie ,  pour  faire  croire 
qu'ils  font  bien  advertis,  &  qu'il  ne  fe 


'    ao  PlucarqM  dans  tes  dits  notables  dts  anciens 

Moys  ,  &c.  1 

*  Monciigne  dit  ici  pourtant  au  lieu  de  partant  « 

fourquoi  :  il  a  faiccniorcailieurs  la  même  faurct;  ^ 


r 

jtivRfi  I.  Chap.  XXnit^  095 
|K^  rien  entçndr^  dequot  ils  ne  fçqteitf 
1^  v^at^,  f.^  Pue  4'Atbçne8  b%  plufieun 
|[9t#|s,  €91  JVfiab^i^ÇBfif  m  d^  fa  frefch^ 
xytapiprf ur  florénce  :  «nais  cette-ci  eft  la 
plus  notal>U)-qu'ayânt  ireceu  le  premier 
advis  4es  ar  monopole»  quç  ce  Peuple 
4r^çt|  çontr^lul)  par  Ma^thea  die  Me»* 
JIQ2J9  ,iJRQ«PpMce  ffic^lUs,  il  le  fiç  mourii^ 
fi^H^^pfB9)ei!C9t.ad?ertifiêtnent«  ëcne 
f pire  feaûr  .qp^ucun  en  la  viUe  «'ennuya^ 
4e  fa  domination, 

-  Q  me  ibuvient  avoir  leu  autrefois  l'hit 
toîre  dQ  q^uçlquç.  Romain,  pçrfbnnagç 
^e dignité,  lequel  fuyant  la  tyraniûe  d^ 
7riumyintt.,.avoit  efctuppi^  mille  foisl^ 
laciains  de  çeu^  qui  le  pourfuîvoient ,  par 
la  fuhtilité  de  fes  in veapons.  Il  advint  U9 
Jour,  quHiue  (roupe  de  gens  de  cheval  « 


^^ 


%t  Ç'ifi^à-dirtf  confpiracions.  f^abelaû  s'cft 
lèrvi  ^nràr  4e  MonofoU  daos  çé  rens*U.  Phuft  4 
Dieu,  àit'il^  pariant  des  mutinerie^  du  peuple  de 
■yarii  ,  qtu  je  fceujfe  V  officine  en- laquelle  font  forgés 
ses.  Seà'jmfs  &  Monopoles ,  pojur  tes  mettre  en  iviv 
denee  es  confrairies  de  ma  paroiJjfe^L»  I.  c1i.  17.  p* 
%07,  Edit*  d'Amir.  à* Henri  Desbordes  ^  (6\3s  le  nom 
feint  à^  Henri  ^ordefius^  r-r-v  Mpr^o^çle  ,  ÇODTpini.» 
Cien^çomura^ioQ,  A/^'or, 


&9S    EssÀïs  BS  MontaigkbV 
-qui  avok  charge  de  le  fttndre ,  pa(Ia%6iil 
^dgnant  «m  halter,  eu  it  s'eflèit  tzpy"',  8k 
fsSlitdek&'4ekmvtk  :  raab  lui  (m  et 
•point  .là  considérant  la  pëit>e  &4ès  dl^ 
îicultez y  aufquelles  il avoitde^jafi'longi- 
temps  duré,  pour  ie  fauver  des  continuel* 
les  &  cnrîeufes  redbeFcfaei  qu^oh  fi^^ 
de  lui  par  tout;  le  peu  ^e  pUâfir  qiPX 
poiivoît  dperer  d'une,  telle  vfe  ^  JSt  eomt 
Inen  il  lui  valoir  mieux  pafièr  ime  fois  lé 
pas,  que  demeurer  tous  jours  en  cette 
tranfe ,  lui-mefme  les  r'appella ,  &  leur 
triait  fa  cachette ,  abandonnant  volon^ 
tairètnent  à  leur  crtiamé,  pour  oiler  evt 
i&  lai  d^une  pl^s  longue  peine.  D^appellêr 
les  mains  ennemies  ^  c^eft  un  confeil  vtà 
peu  gaillard:  fi  croîs  je,  qu'encore  vau- 
droit-il  mieux  le  prendre  que  de  demeu<- 
rer  en  la  fièvre  continuelle  d'un  accident , 
qui  n'a  point  de  remède*  Mîiis  puifque  les 
provifîons  qu'on  y  peut  apporter  fontpleV 
nés  d'inquiétude ,  êc  d'incertitude,  il  vaut 
mieux  d'une  belle  afleurance  fe  préparer  à 
tout  ce  qui  en  pourra  advenir/  ^  tirer 
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Livre  L  Chap.  XXIIl.  ^^ 
^elque  confolation  de  ce  qu\>n  n'efl  pat 
afleuré  qu'il  advienne. 

Fin  du  Tome  prttnUr^ 
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S^ITE  DU  LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE    XXIV. 
Du  Pedantifme. 

I  J  E  me  fuis  fôuvcnt  defptté  en  inon  en- 
I  fance  ,  de  voir  es  Comédies  Italiennes  j, 
I  tousjottrs  un  pédante  poar  badin ,  &  le  fur- 
nom  de  magtfier ,  n*avoir  guère  plus  lx>no- 
;   ;ablè  fignification  parmy  nous.  Car  leur  ef- 
' Mit  donné  en  gouvernement,  que  pou- 
ois-jc  hiôins  faire  que  d'eftre  jaloux  de 
I   icur  réputation  }  Je  cherchois  bien  de  les 
,   excufer  par  la  difeonvenance  naturelle  qa*il 
y  a  entre  la  vulgaire,  &  les  pprfonnesrarw 
Tome  II;  A 


r 
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%  ESTAIS  DE  MONTAIGIIB» 

&  exéelleotes  en  jugetnetic  ,  &  cai  fyt^ 
voir;  d'autant  qu'ils  vont  un  traia  en^ 
fièrement  conttaire  les  uns  des  amces« 
Mais  en  ceçy  perdois-je  mon  latin ,  ^ae 
les  plus  galsAS  homme»-c*eft«ient  ceux  <{ai 
les  avoyent  le  plus 4  mépris,  témoin  nof* 
tre  bon  du  Bellay  : 

liait  iehayférfiêr  tmtunfisvûirfeJmteJfue. 

Et  eft  cette  coutume  andenne  :  car  Pln- 
tarque  dit  (i)  que  Grec  &  Efcoiier^ûokBt 
mots  de  reproche  encre  les  Romains,  & 
de  mefpris.  Depuis  a^e^  l'aage  j'ay  trouvé 
qu'on  ayoit  une  grândiflime  raifon^  Se  que 
(  t  )  maps  magnos  chrîcos  nonfuni  magU 
magHos  fapientes,Mdisi'oûUfm&  adv«* 
mr  qu'ttoe  aine  riflhc  de  ia  cogooiflànœ 
de  tant  de  chofes ,  n'en  devienae  paa  jJas 


■••■•■■«•^•" 


(X)  Danslavie  4fiCieéKQn,  qIi«  i»  de  U  tsa. 
itnftioB  «PAmyot. 

cette  manière  bari^are  gve  pour  rendre  les  faut 
Avants  pio9  xié^caln.  Voiis  le  trotnfftez  dam 
BAbelais.,  L.  I ,  c.  29.  Le  po«te  Begpier  Pa  tnu 
jwit  ainfi ,  tes  plus  grMtds  eiêUs  nefênt  pasJtsfba 

^Ui^ii"^  *  «'«ft  ço«««  on  parie  «aoow 
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L^iTitE  I.  Chat.  XXIV.  5 
grofBer  &  vuigaite  paiflè  loger  en  foy  » 
fans  s'ametsier ,  les  difcours  Se  les  juge- 
mens  desplas  exceUeos  Efpmsqoe  le  moii^ 
de  ait  porté»  j*ea  fois  encore  en  donbte; 
A  recevoir  cane  de  cervelte  étrangères  , 
&  d  fortes  ,  &  fi  grandes  «  il  eft  neceflàire 
(  me  dffoic  une  fille  ,  la  première  de  m^ 
Prtnceilès ,  pariant  de  quelqu'un  )  que  la 
^enne  fe  foule,  fe  conefaigne  &  rappetilV 
& ,  pour  Êitre  place  aux  autres.  Je  dirois 
"volontiers ,  que  comme  les  plantes  s'ef- 
touflène  de  trop  d*humei|r ,  &  les  lampes 
tle  trop  d*huiiey  aufli  faiâ  l'aâion  <fe  ÏE£^ 
prit  par  trop  d'eftude  8c  de  matière  ,  le«- 
i|uel  occupé  8c  embarrafle  dUiÂe.  grande 
diverficé  de.  chofes ,  persée  le  x»oyen  de  fe 
demefler  »  ft  que  cette  chat^  le  tktam 
courbe  ^croupy.  Mais  il  en  va«ttti«fflC0B«, 
car  noftre  ame  s'eflargxt  d'autant  plus 
qu'eue  fe  remplit.  Et  aux  exemples  des 
vieux  temps  ^i%  voit  tout  au  rebours^ 
des  fufBfans  bomoies  aux  ïnâtfltns^ns  d^ 
cbo&s  publique^  ,  des  grands  Capîtàiiicss 
Zc  grands  Confeiliien  aut  affidres  d'£i^ 

Aij   : 


4        ËSS  AIS-DE  MoilTAtGNË  y 

tat ,'  avoir  eflië  enfembie  très  -  fçavaa$.' 
Et  quant  aux  Phiiofophés  retirez  de 
toute  bccupation  pubUque  y  ils  ont  efté 
auflî  quelquefois  à  la  vëritë  mefprifez  « 
par  la  liberté  Comique  de  leur  tempit , 
leurs  opixiions  &  façons  les  tendans  ri-' 
dicules.  Les  youkz-vous  faire  juges  des 
droits  d'un  procès ,  des  adHons  d'un 
homme  }  Us  en  font  bien  prefts  !  Ils  cher- 
chent encore,  s'il  y  a  vie  y  s'ilf  y  a  moa- 
veinent ,  (  j  )  fî  Thomme  eft  autre  choIè 
qu'un  hotfufj  que  c'eft  qu'agir  Se  fouflrir, 
quelles  belles  ce  font  que  les  lolz  &  juf- 
tice.  Parlent -ils  du  Magiftrat»  ou  parlent-^ 
ils  à  luy  ?  c*eft  d'une  liberté  irreverente  êc 
incivile.  (4)  Oy^nt-ils  louet un  Prince  ou 
un  Hoy  ;  c^eft  un  paftre  pour  eux:,  dût 
comme  un  paftre ,  occupé  à  preflîirer  & 

(  3  )  Si  Montagne  a  fiopié  ceci  du  Themtttt  de 

Êlaton,  p.  127.  F'  comme  if  paroft  par  tout  ce 

aa*il  ajoute  immédiatement' après,  qu'ilavifi» 

'Clément  tiré  de  ce  dlî  ' 

\  penfêe  de  Platon^ 

le  philofopbe  ignore 

:voifiQ ,  qti*il  fait  à'  p 
•  ou  quelque  autre  animai.  t$ 


lement  tiré  de  ce  dialogue,  il  a  fort  mal  pris 

ci:  qoc 
fait  fon 


:1a  penfêe  de  .Platon^  qui  dit  feulement  ici:  qoc 
A  le  philofopbe  ignore  a  tel  point  ce  que  fait  fon 
m  :voifiQ ,  qti*il  fait  à'  pei«f  fi  >c*6ft  UA  boilunc 


t4;  m,  ibid.  p.  Z3«.  À. 


liiTïiî  I.  Chap.  XXIV.       / 

tondre  fes  beftes  3  ^nais  bien  plus  rude- 
ment. En  eftimez-YOtts  quelqu'un  plus 
grand,  pour  poflèder  deux  mille  arpents 
de  terre?  (  j  )  eux  s'en  moquent,  accouf" 
tumés  d  embrailèr  tout  le  monde ,  com- 
me leur  pofie/Hon.  Vous  vantez-vous  d« 
votre  noblellè  ,  jtour  compter  fept  ayeulx 
riches  ?  ils  vous  eftiment  (  ^  )  de  peu ,  ne 
concevans  Timage  univerfelle  de  nature ,  & 
combien  chafoun  de  nous  a  eu  de  prëdé' 
cefièurs ,  riches ,  pauvres ,  Roys ,  valets.. 
Grecs ,  fiarbares.  Et  quand  vous  ferië3> 
cinquantiefme  defcendant  de  Hercules  ^ 
as  vous  trouvent  vain  ^  de  faire  valoir  ce^ 
prefent  de  la  fortune.  Aiaû  lés  defdai* 
gnoit  le  Vulgaire ,  comme  .ignorants  les 
premières  chofes  &. communes,  &  comme, 
prefomptueux  &  infolencs» 

(^)2d.  ibid. 

(6)  Ceft'à^trt^  iU  .vous  méditent  dcce'qae 
vous  ne  f^vez  pas  vous  élever  à  la  conrulération 
*e  riiTia^e  untveffefle  de  la  Nature ,  &  ne  cou- 
fidére2  pas  combien  chacun  de  nous  a  eu  àé 
prédçceflèurs ,  &c.  Tout  le  rèfte  du  paragraphe- 

2 ft  encore  prjs  motpourmot  du  même  dialogue 
e  Platon ,  page  128.  B,  C. 
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^     Essais  jDsMoKfïAciGi^Xj 

Mois  cct^e  pcâfitura  Platoni<]ue  efl  bien. 
eAoign^e  dfi  celle  (  7  )  qu'il  faucà  nos  hoiB. 
mes*  On  envioic-  emxi^  comme  eftans  au 
dsâtts^  de  la  cemmone  façon ,  comme  mes-^ 
piiraosle^ai^nspiiUiques^  comme  a^ans 
^«ifëwBeYW{^inkttUere&  inimitable,  re- 
glé&  à.  certains  discours  hautains  Se  bers 
d*ttfag|&:cfur*ç]roale»defd^gne,  comme 
eftans  au^deflous  delà  commune  faç[>n , 
comme  incapaibles  des  chajrges  pubUques, 
comme  crakans  uiie  vie  &  des  moeuxs  bas- 
£es.â(  viles  après  liB.vuigFÛ)».{^);Oi£  h^mf" 

Quant  à.ce$J^iil{»fopbe»,  disrje,  comme 
ik  eftoÂeiic  grands  en  fcience  ^  iU  eftoîenc 
iocaie  {Ans  glands  en  tont^  aétion.  Et 
tMt  ainfi^'on  dt»  (  S  )  ce  Geomettien  de 
Syracufe ,  ktpfà  ayanteflé  deftoucné  de  fa 
contemplation ,  pour  en  mettre  quelque 

<4V  Je  hai&  les  homaie&dQiit  lea  difcourf  (but 
lihilolbpiliqiies  «  fr  les  aftion»  làohes  &frivol«s« 
'W^mwma^  api«d  AjA.  GtUàmm^  L.  XXII  •  e.  8. 

C  8  )  Archimêde^  dans  la  vie  de  Mareelltis  paf 
Pliuarque,  de  U  tradiidtea  d'j&myot»  ch.  4. 


LiTKiL  Chap.  XXIV.        7 

diofe  en  praôque  >  à  la  defi^ce  de  fou 
païs ,  qu'à  mi^  fondaifi  en  craiti  des  en^ 
gins  dlpoorflutablcs  ^  et  des  ejBfeâs  fut- 
padàns  coate  creafice  homame^  defdai- 
gnaat  toutefois  faijr-niefme  tonte  cette 
fieaae  maiiu£KShire ,  Se  penfaot  eu  cela 
avoir  corrompu- la  éàffàt&àt  fon  arc,  d:<i^ 
laqaeUe  fes  oovfagrt  n'dloitot.  qae  Tap- 
prentiiOSige  ft^  lé  joSet  :  Aa£  eux ,  4^iel^ 
quefpis  0!Q  les  a  mis  àla  pï:e»fe  de  Tac- 
t&on  »  on  1^  a  vett  voler  d'une  aiâé  fi 
baulta ,  ^i  parotflbit  bieii ,  leur  ccmc 
êc  iear  QjsenQ  s^ftre  meànreiBeufemient  grof* 
£e  Se  enrichie  par  rintelligencè  dè$  çho<^ 
ks*  Mais  aucuns -voyants  la  pkct  dut  gou- 
Ternement  politique  faifie  pair  hommes 
incapables;,  s'en  font  reculés.  Et  tsekiy  qui^ 
demanda  à  €fates,  juTque?  à  quand  il  fau^' 
droit  pHHofppher,  en  reteut  cette  relpoul*^ 
fe  :  (,9)JuJques  à  tant  que  ce  ne /oient  plus 
dis  ajhiers\  qui  cùnduîfint  nos  armées.  He- 

(9)  Dhg,  Léitri.  xn  viUL  CraiNi^»  Lib.  VI»  . 
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$  Essais  SE  Montaigne, 
taclitus  (  10  yrefigna  la  Royauté  à  (on  fre-^ 
le.  Et  aux^Epliefiens  ,  qailuy  reprochoient  >; 
quUl  paflbit  [oh.  ten^ps  à  jouer  avec  les 
en Ëuisdevapt  le  Temple  :  (ii)  Vaut-Upas 
mieux  faire.cecy  j  que  gouverner  les  affîai^ 
r^es  en  voftre  (ompaîgnU  ?  D  aucreiis  ayans 
leur  imagmatiôa  logée  au.^leiTus  de  la  for- 
tune &  <lu  monde,  trouvèrent  les  fieges  de 
la  juftice ,  &  les  thrpfne^  mefmes  de^fioys  , 
bas  U  viles.  Et  refufa  (ix)  Empedocles  la 
Royauté,  que  les  Agrigentins luy  oflxirent. 
Thaïes  (13)  accufant  quelquefois  le  foin 
du  mefnage  &  de  s'enrichir.,  on  luy  repro-^ 
çha  que  c'efloit  à  la  mode. du  renard  , 
.pour  n*y  pouvoir  advenir.  Il  lui  print  en* 
irie  par  padècemps  d*en  montrer  l'expé- 
xience ,  jSc  ayant  pour  ce  coup  ravale  fon 
Ijavoir  au  fervice  du  proMt  &  du  gain, 
C14)  dreflk  une  trafique  qui  dans  un  aA 


(10)  Hiog.  Lai'rf.  ifi  vUà  I{eraçliti,  I«(b.  IX, 
Segm.  6. 

(  M  )  Id.  îbid.  ScîTin.  3- 

(12)  Diog^  Latrt,  in  vitÂ  Empedoclis ,  L.  VHI» 
Segm.  63 
'  (.1^)  BlAmépit. 

(U)  Çic,  dtDivinoÈ.  L.  I  »  €.  4P.  Q.m  Thalei 
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Livitc  h  Chap.  XXIV,  ^ 
tsrpporta  tjelles  tichefiès  ,  qu'à ,  peine  çn 
toute  kur  viE>  les  plus  expçiioicncez  de  ce 
pieftier-tlà  eo  pouyoient  faire  de  pareille?. 
Ce  qtt*Ari{^te  récite  d'aucuns^  qui  appel- 
loyent  &  celuy-là ,  &  Anaxogoras ,  &  le^rs 
iemblables ,  fages^  ôc  noa  prudents ,  pour 
n'avoir  af&z  de  ifoia  des  cfaofes  plus  «ci* 
ks  À  outre  ce  que  je  oe  digère  pas  b\tt]t 
cette  différence  de^mots,  cek  ne  fert 
point  d'excufe  à  mes  gens  :  &  à  voir  la 

.hsiSe  neceiCteufe  fortune ,  dequpy  ils  fe 
jpayent  ,  nous  jurions  pluftoft  occafioi^ 
de  pronpocer.ciQtus  les  4eux ,  qu'ils  font  > 
4e  non  fages  »  ^  .non  prudents.  ,  , 
.  &  qui(te.4:^tte  première  raifon,,  H  çi'oy. 
ftt'il  vaut  mwux  di'-e ,  que  cei  m^ji  vienne, 
de  leur  mauvaife  façoii  de  fe, prendre  auv^ 

.Sciences  :  &  qu*à  .la  mode  deqpoy  pous 
£pmme$  infi*  uiâs ,  il  n^eft  pus  merveille j^r 

'%  ny  les  efcoliei:;;»  ny  Its  inaiilres  n*eq  de-, 
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ut^  objurçatores  Cuos  cçnviceret ,  oilenderetqile, 
rtî«ni  philorophum  ,  fi  «i  coniinefiiHn  efftt ,  pe^' 
4^UDÎain  fiacere  pofTe,  ot^rem  oleam,    ante^naiQ 
;^oteré cœpiâet,  i^  aRio  Mrlelio  cofemiiTe-diciiur/ 
i^JiéieJDftjfi,  Latrt,  in  mfi  Tlialctis ,  L.  I ,  Seg^n.  2^ 
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Tiennent  pas  pine  habUes,  qitojr  qit*ils  sy 
facent  pins  doâtts.  De  Yxay  le  (bin  &  la 
defpence de  nos  père»,  ne  vife  qu'à  acms 
snenbler  là  tefte  de  fcknce  :  àa  jagestienc 
je  de  b'  Tertu  »  peu  de  aouyeltes.  Crie» 
dNm  paflànt  à  notre- peuple.  O  iefia^ani 
homme! "Ex d*an  autre,  O-U  bonhnnmei 
tL  ne  fiiidra  pas  à  deftoomer  les  yeux  de 
ton  refpeâ  vens  le  premier*  Il  y  fiïudrof r 
on  tiets  crienr  :  O  les  lourdes  itftes  !  Noos 
nous*  enquérons  volontiers  :  Sçair^il  da 
Grec  on  do  Latia  ?  e(crit-il  en  yer^  ois 
€a  profe  ?  mais ,  s'il  êft  devenu  meilfeiir 
pu  plus  advifé,  c*eftott  le.ptiadipal,  àt 
c!eft  ee  qui  demeure  derrière.  Il  falloir 
s- enquérir  qui  eft  mieux  Tçavant,  non  quf 
<ft  phts  fçavant. 

Nèus  ne  travaillons  qu'à  remplir  la 
jHemoire ,  &:  laifibns  l'eutendement  8c  hr 
cchifâence'vmdes.  Tdut -ainfi  que  les  oï^' 
féaux  vont  quelquefois  à  la  qnefte  du  grain  » 
&.Ie  portent  au  bec  fans  le  tafter  ,  ponr^ 
CQ  faire  bêchée  à  leurs  petits  :  ainU  nos 
pédants  vont  pittot^ns  b  Science  diuis  les*  ' 


titres  ^  ^  ne  la  •log^fit^^'ato  bbMtdeUevfiS 
lèvres-,  (^«r  la  «ijg^get  {èukttieilt ,  Sa 
iMetue  im  yeàt.  Ceftinermillè  cotnèkil 
proptwBCtw-  là  (bit^  ft-  loge*  Sdt  mcni 
exemple.  Eft- ce  pasftiredeinefnie^  ce^quê 
)e£ih'eirU  plos  fitr  <hr  cetrr' oompofi- 
tioni?-Jc  m'çi^  vay- cfcotmffl&nt  par^cy, 
par-&v  J'és  livres,  lês^féntètttcrqoi  mè 
plaifcnr^  non  pour  les  garder,  (-car je 
]i'ay|K>inr<3eganioire)  fflatspoutlèjtranf- 
pomïr  en  cettûy^cyj  otfi  à  vray  dire*,  rf!« 
«r  f&nt'  fioH  plùsmieiH!^^,  ^n'en-  leur 
fmtàtte  f\ucc: 

Wfeàsnefommtrs;  cetrofef-Jê; fpvaûfô, 
^«rdiè'ià  fcientie'pTeftnte'T-iîOn*iârpaf* 
ffie,  airfPpeU'qoè"<iè*btfiatofe.  BRiisqa^ 
pis  «ft,  leurs  cfccrffets^iSi  lèttr^Tpctits  tnf 
iftxï  -QOutûBtm  dc^  atttattitttfr  mm  plus  : 

ains  Clic* pwue'  tic^nwSB^ttr* niani ,- «poor 

cecteieole  fiiKv4''e6t£d(e]pMftdr^  dtèd<m« 

■ 

trec^nJNi  amiioyi^  .&<l'-èn  !£û»e«dé8  «onip^s  > 
comme,  uiie  vaias  inpuQO)iç  «iattôloi  à  tout  ' 
aqcre  ùfage^  efixpUiite,  q^Ticom^ât^^ 


xt    Essais  D£  Montaigne;    • 

ipji  fecum  {  b  ).  Non  eft  loquindum^  fed 
guher/umdum(^.c).  tisiXme  pour  mooftrer, 
qu'il.n'y  a  rien  de  fauvage  en  ceVju'eUe 
conduit,,  Êiiâ  naiftre  fouvent  es  Nations 
moins  cultivées  par  an ,  des  produâions 
d'efprit ,  qui  luittent  J|es  plus  artiftes  pro- 
duâions. Comme  far  mon  propos ,  le  pro* 
verbe  Gafcon  tire  dWe  chalemie  .  cft-il 
délicat ,  Broukaprcu  bouha  ^  mas  hremu" 
dcL  tous  dits  gicmfSovLSitx  pour  souâler^ 
mais  à.  remuer  les  doits»  nous  en  Som- 
mes là.  Nous  fçavoQS  dire,  Çicero.dit 
ainfi  y  voilà  les  moeurs  de  Platon  >  cç  font 
Jes  mots  mefmes  d*Ariljl:pte  :  iiiais  .nous  » 
q^e  difons^nous  nous -mefmes  ?  ^e  fai^^ 
iqpsTnous  ?  que  jugeons  -nous  ?  Autant  em 
4iroit  bien  .u&  perroquet.  .( 
.  Cette  fafon  me  faiâ  fonvcnirdece  (157 


«p 


.0 Mis  ont  appris  à  parler  aiiiauitns,&jioii 
l^as  à  eux-mêmes,  etc.  Tufc.  Quaeft.  L.  V,  c.  36. 

(6)  H  ne  s^agit  i>a«'â«  parler,  mais  ûk  coii- 
ipire  le  vaiflfeau.  Sente  Epift.   I08.   • 

<  15  y  (HAvifim'S^hinus,  Il  viVott  do  temps  de 
Séne^tie,  ^uiv outre  cç  que  dit  ici  Montagne, 
rapporte  des  traits  encore  plus  ridicules  de  la 
CottiJe  dene  xicJic  Impertinent,*  ir/r/,  X^VZI. 
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riche  Romain ,  qui  auroic  e(U  £oigneux  k 
fort  graode  defpence ,  de  recouvrer  àcs 
hommes  fuffifans.  en  tout  genre  de  fcien* 
ce»  qu'il  tenoit  cOncinuellemenc  autour  de 
lay  ,  afin  que  quand  il  efcheoit  entre  fes 
amis,  quelque  occafioa  de  parlex  d'une 
chofe  ou  d'autre  3  ils  £uppiea(Iênt  en  fà 
flace ,  &  fuilènt  tous  prefls  à  lui  fournir, 
(  I  ^)  qui  d'un  difcours ,  qui  d'un  vers  d'Ho* 
mère,  chacun  félon  fon  gibier  :  6c  penfoit 
ce  ffavoir  eftre  fien,  parce  qull  eftoit  en 
isL  tefle  de  fes  ^ns*  Et  comme  font  aiolQ 
ceux ,  defquels  la  fuiEfanbe  loge  en  leurs 
fompt^eufes  librairies.  J'en  cognoy ,  à 
^ui^uand  je  demande  ce  qu'il  f^ait  ^  il  me 
demande  un  Uvre  pour  le  monlber:  &  n'o- 

f  16  )  Hnk  memorta  tàm  mala  erat ,  ut  illl 
tnodô  HOmen  Ulixis  exciderei ,  modo  Acfaillis  » 
SDodÀ  Ptiatui  :  quos  tam  benè  Qovrrat,  qpàm 
fuedag^^o  noftro  novimus.  —  Nihilomini^s  eru« 
ditus  volebat  vider!.  Hanc  itaque  cciîipt>ndiariam 
€;KCO|itavit:  magii&  fummâ  émit  fervos ,  unum 
qui  Homeritm  teneret,  altçtum  qui  flefiodum, 
Novem  practcreà  Lyricis,  fiwguloi  aflîgqHvit.  -•' 
Habebatad  pcdes  hos ,  â  quibus  fubinde  cûm  pe- 
tcret  verrus,quos  referret,  fscpçîn  .njedio  vertu 
«xcidcbai. .-  îllc  tamen  in  eâ  Qpinionc  crat.ut 
jpptaret  Te  fcire  ,  qu«d  qnifquam  iA  domo  w 
f^et.  Scmç,  ibid*  .' 


14    Essais  9%  Moirr-Axei», 
ferok  me  ^t,  tpCû  a  le  demerc-gtileitf , 
s'il  ne  ya  fur  le  champ  étudier  en  fôn  Le« 
iken  que  c'eft  galeux,  dt  qoe-  c^eA'  <jat 
derrière. 

Noos  prenons  ea  garde  les  opinions  â^ 
k  fçayoir  d'ancrny ,  &  pois  c*eft  tentai 
il  les  fam  faire  noftres.  Nous  feriiMôns 
proprement  celn^,  cpx  ayant  befcin  àé 
fen,  (  1 7  )  en  iroit  quérir  chez  fon  voifin  / 
et  Y  tn  ayant  trouvé  un  beau  Se  pmd  , 
s^arrefteroit  là  à  fexbanflEèr^  Gint  phss  fé 
feuTcûir  d^en  «rapporter  chez'  (by.  Que 
flOQsfert-ild'aTDirla  panfè  pléiae  deman- 
de ,  fiCelle  ne  Ce  digefe,  1!  dlfe  ne  fêtranf- 
Fcame  en  iaons ,  fi  ellie  ne  nons'>aut)!;xneûré^ 
â^  fbrtifie^  Pënfons-non^  qtie  LaciA4s^,' 
qaeles  Lettres  (x8).(endirent  &  formèrent' 


•■ta 


(17)  Vous  trouverez  cette  comparaifbn  à  la' 
ffn  du  traité  de  Pluurfue ,  indtulé ,  Cpmmtnt  iV 
ffut  oHyr.  Et  c^eil  de  là  faris  douté  qv^  Montagne' 
J*k  prii't,  pu)f<9u'ii  rexprime  à  peu  près  dans^ 
lis  mêmes  termes  qu'Âmyot. 

(  I8>  r/tf.  Acad.  Qiiatft'.  L.  IT.c.  i.Ad'M'îtHrii^^ 
tiaiicam  bellum  miffàt  à  Seuatu  ,  »  ctîm  totoiA' 
iter  &  liavigatiooem  confumpIùOet  partim  in  per^^ 
ciinâando  a  ptritis  ,  partim  in  rebut  geiHs  le-, 
Ccndis ,  in  Alîam  perféC^s  Imperator  tenit ,  Ç&n^ 
«flet  ftom&profeavs  rei  imUtai:is  mars. 
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fi  grand  Capidûiie  (ans  expérience ,  tes 
cttfi  prifes  à  doftre  anode  ^  Nous  aous 
hîflbas  fi  focf  aller  fur  Les  bras  d'antroy^, 
qne  nous  anéaittî£>as  nos  forces.  Me 
Teyx-je  armer  co»€itia  ctaîoce  dtia  mosù 
€tà  aitt  dépens  de  Seneca.  Veoatfe  ctser. 
de  la  coafeladon  pour  maj-,  ont  fma  ^aaê 
avtre)  jt  rempronte  de  Ctcero  ;  je  l'ea^ 
prife  en  mojF-meâne ,  fi  on  m  y  enft  exe»* 
ce.  Je  n'aime  poioe  cette  fufiTafice  râla-» 
lâTt  &  mendiée.  Qnand^  bien  nom  powr^^ 
rions  eftre  fçavans  i&  fçavoip  d'antrsy , 
«n  moins  fage^  ne*  ponroDS-noas  eftrei 
que  de  noftte  pif^re  £igede.  * 

y.i  15  )  Je  bat  le  fage  qui  rfeftpas-ftge* 
pour  foy-mefine.  ityExquaEttmus:  Ne^- 
^dqunm-  fi^ere  fapkntem  ^  qm-  ipjb  Jtèi.\ 
prodejfe  non  quiret  : 

Vanus^  &*  EHgéUUâ  VumiMmvis  molU»r  opta. 

(19)  Paroles  d'Kuripide,  comme  aoos  Vt^ 
pxend  CicéroQ,  Efifi.  I5t,  ad  Csefar.  I«.  XIIL 

(c)  Ceftpoutqiioi,.ditBnnius,  vaine  eft  la, 
fag^flè  du  fage ,  s'il  oe  fait  pas  fe  faire  dii.bieii< 
^à  iai-même.  Apud  Cic.  de  Offic.  L.  lU ,  c.  15*^- 

(  d  )  S'il  eA  avare ,  menteui. &  cfiii»i»é.  TuveBé . 
Sat^Vm,  Vf,  14. 


fir  Essais  d3  Montaigne, 
(■e)  Non  enîm  paranda  ttokîs  folùm  ^  fid 
fruendafapientia  efl,  (i.o)0ionifiiisfe  mo- 
quoit  des  Grammairiens  ,  <][iii  ont  foin  de 
s'enquérir  des  maux  d'UiyiTès ,  &  ignorent 
les  propres  :  de*s  Muficiens ,  qui  accordent 
leurs  flûtes  y  &  n'accordent  pas  leurs 
mœurs  :  des  Orateurs  ^  qui  étudient  à  dire 
)àftice,  non  à  la  faixe.  Si  noftre  ame  n*eA 
va  un  meiilcttr  branfle*  fi  nous  i}*«n  avons 
le  jt^emencflus  fain ,  |*aimerois  auffi  cher 
^ue  mon  efcolier  euft  paffë  le  tems  à  jouer 
à  la  paume  :  au  moins  ie  corps  en  fejroit 
l^us  allègre.  Voyez -le  revenir  de  là,  après, 
quinze  ou  feize  ans  eipployez ,  il  n*eft« 
râen^  fi  mal  ptopr^  à  mettre  en  befogne  : 
lout^  ce  que  vous  y  recognoiffez  davanta* 

jge'j  c*eft  que  foQ  Latin  ^  Ton' Grec  Tout 

— 1 j — ,. 

<e)'  CslrJI  jupiufBtvpas  d^acqnérir  la  ragéflê»^ 
f]  fam  en  jouir,  cir,  de  fînib.  L.  I,c.  i. 

.(ao)  Dans  toutes  les  éditions   de  Montagnp 

Sue-fai  vue«  ♦  fans  en  excrpter  là  dernière  tra- 
Qâion  angloife  J'ai  trouvé  Di»nijtus.  Cependant. 
les  fagcs  r<^Qexions  que  Montagne  atuibuc  ici  à" 
ce  prétend»  Sionifins ,  c'eft  Dio^ene  le  Ç!yniptt-^u% 
les  a  faites  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  vie 
ife  «« JpWIoftphe ,  écrite  pv  Di^tnè  lansf.  Uv, 

Vi»  S«!5».  ay  *  as. 
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tendu  plos  {px  Bc  plus  préfomptueux  qu'il 
n'eftoît  f  arty  de  la  maifon.  Il  en  ieyott- 
rapporter  1  ame  pleine ,  il  ne  Ten  rapporte 
que  bouffie  :  &  Ta  feulement  en£ée,  en 
lien  de  la  grofEr. 

CesLmaiftres  icy,  comme  Platon  ditde$ 
Sophiftes  ^  leurs  germains  ,  font  de  tous 
les  hommes  ,  ceux  qiM  promettent  d'eftre 
les  plus  utiles  aux  hommes  s  &  feiils  entre 
tous  les  hommes  j  qui  non  feulement  n*a* 
mendent  point  ce  qu'on  leur  commet , 
comme  fait  un  charpentier  fir  un  maflon  : 
mais  Tempirent,  &  fe  font  payer  de  Ta- 
voir  empiré.  Si  la  I07  (  ii  )  que  Protago-. 
ras  propofoit  à  fes  difciples ,  eftoit  fui-^ 
vie  :  ou  qu'ils  le  paya/Tent  félon  fon  mot, 
ou  qu'ils  juraffent.  au  temple  ,  combiea 
ils  eftimoient  le  profit  qu'ils  avoient  re- 
çeu  de  fa  difciplioe ,  &  félon  iceluy  fatis* 
fiffent  fa  peine  5  mes  pédagogues  fe  trou-, 
v<sroient  {.xx  )  çhouez  »  s'éflans  remis  au 


(  21  >  PlatP  in  Protagorà«  Tom.  I.  p.  328.  éd. 
H.  Steph. 

(  aa  )  Frufirez  ,  diehut  4e  leur  efpiranee.  De 
th^uer  ^ui  n'eft.  pi^s  en  uCige ,  eft  vmu  étheuév. 


iS    Essais  ds^  Montaigits, 
iermfiat  de  moa  expeiience.  Mon  vulgiire^ 

t  

Périgordm  appelle  foft  plaUammenc  Im^ 
tré-feriUy  ces  ffayçQteaax,  comme  fi  you9 
dific3&  Lettres-feros^  aufqaeb  les  LetcfeS' 
ont  donDé  tia  coup  de  marteaa  ^  c^moMi 
on  di(.  De  yray  le  plus  fonveot  ils  fetti* 
bJei^  être  tavalez ,  mime  dur  bt&  com- 
XBim*  Car  le  paifan  ^  k».  eoidoniûer  tKms 
les  yoyer  aÙec  fimpleménr  &  naÏTememi 
leac  train,  parlant  de  ce  qu'i^ts  £f ayent  ; 
cenx-cy ,  jiout  fe  yonloir  eflerer  ^  gen^ 
darmer  de  cefçayoir  qui  nageen  la  fo^ 
perfide  de  lear  ceryelie ,  vont  s'embarraT^ 
£ffîc ,  &  empreftant  fims  ce£è«  Il  leur  ef* 
ehappe  de  belles  paroles ,  mais  qu'un  au-* 
fxt  les    accommode    :    ils*  cogmoifiènt 
bien  GaUen ,  maie  nullement  fe  malade  ; 
ili  yous  ont  des}a  rempli  la  teAe  de  lois  » 
de  fi  n*ont  encore  eonceu  lé  noeud' de  là 
caufe  ;  ils  rayent  la  Théorique:  de  toutes 
clioCss  j  cherchez  qui  la  mette  eu  praS* 
que. 

J'ay  yea  chez  moy  un ,  mien  amy  » 
par  maniyere  de  pa&^temp$  >  aywt  9&k% 
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à  on  4e  ceiec-cy  «cmtrefidre  tm  jargon 
de  Galimatias ,  propos,  fams  faite ,  ô^u 
de  pkces  rappoicëes  »  fauf  ^*ti  efioic  fou^ 
vent  entrelardé  de  mots  propres  à  leur 
difpuyte ,  amfifer  ainfi.  tout  ûa  joar  ce  foc 
à  débattre  ,  peofant  to^Bjoar»  refpondrê 
aux  objefâk»»  qs'on  lny  ftUbké  Et  û 
cflmc  homme  de  lettres  de  de  répatation , 
S€  qpx  aToit  lurn  beUe  Robbe* 

tf  )  Vas,  à  Tdiritisa  fa»gHi$  qttts  vivêre  par  i/ 
Oçdpiti  €M»  ,  fùfiicéi  ùtcurrste  fmn^» 

Qui  re^dera,  de  bien  près  à  ce  genre  de 
gens ,.  qui»  s'eftend  bien  Iqin ,  il  tcouverji 
comme  moy ,  <^  h  plu»  Ibavent  iU  ne 
s'entendent  »  ny  antruy  s  &  qu'ils  ont  la^ 
fouvenance  ^aflèz  pleine>  mais  io  }4g!*- 
Qient  entieiexnent  creux  :  fînon-qoe  If  oc 
nature  d'elle-mefme  le  leur  ait  aiitremeor 
façonne»  comme fay  veu ^Wtf/wi  Tur- 
nebus  ,  qui  n'ayant  faiâ:  autre  profef&on 
que  de  lettres,  en  laquelle  c'isfioit,   à 

CD  Ô  nobles  Patriciens  •  ^uî  n*avear  pas  te  de» 
âe  Toir  ce  qui  fe  paÀb  derrfere  vous ,  prtDes 
garde  que  ceux  à  qui  vous  touraev  le  dos  ,  ne. 
foas  ffuTent  la  nique!  Ferf*  Sat«  I,  vf.6t  &<>3.t , 


7^  Essais  bi  Mûhtaigmi, 
mon  opinion ,  le  plus  grand  homme  >  qui 
fuft  il  y  a  mil  ans,:  n*ayanc  toutesfoîs  rien 
âe  pedantefque  que  le  port  de  fa  robbe  , 
5c  quelque  façon  externe  ,  qui  poùvoit 
n'eftre  pas  civilifée  à  la  couttifanne  :  qui 
font  chofes  de  néant.  Et  hay  nos  gens 
qui  rapportent  plus  malayfement  une  rob- 
be qu'une-  ame  de  travers  :  &  regardent  à 
fa  révérence  ,  à  fon  maintien ,  à  fes  bot* 
ces ,  quel  homme  il  eft.  Car  au  dedans 
c'eftoit  l'ame  la  plus  polie  du  monde.  Je 
l'ai  fonvent  à  mon  efcient  jette  en  propos 
efloigné  de  fon  ufage  :  i!  y  voyoît  fi  clair  , 
d'une  apprefaenfion  fi  prompte  ,  d'un  ju« 
gementfi  fain,  qu'il  fembloit,  qu'il  n'euft 
jamais  faiâ  autre  mefUer  que  la  guerre  p 
êc  affaires  d'Eftat,  Ce  foot  natures  beU 
les  &  fortes  ,  ' 

<frX  ^^  «•*#  *««<ff»â 

et  mêliore  UUo  finxit  frsctrdis  Titan  ^ 

qui   fe  maintiennent   au   travers  d'une 
mauvaife  inflitution.  Or  ce  n'eft  pas  afTez 


(g)  Que  Dien  a  formées  d'nn  meilleur  limon  ^ 
ft  gratifiées  d'un  p^us  exceïJent  génie.  jMVinal. 
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que  nodre  infticûcion  ne  nous  gafte  pa;s  # 
il  faut  qu'elle  nous  change  en  mieux. 

Il  y  a  aucun  de  nos  Parlemens ,  quand 
ils  ont  à  recevoir  <fes  Officiers  ,  qui  les 
examinent  feulement  fur  la  fcienee  s  {e$ 
autres  y  adjotitent  encores  TEflày  du  fen's^ 
en  leur  prefentant  le  jugement  de.  quel- 
que caufe.  Ceux^  me  femblent  avoir  ua 
■beaucoup  meilleur  ftile  :  Et  encore  que 
ces  deux  pièces  foient  neceiTures»  &  qu'il 
faille  quelles  s'y  trouvent  toutes  deux, 
£  eft-ce  qu'à  la  vérité  celle  du  fi^avoir  cft 
moins  prifable ,  que  celle  du  jugement  ; 
cette-cy fe  peutpa&r  de  l'autre,  8c  non 
r.autre  de  cetce-cy .  Car  comme  diâ  un  vers 
Grec ,  (  h  )  -4  quay  faire  l^fcietice^fiVin^ 
tendemene  n'y  eft  ?  Pleud  à  Dieu  que  pour 
le  bien  de  notre  juftice  ces  Compagmes-là 
{e  trouvaient  auffi  bien  fournies  d'enten-^ 
dément  &  de  confcience ,  comme  elles 
font  encore  de  fcience.  (  i  )  Non  yiu  j 


(  h  )  Ap«d  Stùb.  Tit.  Iir,  p.  37. 
(  i  )  Nous  n^apprenons  point  à  vivre ,  mail  i 
^fcutcr.  Stntç,  Epift,  I0$»  infini. 
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fci  fckoU  dijiimus^  Or  il  jie  faut  pas  ât  « 
taclier  le  Tçaveir  à  V^mt,  il  Ty  faac  iacor* 
porer  :  il  ne  l'en  faut  pts  aarconfer,  il 
l'en  £iyc  temdfe  ;  &  s'il  ne  kcksnge  ,  et 
meliore  Ton  efiat  impatfihâ  ,  ceFUtne^ 
ment  il  vaut  hnsoiaouf  mwaêlc  ïaàSet  là^ 
C*eft  ùa  dftugcttuz  glaive^ ic  qui  empef>« 
che  âc  oâèttfe  {onaaiftce,  s*ïefl:ea  JoaiB 
foible,  êc  €pi  n'en  £kdie  f  o&ge  :  (k^  ) 
Utfiarit  mdiusnondîSdjfe.  A  l'adrea^ 
ture  eft-ce  la  caafe  que  iiofos  ^  &  la  Théo- 
logie ».  ne  reiptéxoni  pais  beaucoup  à% 
Icieoce  aux  Femoies  ^  &  que  François 
Dac  de  Breeigne  fils  de  5es(h  *  V ,  eomine 
on  hsj  pirla  de  fon  maiîi^  av«c  ffir-- 
beau  fille  d'Ëcoflè ,  9c  qn'<m  %  adjatifta 
qu'elle  avoît  eflé  noariic  fimptomenc  ^ 
£an^  aocune  tn&ni£tioa  de  lettres,  fdEpén* 
éit,  qail  ten  -ayfMùêt  miet»-;  ftt'iM* 
femme  ^fiok  afa[  fiavofUe  ^  qmMd  tlU 
ff  avait  mettre  S^rence  entre  id  chemife'^ 
le  pourpoint  de  fon  mary^ 


mimmmmmm^-^ttm 


(ic)  De  ibrte  qu'il  aurait  mieux  vailn  o'aTOUr 
tien  appris*  c»<.  Tsfc.  dUsHt  io  II»  c.  4* 
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Auffi  ce  fi*eft  pas  fi  grande  merveille  , 
comme  on  crie^  <}ue  nos  aoceâtres  n'a)can« 
fas  fait  grand  eftae  des  kttres  ,  &  qu'en* 
cores  âuiottid*huy  elles  ne  fe  troitveot  qat 
par  rebosntre  aitr  principaux  confeils  de 
nos  Rays  :  6c  fi  cette  fin  de  s'en  enrichir  , 
qui  feule  nous  eft  aajourd'luijr  pcc^fë« 
par  le  moyen  de  la  Jttriif  mdeace  »  de  la 
Médecine ,  du  P«lanttûne ,  ^  de  la  Théo* 
logie  «ncore  »  ne  les  tenoit  en  crédit  a 
vous  les  verrier  fans  doute  ailffi  marBii^* 
teufcs  qu'ciks  forent  onques*  Quel  dom« 
inage,  fi«llesneoottS^>prennentn7àbieD 
penfer ,  ny  à  bkn  faire  l(  1  )Poftquam  doBî 
prodierunt ,  ^piii  de/wu.  Tomtt  autre  fciea^ 
ee  eft  doimiagitftbk  à  celny  qui  n'a  k 
fcience  de  bontés 

Mais  la  nufoa  que  je  ^rchoi^  tai)« 
toft  »  feroîc^elle  point  auffi  de-là ,  que 
ûoftre^eAidc  en  France  n'ayant  qoafi^  au* 
tve  but/qne  le  profit  »  moins  de  ceux  quft 
nature  a  fait  naiftre  à  plus  généreux  of« 

(  1  )  Depnîs  qiue  Us  doues  ont  paru ,  Ton  ne 
Hit  plas  4e  fcnt  4e  "tien.  ^rr«  fei^Ht  ^. 
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fices  que  lucratifs ,  s'adonnants  aux  Let-> 
xtrcs,  ou  s'y  adonnants  *  courtertient  (  re-  / 
tirez  avant  que  d'en  avoir  pris  appétit ,  à 
une  profîeifion  qui  n*a  rien  de  commun 
avec  les  livres  )  il  ne  refte  plus  ordinai- 
rement ,  pour  s'engagçr  tout  à  fait  va  Vet^ 
tude  g  que  les  gens  de  bafTe  fortune  _,  qi4 
y  queftent  des  moyens  à  vivre.  Et  de  ces 
ge!is*&,  les  âmes  eftant  de  par  namre,  8c 
par  inftitation  domefUque  &  exemple,  da 
ptes  bas  aloy ,  <  13  )  rapportent  fauffement 
*l€  fruit  de  la  Science.  Car  elle  n'eft  pas  pour 
donner  jour  à  l'ame  qui  n'en  a  point,  ny 
pour. faire  voir  un  aveugle.  Son  meflier 
eft  non  de  luy  fournir  de  veue ,  mais  de 
la  luy  dreiTer ,  de  luy  régler  fes  aUui^s  » 
ponrveu  qu'elle  aye  de  foy  les  pieds  &  les 
ïambes  droites  &  capables.  C*eft  une  bon  - 
jie  drogue  que  la  fcience  :  mais  nulle  dro- 
gue n*eft  aâes  forte  pour  fe  pr^ferver  fans 
altération  &  corruption ,  félon  le  vice  du 

■  _  y  — 

^  Ffrt  peu  de  iempf, 
\^l  )T6nt  immanvah ufagt  4é  lafdenft. 

vafe 
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Tafe  Ci'4lqui  l'eftuyc.  Tel  a  la  veuë  claire , 
qui  n£  l'a  pas  drolre  »  £c  par  confeqqenc 
void  le.  bien  ,  &  ne  le  fuit  pas  :  &  Yoid  la 
foience  ,  &  ne  Ven  fert  pas.  La  princifKale 
ordonnance  de  Platon  en  fa  Républicjuc  , 
c'eft  donner  à  Tes  citoyens  félon  leur  na* 
tuce  y  leur  charge.  Nature  peut;  tout ,  &: 
faic  tout.  Les  boiteux  font  mal  propçe^ 
aux  exercices  du  corps  i  &  aux  exercices 
de  Tefprit  les  aiçes  boiteufe^.  Les  baftar- 
.^s  &  vulgaires  font  indignes  de  la  Pbi-^ 
lofophie.  Quand  nous  voyons  im  homme 
mal  chauifé^  nous  difbns^ue  ce  n'eft  pa^ 
nxerveille  ,  s*il  eft  chaui&tier.  De  mefme 
il  femble ,  que  l'expéûence  noa&o£e  fou* 
vent ,  un  Médecin  plus  n>al  médecine ,  ua. 
Théologiep  moins  reformé  >  &  eoufhimie- 
remeot  un' Sjavant  moins  fufEfant  qu'un 
autre.  Ariflo  Chius  avoic  anciennement, 
raifon  de  dire»  que  les  Philofophes  mû- 


>**■ 


C24)  Quelle  efi  r enfermée.  H^eftvj  on  a  fait  efluyer 
qui  fignifie  cacher^  renfermer ,  mettre  dans  un  ejfuy,- 
Od  (lit^ncoreen  Languedoc  /r/»)'^  pourtfire  rtn» 
trer  dansfamatfon.  Voyez  dans  le  Trijor  dei  recher' 
thés  ganloifes  de  Borel  »  Içs  mots  ejioyer  ScA'eJtuyer^ 

Tome  il.  B 
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•ou  ce  perfonnage  ,  ou  ce  iaiû  ,  [zylil 
falloit  raifonner  leur  dice  ,  &|>ar  ce  moyea 
il;S  aiguiCoiénc  enfemble  letir  len^ndeinehc. 
Se  appcenoient  le  Droite  Aflyagesf  %%]  en 
Xenôphon  9  demande  à  Cyrps  compte  de  fa 
ornière  leçon;  C*eft,  dit-il,  qu'<.n  nofhe 
Efcole  ungrand  gajiçOn  ayapt  un  petit  fa.ye>,  • 
le  donna  à  l'un  de  Tes  compagnons  de  plus 
piçtite  taille  ^  &  Uiy  ofta  (bp  (aye ,  qm 
eftoû  plus  grand  :  noftfe  precepîçur  m'a- 
yant  fait  }uge  de  ce  d^Fere^»  je  fugeay 
qu'il  falloit  laiffer  les  chofes  en  cet  ^ftat , 
&  que  l'un  &  Tauti^e  £enlbioiCieilre  mieut 
accommode  «en  -ce  point>:  fi^rquqy  il  me 
remontra  qnej*avoisanal&ie*>Ca3r:iiîm*rf-. 
tois  arreftëà  coniiderer  la  bienféiince >•  & 
il  falloit  premie;em«^nt  avoir  prciy^u.à 
la  jufidce ,  qni  vouloir  que  nol  ne  fuO: 
forcé  en  ce  qui  luy  appastenoit.  Et  dit  {  x^  J 
^u*il«Drf^t  fouetté^  tout  ainfi  que.  npas. 


■i-^ 


(ïÇ7  )  C'eïl-à-aire  ,:i!s  étoient  -obligés  de  rendre 
rSironr '4u 'parti  ^uMIs  fM-enâient. 

(  28  I  baos  la  Cyropédie   de  Xénoption ,  L.  I^ 

(29)  Jt  fus  haitu,  dft  le  petit  Cyriw,  ^«if 
u'éFveir  $.as  jugé  drortcment. 
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{ômmes  en  no^  villages  ^  pour  avoir  oublié 
le  premier  Aoriite  de  ^tô.  Mon  l^egenc 
me  feroic  une  belle  harangue  in  génère 
demonfirativo  >  avant  qull  me  perf ùadaft 
que  fon  Efcole  vaut  cette-là.  ïls  ont  vou- 
lu  couper  cbetitin  :  &  puîfqu*il  eft  ainfl 
que  les  (iiences  ,  lors  mefme  qu'on  les 
prend  de  droit  fîi ,  ne  peuvent  nous  cnfei- 
gnér  la  prudence  ,  la  prud'homie.  &  la  rt- 
folution ,  ils  onr  voulu  d'arrivée  mettre 
leurs  enfans  am  propre  des  efFeds ,  &  les 
inftruire  non  par  oui  dire  ,  mais  par  l'efTay 
de  ra6Hon,  en  les  formant  &  moulant  vif- 
vement ,  non  feulement  de  préceptes  &: 
paroles \  mais  principalement  d'exemples 
&  d'œuvres  :  afin  que  ce  ne  fufl  pas  une 
fcience  en  leur  ame  »  mais  fa  complexion 
&  habitude  :  que  ce  ne  fuft  pas  un  acquefl;, 
mais  une  naturelle  po/Teffioh.  A  ce  pro- 
pos 4  on  demandoit  à  Agefllaus  ce  qu'il 
feroit  d'avis,  que  les  enfans  apprinfent  : 
•    (3  o)  Ce  quils  doivent  faire  eftant  hommes  ^ 

(3o)    I^Iutarque,    âgns  les  Dits  notables 
Lacfyémofiie/tn 

B  iij 
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refpondît-il.  Ce  n*eft  pas  merveille ,  (l  une 
telle  inflitution  a  produit  des  e£Feâs  fi 
admirables.  i. 

On  alioit ,  dit- on,  aox  autres  villes  de 
Grèce  chercher  des  Rhetoriciens,  des  Pein- 
tres, &.  des  Muficiens  :  mais  en  Lacede* 
mone  des  Legidateurs,  des  Magiftrats^  8c 
Empereu^'S  d'armëe  :  à  Athènes  on  appre- 
noît  à  bien  dire ,  &  icy  à  bien  fai^e  :  là  à 
fe  defmefler  d'un  argument  fophiftique  , 
&  à  rabbattre  l'impodu^e  des  mots  cap« 
tieufement  encreiaiTezj  ici  à  fe  defmeneL* 
des  appâts  de  la  volupté  ,  &  à  rabbattre 
d'un  grand  courage  les  menaffes  de  la  for- 
tune &  de  la  mort  :  ceux-là  s'embefo- 
gnoient  après  les  paroles ,  ceux-cy  après 
les  chofes  :  là  c*efloit  une  continuelle  exer- 
citation  de  la  langue^  ici  une  continuelle 
exercitation  de  Tame.  Parquoy  U  n'eft 
pas  éflrange  ,  (î  Antipater  leur  demandant 
cinquante  enfans  pour  oftages ,  ils  refpon- 
dirent  tout  au  rebours  de  ce  que  nous  fê- 
tions ,  (  )  I  )  qu  ilsaymoient  mieux  donner 

(31}  Plutaraue»  daps  le  mftmc  traité. 


LiTRi  I.  Chap.  XXIV.       $1 

éeaz  fois  autant  d'hommes  faîâs,  Unt  Us 
çftimoient  la  perte  4e  réducaeion  de  leur 
f  ays.  Quand  Agefilaus  convie  Xenophon 
d*enYoyer  nourrir  fes  en£ins  à  Sparte^  ce 
-fi'eft  pas  pour  y  apprendre  la  Rhétorique  > 
40\i  Dialedique  :  mais  [3 1]  pour  apprendre 
[  ce  dit-il  ]  laphs  belle  fiienee  quifoit,  à 
iff  avoir  lafciencè  d*9Béir  &  décommanda* 
Il  eft  très-plaifant  ,  de  voir  Socrates  , 
à  fa  mode  fe  moquant  de  Hippias  »  [  3  5  ] 
qui  luy  recite ,  comme  tl  a  gaignë  ,  fpe- 
cialement  en  certaines  petites  viUetes  de 
la  Sicile,  t>onne  (bmme  d'argent,  à  ré- 
genter :  de  qu'à  Sparte  il  n'a  gaigné  pas 
un  fol  :  Que  ce  font  gens  idiots  »  [  54]  qui 
ne  fçavent  ny  mefurer  ny  compter  :  ne  font 
^ftat  n'y  de  Grammaire  ny  de  rythme  :  s*a- 
mufants  feulement  à  fçavoir  [ }  5  }  la^uice 
4cs  Roys  ,  eftabltifemens  &  décadence  des 
.'  Eftats  ,  &  tels  fatras  de  coijnptes.  £t^  au 
bout  de  cela,  Socrates  luy  faifant  advoiicr 


C32  }  Plutarque,  dkns  ia  vie  d'Agefilans ,  c.  7. 
(  33  )  Platonis  Hippias  Major  ,  p.  9'6. 
(34)1/^    ibid.  p.  97, 
(35  >  U.  ibil 

Biv 
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par  le  menu  ,  rexcelléncé  de  leur  FortèfR 
de  gouvernement  public  ,  Theur  &  vertu 
de  leur  vie  privée  ,  luy  laifïè  deviner  ht 
concluflon  de  l'inattiitë  des  Tes  a  ts. 

Les  eiempks  holis  apprennent ,  &  eti 
cette  martiale  police ,  &  en  toutes  fes  fem- 
blables ,  que  Tétude  des  fciences  amollit 
^  eflèmine  les  courages  ,  plus  qu'il  ne  les. 
[  3^  ]  ferriiit  &  aguerrit.  Le  plus  fort Eftat , 
; quiparoiffe  pour  le  prefent  au  monde,  eft 
celuy  des  Turcs  j  peuples  également  duiâs 
à  Teftimation  des  armes  ,   de  mefpris  des 
lettres.  Je   trouve  Rome   plus  vaillante 
avant  qu'elle  fuft  Tçavantc.  Les  plus  bel- 
.  iiquçufes  nations  en  (>os  jours ,  font  les 
.plus  groffieres  &  ignorantes.  Les  Scythes, 
les  Parthes  ,  Tamburlan ,  nous  fervent  à 
cette  preuve.  Quand  les'Goths  [57]  rava- 
gèrent la  Grèce  ,  ce  qui  fauva  toutes  les 
~  Librairies  d*eftrepaffées  au. feu,  ce  fuft  (in 


<3<5)   Fortifie. 

H7  )  Plnfieurs.  auteurs   citent  ce  fait  après 
Philippe  Camerarius ,  Médit.  Hift.  Cent.  Ifl  *  ch. 
SI,  01^  il  cite  lui-même  J.  Saptifi^  Bgnatiut^  ^«m- 
1«  titans  ce^cÂ  de  M*  Barbeyrftcr 
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Centre  eux,  qui  fcma  cette  opinion,  qu'ii 
felioit  laiîftr  ce  meutle  entier  aux  enne- 
mis :  propre  à  les  deftourner  de  l'exercice 
milicaiie ,  &  amufer  à  des  occupations  fe- 
dentaircs  &  oifives.  Quand  noftre  Roy  , 
Charles  huitième ,  quafi  fans  trer  Tefpée 
du  fourreau,  fe  -veid  maifbc  du  Royaume 
de  Naples ,  &  d'une  bonne  partie  d^  U 
Tofcane  ,  les  Seigneurs  de  fa  fuitte  attri- 
buèrent cettfr  ihefper^c  facilité  de  conqucf- 
re ,  à  ce  que  les  Princes  &  la  Noblçfle  dT- 
talie  s*amufoient  plus  à  fe  rendre  ingénieux 
&  fçavans,  que  vigoureux  &  guerriers.    • 


^      '.  ■   .         .       ■■■         I   '  '      ■       ■  .  *' 


CHAPITRE    XXV. 

De  rinfiitution  de^  Enfans  ^  a  Madame 
Diane  de  Foix ,  Comteife  de  Gurfon,. 


ji 


E  ne  vis  jamais  père ,  pour  boflh  ou 

tei^fteux  que  fùft'  fon  fils  ,  qui  laiff  .ft  de 

•    fadvouer  :  non  pourtant  V  s'il   n*eft  du 

•tout'én/V'é  de  cett'afFeâîon ,  qu'il  ne  s*ap- 

fcr^oivc  de  f$  défaillance  ;  mais  tant  y  a 

Et. 


3^  Essais  deMohtazgmb» 
jugement  ne  marchent  qu'à  taftons ,  chan* 
celant ,  bronchant  &  cboppant  :  &  quand 
je  fini  allé'  le  plUs  avant  que  je  puis,  & 
ne  me  fuis-je  aucunement  fatis&i^.  Je 
'Vois  encore  du  pais  au  delà  :  mais,  d'uee- 
yeue  trouble  ,  &  en  nuage ,  que  je  ne  puis 
demcfler  :  Et.  entreprenanjc  de  parler  in- 
dilFéremment  de  tout  c^  qui  fé  prefente 
amàfantafie,  &  n'y  employant  que  meS 
'propres  ÔC  naturels  moyens  ,  s'il  m*aa- 
vient  ',  comme  il  fait  fôuvent  »  de  ren- 
contrer  de  fortune  dans  les  bons.  Âutheurs 
"ces  'mefmes  lieux  ,  que  j'ay  entrepris  <Ie 
traiter  »  comme  je  viens  de  fa;re  chez 
Plutarquc .  tout  préfentement ,  fôn  dîf^ 
cours  de  .la  force  de.  1-imaginatiôn  à  me 
rccpgnoîftrè  au  prix  de  ces  gens-là  fi  fol- 
iole &  fi  chetif ,  fi  poifanr&  fi;  cndormy^ 
je  me  fay  pitié,  ou  defdain  à  moy-meP- 
me.  Si  me  graxifie-jc  de  c^cy ,.  que  mçs. 
opinions  oi|t  cet  honneur  de  rencontrer 
Couvent  aux  leurs  ,  &que  je  vay  au  moins 
ik  loin  ap'ès,  (  i  )  difant  que  voire  :  3xéKi. 
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que  j*ay  cela  ,  que  chafcun  na  pas  ,  de 
cognoiftre  l'ex tréma  dijfFerencit  d'entre 
eux  &  moy  :  Ejc  laifTe  ce  neanmois  couv- 
rir mes  inventions  ainfi  foibles  &  baflès  >, 
comme  je  Tes.  ay  produites  y:  fans  en  re— 
plàftrer  &  recoudre  les  dcfFauts  qjie  cette, 
comparaifpn  m'y  a  defcouverts.- 

IJ  faut  avoir  les  reins  biens  feripes  poux 
entreprendre  de  marcher  front  à  front  avec 
ces  gens-là,  tes .  Efcriyains.  indifcrets  de 
notre  fieclç  ,  qui  parmy  leurs,  ouvrages  de. 
néant,  vont  femànt  des  lieux,  entiers  des 
anciens  Autheurs  pour  fe  faire  honneur  > 
font,  le  contraire.  Car  cett*infinie  diflem- 
blance  de  luflre  rend  un  vifage  H  pafle  ,  fi. 
terni  &  fî  laid  à  ce  quiefl  leur,  qu'ils, 
y  perdent-  beaiKoup  plus  qu'ils  n-y  gai* 
gnent. .  (  j  )  L  Ceftoient  deiîx .  contraires 


V-Angèîrer ,  imraédmtem^nt  après  ces  mots ,  g»'»// 
^y  gâignenti  on  tronve,  J/  m^advint  tautn  jour, 
de  tomber  fur  un  tef  pajfa^e^&c.  Ce  que  Monrasîiiè 
amtK,  fleputs  ,  entre-^ieux ,  touchant  la- dffférenie 
înaniere  d'écrire  de  Chryfippf  &  d'Epicure ,  quoi- 
^lafl^a  cupieux.  en  fai  -  niêwi^,  fait  ici  un  fort 
Siauvais  effet:  car  le  lefteur  iié\yajCê  par  cetttfc 
«%ece  de  ^atenthefe  ,  ne  fait  £lus  cour^iioi  MiMi<^ 
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fantaiCes,  (  4  )  Le  Philofophc  Chryfigpas 
mefloit  à  fes  livres,  non  des  pâflages  feule- 
ment ,  [  5  ]  mais  les  ouvrages  entiers  d'au- 
tres Autheurs  :  &  en  un  la  Medte  d'Eiui* 
pides  ;  &  difoit  AppoUodoriis ,  que ,  qui  en 
retrancberoit  ce  qu'il  y  avoit  d'eftranger  , 
fon  papier  demeureroit  en  blanc.  Epicurus 
au  rebours,  en  trois  cens  volumes  qu'il 
taifTa  3  [6]  n\avoit  pas  mis  une  feule  aile- 
gation.  ]  Il  .m*advint  Tautre  jour  de  tom- 
ber fur  un  tel  pa/T-ge  ;  j'avôis  trainé  ian- 
guiifant  après  des  paroles  françoifes  ,    6. 
{  7  ]  exangues  ,  fi  defchurnées  ,  û  vuides 
de  matière  &  de  fens ,  que  ce  n'eftoicnt 
yoirement  que  paroles  françoifes  :  au  bout 


tagne  dit  enfuite  :  Jl  m^Advini  Vautre  Jour  de  tomfrer 
fur  un  tel  pajfagé,  &c«  Ce  ^Ue  je  viens  de  direiliffira 
pour  faire  voir  ^  quoi  il  faut  rapporter  ces  derpie* 
tes  paroles  ;  &  je  montrerai  plus  partitu]i6'einent 
4ans  la  préface  les  inconvéniens  de  ces  fortes  d'aff* 
4]itîonjqui  font  très  Fréqiientesrilins  Montante. 

(^)  OM/antM/iet^  comme  on  a  mi<  dans  les 
dernières  éditions  &  comipe  oq  parle  aujourd'hui. 

(  5  )  Diog.  Laifrt.  dans  la  vie  de  ChryiJi^pe ,  i. 
VII,  Segm.   i8i  &  182. 

(6)  id.  daR^  la  vie  d'Epicure  «  L.  X ,  &gm.  26, 
.  (7J  Ce  mot  qui  vient  du  latin  «x/4ff^M/>,£aiis 
ÇinSi  Signifie  fie,  mmgrt  ^  lorf^u'OA  TappliOM 
4  lia  dilcDu». 


Lit  Rï  L  C  H  AF.  XXV*  19 

d* on  long  8c  ennuyeux  chemin^  )e  vins  à 
rencontrer  une  pièce  haute ,  riche ,  Se  e(le- 
vée  jufqiies  aux  nues  :  que  j'eufle  trouvé 
la  pente  douce  ,& la  montée  un  peu  allon- 
gée ,  cela  euA  eftë  excufable  :  c'efloit  un 
précipice  &  droit  &  fi  coupé  ,  que  des  fix 
premières  pafoles  je  cogneus  que  je  m'en- 
volois  en  l'autre  monde  :  de -là  je  dcf- 
couvris  la  fondrière  d'od  je  venois  ,  fi 
baflè  &  Cl  profonde ,  que  je  n'eus  oncques- 
j>uis  le  çœut  de  m*y  ravaler.  Si  j*eftoffbis 
Tan  de  mes  difcours  de  ces  riches  dcfpouil- 
tes  ,  il  efclaireroit  par  trop  la  bcftife  des 
autres.  Reprendre  en  antruy  mes  propres 
fautes ,  ne  me  femble  non  plus  incom- 
patihle ,  que  d^  reprendre  comme  je  fay 
Couvent,  celle  d'autruy  en  moy.  Il  les 
faut  accufer  par  tout ,  ^  leur  ofter  tout 
lieu  de  franchife.  Si  fç -y-je  combien  au- 
dlacieufement  j*entreprens  moy  -  xaèmt  k 
(outs  coups  4  de  i^'efgaler  à  mes  larre*- 
pns ,  d'aller  pair  impair  quant  ^  eux  : 
lion  fans  une  temerai-e  efperânce  ,  [  8  J 

W    '    '  •  ■■■■     -       I     ■    I  "Il  I         ■  •:»•      —  '■    ■■ 

(S/Ceausidonta^Qf  dit  ici  â«  lui-même  eftexa4i 
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^iie  je  puifle  tromper  les  yeux  des  Jiigels 
à  les  dHccrner.  Mais'  c*eft  autant  par  le 
bénéfice  de  mon  application ,  que  par  le 
bénéfice  de  mon  invention  &  de  ma  force.. 
Et  puis  je  ne  lutte  point  en  gros  ces 
vieux  champions-  là  ,  &  corps  à  corps  : 
c*eft  par  reprifes  ,  menues  &c  légères  at- 
teintes. Je  ne  m*y  aheurtes  pas  :  je  ne  fay 
que  les  tafter  r  &  ne  vay  point  tant  ,, 
comme  je  marchande  d* aller.  Si'  je  leur 
pouvois  [^  ]  tenir  pâlot ,  je  férois  hon*- 
nefle  homme  :  car  je  ne  les  entreprens  , 
que  par  où  ils  font  les  plus  roidès.  De 
fai'e  ce  que  fay  defcouvert  d'aucuns  ,  fe 
couv*-ïr  dès  armes  d*aut  uy  ,  jufqûes  à  ne- 
montrer  pas  feulement  le  bout  de  fes 
doigts  :  conduire- fon  de/Tein  J  comme  ik. 


tcmettt  vrai  On  en  pent  vt.ir  une  preuve  dans  le- 
•hiipttreXXI  deceptemiecLivre:  &  dans  Va» 
eafionfVn  donnerai  dUu ires  toiit  aoffî  palpables. 
■  (  9-)  G*cft- à-* rc-, //>/>©!«;*/>  4tf«V-  de  fait  *ve% 
€ux.  Je  De!ai  p.ourtant.pas  ce  que  veut  dire  ici  le 
mot  âcptht  CcMi'rave  Pa  mi«  dans  fon  diflfoni 
naire  Franijois  •  /Uig^lois  ,  maû:  On^  rexpiiqper* 
Pakt ,  dît-iî ,  de- 1$  trntr  ptlôt  à ,  ce  Ou'iî'ex pMqne  ' 
par  des  expretfions  aïK^loifes,  qui  IrgniÔen:  iiiSf^f 
i*t/<xr  wtt  pul^*im  i.tPr$'à4s9$jt49^J€u  âvu  Um». 


N. 


Livre!.  Chap.XXV.       41 

■  -  «    . 

cft*  aifé  aux  Sçavans  en  une  matière  com- 
mune ]    fous  les  inventions  anciennes  ^ 
rappiecées  par-cy  par-là  :  à  ceux  qui  lc$< 
veulent  cacher  &  faire  propres  ,  c*eft  pre- 
mièrement   injufticc    &    lafcheté  ,  ,  que 
n*ayans  rien  en  leur  vallant  par  ou  fe  pro- 
duire ,  ils  cherchent  à  fe  préfente r  par 
une  valeur  purement  cftrangere  :  &  puisv 
grande  fottifé  ,  fe  contenant  par  piperie 
de ,  s'acquérir     Tignorante     approbation 
du    Vulgaire  ,    fe   defcrier    envers    les 
gens  d'entendement  >  qui  hochent  du  nez; 
cette  incruftation   empruntée  1  defquels 
feuls  la  loifange  a  dû  poids.  De  ma  part 
il  n'eft  rien  que  je  veuille  moins  faire. 
[  10  ]  Je  ne  dis  les  autres ,   $non  pour 
d'autant  plus  me  dire.  Cecy  ne  touche  pas 
{  1 1  ]  les  Centonsquife  publient  pour  Cen- 

{\0)  Je  ne  parle  des  autres  quê-pour  pouvoir  ptu$ 
txprejpément  parler  de  môt-même ,  0*  »,*it:>irtir  de  c#' 
que  je  dois  faire  ou  éviter  en  ce  point.  C'eft-là,  je  crois 
le  vrai  fens  de  ces  paroles  de  Montagne  ,  Je  ne  dis 
les  autres^  finon  four  d*  autant  plus  me  dire. 

ni  )  On  appelle  Cff»f0A  un  ouvrage  de  poëile* 
eompofé  de  ver«  ou  de  bouts  de  vers .  pris  d*mt 
ou  de  plufîeurs  auteurs ,  pour  exprimer  tout» 
autre  chofè  que  ce  que  ces  vers  lignifient  dtnt 
Us  «itfiurs  d*ûù.  ils  oiit  été  empriintés.  ^ 


4}    ESSAIS  Dx  MomtaxgMx; 
tons  :  &  j*en  ay  vea  de  très-ingénieux  en 
mon  temps  :  entre  antres  un,  { ]x]fous  le 
nom  de  Capilupus  :  outre  [  1 3  ]  les  anciens. 
Ce  font  des  Efpjits ,  qui  fe  fontyeoir,  SC 
par  ailleurs ,  &  par  1^ ,  comme  Lipfîus  en  ce 
doâe  &  laborieux  tiâtt  de  ies  Politiques. 
Quoy  qu'il  en.  foit ,  veux-je  dire  ,  êc 
quelles  que  foient  ces  inepties ,  je  n*ay 
pas.  délibéré   de  les  cacher ,    non  plus 
qu*un  mien  portraiâ  chauve  &  grifpn- 
fiant ,  oii  le  peintre  auroit  mis  ,  non  ua 


■•■• 


(12)  Lellius  c^pilupuf,  natif  de  Maiitoiie,  Se 
qui  fleurifTuit  dans  le  feizieme  fîecle ,  fe  rendit 
fameux  par  cecce  efpece  dîoavrage,  cnmineoit  le 
peut  voir  dans  le  diUionnaire de  Bayle ,  à  l'article 
Ç^VXUJYVS  ,  p.  793»  Le  ÇeuUn  fu'il  fit  contre  les 
fncines^  dit  M.  Bayle  ,  efi  inimitayie.  On  le  trouve 
à  la  fin  du  7i/gnumPapffticnm  de  Naogeorgus.  Il 
len  fit  un  aufii  contre  les  femmes.  Cejt ^d\t  encore 
2V1.  Bayle  ^u  e  pièce  trif^ingéniêufe  «  mdit  tropiaty» 
rique^  qui  a  été  inférée  dans  uà  recueil,  intitulé 
Saudit  dm«rej,  imprimé  à  Leydi  en  \6%6.  Ce  Le- 
lius  Capiiupus  eut  un  neveu,  nommé  JuUus  Ca^ 
filupAs ,  qui fc  figïiala  par  des  ceiftons ,  &  eut  mê- 
ni«pource!a  un  talent  fupétieur  ià  celui  de  foa 
oncle ,  fi  l'on  en  croit  PoiTevin ,  Sibliot.  Seleii.  L. 
XVII,  c.  24.  Mais  quoi  iju'en  diftnt  Montagne, 
Bayle  Se  Pofîlvin ,  c'eft  un  bonheur  pour  les  let- 
tres qu'on  ait  négligé  ces  fortes  d'ouvrages  dont 
le  ilyle  nepeut  qu'être  plein  d'expreifions  dures» 
impropres  &  éntgmatiques. 

(13)  Comme  les  Centons  d'Âiiibne  ,  tovt  com" 

iïéi  de  vers  de  Virgile. 
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vifage,  parfaiâ ,  mais  le  mien.  Car  au(& 
ce  font  ici  mes  humeurs  &  opinions  :  Je 
les  donne  pour  ce  qui  eft  en  ma  créance  , 
non  pour  ce  qui  eft  à  croire»  Je  ne  vife  icy 
qu*à  defcouvrir  moy-même ,  qui  feray  par 
adventure  autre  demain  ,  fl  nouvel  appren* 
c  iffage  me  change*  Je  n*ay  point  Tauthorité 
d*eftre  creu ,  ny  ne  le  defire  >  me  fentant 
trop  mal  inftiuit  pour  infttuire  autruy, 

Quelcun  donc  ayant  veu  l'article  pré- 
cédent ,  me  difoit  chez  moy  l'autre  jour , 
que  je  me  devois  eftre  un  petit  eftendu 
fur  le  difcours  de  rinftitution  des  enfans. 
Or,  Madame,  fi  j'avois quelque  fufïifancô 
en  ce  fuje^Sl:  ,  je  ne  pourrois  la  mieux 
employer  que  d'en  faire  un  préfent  à  ce 
peti:  homme  ,  qui  vous  menaiîe  de  foire 
tantoft  une  belle  fo^tie  de  chez  vous  : 
(  vous  eftes  trop  genereufe  pour  com- 
mencer autrement  que  par  un  mafle.  )  Car  . 
ayant  eu  tant  de  part  à  la  conduite  de  vof- 
tre  mariage  ,  j'ay  quelque  droit  &  inte*  eft 
à  la  grandeur  &  profpcrité  de  tout  ce 
qui  en  viendra  ;  outre  ce  que  Tancienn* 
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pcfTelTion  que  vous  ayez  fur  ma  fervicct* 
it  y  m'oblige  aflez  à  dèfîrer  honneur  , 
bien  &  advantage  à  tour  ce  qui  vous 
touche  :  Mais  à  la  vërité  je  n'y  entens 
£]ion  cek  »  que  la  plus  grande  difficulté 
&  importance  de  Thumaine  fcietice  fem- 
ble  eftrc  en  cet  endroit ,  oti  il  fe  traite 
^e  là  nourriture  &  inftruâion  des  en&ns. 
Tout  ainfî  qu'en  Tagriculture  ,  tes  façons  ^ 
qui  vont  devant  le  planter  ,  font  certaines 
&  aifées ,  &  le  planter  mefme.  Mais  de- 
puis que  ce  qui  eff  planté  ,  vient  à^  pren- 
dre vie  :  à  l'eflever ,  il*  y  a  une  grande 
variété  de  façons  &  difficulté  :  (  14)  pa- 
reillement aux  hommes,  il  y  a  peu  d'îh- 
'      .  ^ 

(14)  Cette  penfée  q«i  femble  fe  préfenterfi 
naturellement  à  refprit ,  eft  prife  d'un  dialo^e 
de  Platon,  intitulé  Theagè*,.  où  im  père  qui  avec 
fon  fils ,  vient  confulter  Socrate  pour  lavoir  à  qui  il 
doit  confier  l^édiicattoir  de  ce  fils  ,  dit  d'abord, 
comme  Montagne,  «  que  dans  Tagricultureles  fa- 
»  çons  qui  vont  devant  le  planter,  n'ont  rien  de  dif* 
Bk-ficile  ,  non  plus  que  le  planter  ;  &  qu'à  cet  égard 
»  il  en  eft  des  animaux  ,  comme  de  toutes  les  plan* 
»tes,  mais  qu'après  que  les  plantes  ont  une  fois 
a>  pris  racine ,  la  culture  en  eft  fort  variée  &  très- 
.  »  difficile.  Et  it  me  femble  ,  ajoute-t-il ,  qu'il  en 
»  efi.de  même  des  hommes  ,  autant  que  p en  puis  juger 
m  p^rmonfds,  Plato  in  Tbeag:e  ,  p..  8«.  C  Fran* 
tofurti  apud  Claud,  Mariiium  ,  &c.  a'ii,  160S, 


/ 
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duftrie  à  les  planter  :  mais  depuis  qu'ils 
font  aaiz ,  on  fe  ckargc  d'un  foin  di'* 
Ters  ,  plein  d'embefoigncment  Se  de  crain- 
dre à  les  diefrer  &  nourrir. 

La. montre  4e  leurs  inclinations  eft  fi 
tendre  eh  €e  bas  aage,  &  G.  obfcure ,  les 
promeflès  fî  incertaines  Se  f^uilès  »  qu'il 
eft  mal-ayfé   d'y  eftablir   aucun  folide 
jugement.  Voy^zCimon,  voyez  Theraif- 
tpcles  &:  mille  autces ,  combien  ils  fe  font 
dif convenus    à .  £ux-mémés<   Les   petits 
des   ours   &  des  chiens^  montrent  leur 
inclination  naturelle  :  mais  les  hommes 
iè  jettans  incontinent  -en  des  accoutu"- 
mancei,  en  des. opinions.,  en  des  loix«. 
le:  changent  ou  fe  déguifent  facilement* 
Si  eft'il   difficile   de  forcer  ies  propen-, 
lions  naturelles^  d^oii  il  advient  que  par 
faute  ^d'avoir 'bien  choifi  leur  route ,  pour 
neaiit  fe  travaille-t'on  fouvent ,  &  em- 
ploye-t'ouibeancoup^'aage ^-àdrcfler  des 
fnfans  ausrcbofes  aufquelies  ils  ne-peu^ 
vent  prendre  pied.  Toutesfois  en  cette 
;difficulté  mon  opinion  eft,  ^  Jes.achef 


4^  Essais  de,  Montaigne, 
miner  tousjours  aux  meilleures  chofes 
&  plus  profitables  i  ^  qu'on  fe  doit  peu 
appliquer  à  ces  légères  divhifttioûs  Se 
prognoiHques ,  que  nous  prenons  des 
mouvemeûs  de  leur  enfance;  Platon  en 
fa  Republique  me  femble  ietir  doai^f  ' 
trop  d'autfeorité. 

Madame  ,  c'eft  un  gcanè  ornement  que» 
la  Science ,  &  un  olittl  de  merveilkttrfer^ 
vice  ,  notamment  aux  perfonné»  esie?i2e$' 
en  tel  degré  de  fortune,  comme  vous étesi' 
A  la  vëritéellèrfà  point  fon  vrayu&geeii' 
mains  viles  &  baffès;  Elle  eft  bien  plttS'fie-' 
ledé  pretter  fes  moyens  à^-conétoe-tine» 
guerre ,  à  camiritnder  oh  Pe^plft  ,  à|>tatt-^ 
quer  ramitié  d'un  Prince^  eu  d*ftne»Na^ 
tion  ellrangere  ,  qu'à  dreffer  un  aigu^ 
ment  dialeétique  ,  où  k  plaider  un  Sijftïl 
ou  ordonner  une  imdt&âé  pilîètes.  Ainli  j 
Madame ,  parce  que  -je  croy  ^ae  voii* 
n'oublierez-  pas  cette  partie^ en'  rinftim4 
tion  des  voftres ,  vous  qifî  en  avez  ïa* 
vouré  la  douceur  ,  &  qui  eftês-d^ùne  tacè 
{lettrée  <  cai^eus^  avons  iéncote' les  tfcrim 
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de  ces  ancien»  Comtes  de  Foix ,  à*oà 
Moafiear  le  Comce  votre  mary  $ç  vous  j 
êtes  defcendas  ^  &  François  Moniieur 
de  Candale  votre  oncle ,  en  fait  naiftre 
tous  les  jours  d'autres ,  qui  efteadronc 
la  côgnôiilance  de  cette  qualité  de  vôftre 
famille ,  à  plufieurs  fiecles  )  je  vous  veux 
dire  là-deflbs  une  feule  fantaifîe ,  que  j'ay 
contraire  au  commun  ufage  :  C*eft  tout 
ce  que  je  puis  conférer  à  votre  fervice 
en  cela» 

La  charge  du  Gouverneur  ,  que  vous 
luy  donnerez  ,  du  choix  duquel  dépend 
tout  reflèâ  de  fon  mftitution  :  elle  à  plu* 
£eurs  atitres  grandes  parties)  mais  je  n'y 
touche  point ,  pour  n'y  fçavoir  rien  ap- 
porter qui  vaiHe  s  Se  de  cet  article  ,  fur 
lequel  Je  me  mesle  de  lui  donner  advis  « 
il  m'en  croira  autant  qu'il  y  verra  d'ap- 
parence. A  un  enfant  de  maîfon  ,  qui  re«> 
cherche  les  Lettres  j  non  pour  le  guairi 
i|  car  une  fin  fi  abjeâe  eft  indigne  de  la 
^ace  Se  faveur  des  Mufes ,  &  puis  elle 
tegatde  &  dépend  4'aQtniy  ]  n^  tam  pour 
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les  commoditez  externes ,  que  pour  les 
fieiines  propres  ,  &  pour  «*en  enâchi^  &: 
parer  au^iedans  ,  ayaçt  pluftpft  envie  d'en 
xea(nr.habil'hoinme9  qu'honiime  fçavaot; 

-  je  voudi-ois  aulli  qu'on  âift  foignéux  à^  * 
kiy  choifir unvCOnduâeur,.qui  eucpluf- 
toft  la  telle  bien  fsi^te,  que  bien  pleine  : 
&  qu'on  y  requift  tous  .  les  deux  ,  nvats 
plus  les  mœurs. &  l'entendement  que  jU 
£cience  :^  qn'il  fe«£onduiût  ea  ù.  charge 
d'une  nouvelle  manière. 

On  ne  ceiTe  de  criailler  à  nos  oreilles  « 
comme  qui  ver£eroit  dans  un  entonnoir; 
&,noftre  charge  ce  n'eil  que  redirece  qulon 
tious  a  dit.  Je  voudrois  qu'iK,  corrigeai 
cette .  partie  s  &  que  de  belle  arrivée  « 
félon  la  portée  dei'ame  ,  qu!il  a  en  main^ 
il  commençai  à  la  mettre  fur  lar  mon- 
tre,  lui  fàifant  goufter  les  chofes  ,  Jes 
choifîr  &  difcecner  d'elle-mefme  :  quel- 
quefois luy  ouvrant  le.  chemin ,.  quelque- 
fois le  luy  laifTapt  ouvrir.  Je  ne  veux  pas 

'    qu!il. invente,  &  parle  feul;  je  veux  qu'il 
efcoute  fpn  Difciple  parler  à  foo  tour, 

SocrateS:^ 
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SoCTatcs ,  &  defviis  Arccïîlàus  [  l'j]  fa^ 
foient  ptemicrement  parler  letiis  difci- 
pies  y  &  pois  ils  parloient  à  eux.  [aj 
Obefi  pUniûiqae  Ils,  qui  difcere  valant^ 
^au^orztàs  eorum,  qui  docent.  Il  t&  hcm 
■^u*!!  le  face  trotter  devant  loy  $  pour  ju- 
ger de  fon  train  :  5t  jufquei  à  cjtiel  poliic 
il  fe  ^(ribt  rayaller ,  pour  s'accommoJéc 
à  -fa  force.  À  'faute  3e  cette  propottiotj , 
flous  gailons  tout.  Et  de  la  f^voir  cIio> 
iîr  ^  &  s'y  conduire  bien  méfurémenr, 
Véft  Une  des  plus  ardues  béfôi^es  <jUe 
jerçache  :  Et  ell  Téâct  d'une  bâUte  àtne 
^  bien  fofte  >Tçavoir  Condefcendre  à  c^ 
allures  puériles  »  &  les  guider.  Je  mar- 
che plus  ferme  ,  &  p1«s  feur  ,  ;[  ï<5]  à 
mont  qû*à  val.'CeUz  qui ,  comme  hoflie 
ufag^  porte  ,  entreprennent  d'une  mefme 
leçon  &  pareille  mefure  de  conduite  ,  r?- 
terpr^c  plufieuis  efprits  de  fi  divéïAs  m^ 


■fc^Ni»^»^*»^*^— i*        '  ■  I» 


(  rs  )  Diog,  Léù'ri,  L.  IV.  Seghj.  3'^. 

Ca)  L*aiitorité  de  cei«  <iui  enfei^rtetat.  'tiiiH 
•Touvedt  à  ceux  qui  veulent  apprendre.  Ck.  fttt 
Kat   D^or.  liw.  I ,  c.  5. 

(  16  >  1?»  ntdnkoHt  s«*#»  defciniiiUj% 

Trnntll^  C 
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ïîircs  &  formes  ;  ce  n'cft  pas  merveille , 
'fi  en  tout  un  peuple  d'enfans  ils  en  ren- 
contrent à  peine  deux  ou  trois,  qui  rap- 
portent quelque  juftc  fruit  de  leur  difci- 
pline.  Qu*il  ne  luy  demande  pas  feule- 
ment compte  des  mots  de  fa  leçon,  mais 
du  fens  &  de  la  fubftance.  Et  qu'il  juge 
du  profit  qu'il  aura  fait ,  '  non  par  le  tef- 
moignage  de  fa  mémoire ,  mais  de  fa  vie. 
Que  ce  qu'il  viendra  d'apprendre  ,  il  le 
luy  face  mettre  en  cent  vifages ,  &  ac- 
commoder à  autant  •  de  divers  fubjets  ^ 
pour  voir  s'il  l'a  encore  bien  pris  &  bier\ 
faid;  fîen,  [  17  ]  prenant  l'inflrudionà 
fon  progrez ,  des  pedagogifmes  de  Platon^ 
C'eft  tefmoignage  de  crudité  &  indigefUoa 
que  de  regorger  la  viande  comme  on  l'a 
avallée  :  reftomach  tf  a  pas  faiù  fon  ope— 


(17)  Ceft-à-dire,  15  je  ne  me  trempe ,  fe  feryant^ 
•.four  t*JiV4acer  dans  des  c»tm9ijfances  utiles,,  ieCi" 
rogations  Jffjtples  ^familières  conduites  avec  xtt  art 
■^*on  adfnire  éum  Us  dialoguer  de  Ptaton.  Mt>iitagne 
s*exprime  ici  d'une  manière  fi  concife ,  qae  je  n'oCe 
•«ffurer  9ue  ce  foit  là  préqifément  ce  qu'il  a  voul  u 
^ire.  Le  tradufteur  Ânglois  qui  a  mis ,  taking  *»/i 
rltruHien  hj  his  progrefs  from'the  inftitution  of  ^UU^  ^ 

ime^pareSt  encore  |>io$  obfcur  ^ue  Mootagiit. 
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tâtiôn ,  s'il  n'a  fait  changer  la  façon  ^ 
la  forme  à  ce  qu'on  luy  atvoit  donné  à 
cuire.  Noftre  ame  ne  branle  qu'à  crédit , 
liée  &  contrainte  à  Tappetît  des  fantafies 
d'autiuy,  ferve  &  cartivée  fous  Tauclio* 
.rite  de  leur  leçon.  On  lious  a  tant*  aiTub*- 
jedis  aux  cordes  ,  que  nous  n'avons  plus 
de  franches  alleures  :  noftre  vigueur  &  li- 
berté eft  efteinte.  (  b  )  Nunquam  ,t^uU 
fuA  fiunt.   Je  vis  prlvement  à  Pife  un 
bonnefte  homme ,  mais  fî  Arifloteliciea , 
^ue  le  plus  général  de  fes  dogmes  eft  : 
-Que  la  touche  &  reigle  de  toutes  imagi- 
nations folides  &  de  toute  •  vérité ,  c'eft  la 
cmïformité  à  la  dodrine  d'Arillote.  Que 
iiors.de  là,  ce  ne  font  que  chimères  6c 
inanité  :  Qu'il  a  tout  vea  3c  tout  6i&, 
Cette  fiencie  proportion  ,  pouB  avoir  efté 
tin  peu  trop  largement  &  iniqoeîhefit  in« 
«rpretéc  ,  le.  mit  autmïbis  &  tînt  long* 
«ems  en  grand  iÇ  i  S  )  acceâbiie  à  rinqui* 


• 

mm 


(b)  Ils  ne  Torrenf  jaihaîs  de  tutele , pour  j^iiif 
<k  leurs  droits.  Seneç,  Epitl.  33. 

Cij 


€tioa  à  Rome.  Qiill  lay  face  tout  paC- 
fti  par  refiamice,  ,&  oe  ioge  rien  «a  £a 
tcfie  par  fimple  authortcé»  &  à  crédit. 
Les  principes  d'Ariftotene  kiy  foyent 
•principes ,  non  plus  tfac  ceux  des  Stqï" 
oiens  ou  Epicuriens  :  Qu'on  hiy  propo« 
fc  cette  diverfité  de  jugemens,  tl  choi* 
£ra  s'41  peut  :  finoà  il  en  demeurera  ea 
doute  < 

4  C)  C0  n»H  mm  che  favtfdMidT  m^aggrada. 

Car  ^'il.embralTe  les  opinions  de  Xc- 
:nophon  fit  de  Platon,  par  fon  propre  diC- 
-cours ,  ce  ne  feront  plus  les  leurs  ',  ce  Te- 
ïTont  les  fiennes.  Qui  fuit  un  autre,  it  ne 
fxàt  rien ,  il  ne  trouve  rien,  voîreil  nexher- 
jche  rien.  (  d)  Non  fumus  fub  Rege»  fihi 
Quifqut  fe  vlndicet.  Qu'il  fâche  ,  tjil'Si 
'fçait  av  moins,  il  dlàut  qu'il  (  19  )  lni«*> 
i>oive  leurs  humeurs  »  non  qu'il  ap- 
prenne jeurs    ^eçeptes  -:  Et    qu'il    6a^ 

(x)  Car  à  mon  ibos» 
AuffiiiFff n  ^ne  favoir ,  douter  a  fon  mérite. 

P^lftt ,  inferno  ♦  Cant  XI ,  v/  93« 
,1^3  Nous  ne  vivons  pas  fous  on  roi  :  que  ebacim 

^U^ofe  libremeôt  de  (oi-même.  Sente,  EpiJt.  33» 
£193  S9f$Jmhê  de  leurs  humtwru 
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Sue  s'il  veut  d'od  U  les  tient  y  mais  qu'il 
fê  les  fdche  approprier.  La  mérité  &  k- 
raifon  font  communes  à  un  chafcuo,  6& 
font  plus  à  qui  les  a  dites  premièrement  ,- 
qu'à. qui  les  dit  après.  Ce  n'eft  non  pius^ 
félon  Platon  y  que  félon  moy  :  puifque  luy 
&  moy  l'entendons  de  voyons  de  mefmer- 
Les  abeilles  pillptent  deçà  delà,  les  ifieurs  y 
mais  elles  en  font  après  le  miel^  qui  eft 
tout  httr ,  ce  n  eft  plus  thin  >  ny  marjoi- 
laine  :  Ainiî  les  pièces  empruntées  d*aa^ 
truy  ,  il  les  transformera-  de  confondra  ^ 
pour  en  faire  un  ouvrage  tout  fien  :  (  lo) 
à  fçavoir  fon  jugement',  fon  inftittttion  ^ 
ion  travail  6c  eftude  ncvife  q}i*à  le  for-^ 
mer..  Qu*ii  celé  tout  ce  dcquoy  it  a  efté 

(  20  )  C'efltà-dire ,  9u*il  doit  empltiyer  fin.  jugt* 
méat ,  fin  inftftnUon ,  fin  iravssl  &  fin  efiudt ,  à 
fermer  cet  euvrage,  C'eft-Ià ,  je  crois ,  la  penfé^ 
de  Montagne ,  na  peu  plus  clafretnent  exprimât  » 
mais  çpii  dïMis  le  fond  ne  me  paroirpas-  touc-à*'  fait- 
exempte*  d'obfburité.  Cet  ouvrage  coniifte ,  fi  jèiit' 
ne  trompe.,  à  pouvoir  former  fur  les  m<itiere& 
dont  00  a  pris  foiu  de  sMnllruire  ,  un  jûgemenc' 
dilUnâ' &  précis  ,  donc  on   voie   nettement  les' 
rdifons,  &  qu*on    puiflè  rappeller  dans,  fon  ed 
prit  toutes  les^  fois   .qu*on  voudra  fe  domier  U' 
peine  4e  réflécbir  fur  ces  içêlnes  matières. 

C»  •  s 


54    Essaie  be  Moktaigke, 
fecQiira ,  ôc  ne  produife  que  ce  qu'il  en^ 
fdiû.  Les  pilleurs  ,  les  emprunteurs  ,  met- 
tant en  parade  leurs  baftiments ,   ieurs^ 
achapts ,  non  pas  ce  qu'ils  tirent  d*autrujr. 
Vous  ne  voyez  pas  les  efpices  d'un  hoxzi*  • 
me  de  Parlem«;nt  :  vous  voyez  les  allîan-  ' 
ces  qu'il  a  gaîgnées  ,  &  honneurs  à  fes 
entnts.   Nul  ne  met  en  compte  publî-- 
que  fd  recette  :  chacun  y  met  Ton  acqueft.. 
Lpgiiin  de  noft^-e  eftude,  c'eft  en  eftre 
devenu  meilleur  &  plus  fage.  C'eft  (difoit 
Epicha«-mus)rentendement(  11  )  quivoyt-. 
8C  qui  oyt;- c'eft  Tentendement  qui:(  ix  y. 
app^'ofîte  tout ,  qui  difpofe  tout ,  qui  agit ,. 
qui  domine  &.  qui  règne  :  toutes  aur/es- 
chofe»  font  aveugles,  fourdes  &  fans  ame. 
Certes  nous  le-  rendons  fervile-Sç  couard  , 
pour  ne  luy  laifTer  la  lib^n:^  de  rien  faire: 

Il       ■  I  I     ■■        1  ■■        «^M      ■■  i  ■     ■         ■  ^  ■■     ^  ■  I     1^ 

(  21  )  Jnivnu  cernit ,  animus  4iudii  :  reliqua/urda 
&^  céud  funt.  La  plupart  des  favans  crb^ent  que. 
ce  pafTage  appartient  à  un  livré  qu'Epicharme 
ayoit  compofé/Mr.  la  nature  dès  chofes  ^  &  dont  il 
ne  refte  que  quelques  fra^mens  On  le  trouve  dans 
les  Stremates  de  Clément  Alextndrin  ,  L.  II,  dans. 
Flutarque  d^foUrtiâ  Animaliwn^  g.  9^1 1. Â»  IJéU 
VariÇ,  15-24  &  ailleurs. 

i^)  HfUwt  ÀfrôfiU 
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ffe  foy.  Qui  demanda  iamais  à  fon  difci- 

pie  ce  qu'il  luy  femble  de  la  Rhétorique^ 

&  de  la  Grammaire ,  de  telle  ou  telle  fen- 

tence  de  Cicerpn  l  On  nous  les  placque- 

en  la  mémoire  toutes  empcnaëes  ,  comme 

dîes  oracles,  ou. les  lettres  &:  les  fylla^^ 

fces  font  de  la  fubflance  de  la  chofe.  Sça- 

voir  par  cœut  n'eft  pas  fçàvoir  :  c'eft  tenir 

ce  qu*on  a  donné  en  garde  à  fa  mémoire. 

Ce  qu'on  fçait  droittement,  on  en  difpo- 

fe  ,  fans  regarder  au  patron ,  fans  tourner 

ks  yeux  vers  fon  livre.  Fafclieufe  fuffi- 

Éance  ,  qu'une  fuffifànçe  pure  livrefqi^e  l 

Je  m  attens  qu'elle  fiitve  d'ornement ,  non 

de  fondement  t  fuivant  l'advis  de  Platon  ^ 

qui  dit ,  la  fermeté,  la  foy,  la  fincerité,* 

eftre   la  vraye  Phitofophie  :  les  autt-es- 

Sciences  ,  Se  qut  vifent  ailleurs  >  n'eftre 

que  fard.  Je  voudrois  que  le  Paluèl  on 

Pompée ,  ces  beaux  danfeurs  de  mon  temps  » 

nous  appriffent  des  caprioles,  à  les  voit 

.feulement  faire  ,  fans  nous  bouger  de  nos 

places ,  comme  ceux-cy  veulent  inftruire 

noftre  entendement^  fians  l'esbî'anlar 

C  i» 


^^  Essais  x)£  Mt>HTii6NBi^ 

^a*on  nous  apprift  à  manier  çn  cheyal  ^ 
cm  une  piqae.,  ou  un  Luth  ^  ou  la  voix  ^ 
ijims  nous  y  exercer  : .  comme  ceux  icy^ 
11011$  veulent  apprenike.à  bien  )uger  ,  6c 
à  bien. parler ,  fans  nous  exercer  à. parler 
ny  à  juger.  Or  à  cet  apprentiflage  tout 
ce  qui  fe  prefente  à  nos  yeux ,  fert  de 
liYre  fufEfant  :  la  malice  d'un  page  ,  la 
fottife  d'un  valçt  9  un  pr<^os  de.  table  ,^ 
ce.,  font  autant  de^ nouvelles  matières.. 

A.  cette  caufe  le  commerce  des  hom- 
mes  y  eft  merveilieufement  propre  ,  ScIsl 
vifite  des  Payi;;  eftrangers .:  non.  pour  et\ 
rapporter  feulement»  à  la  mode  de  noftre^ 
Kobleâè  Françoife  »  combien  de  .pas  a 
(  ^)  )  SanSpt  R»t0nda  ^  ou  la  ticheilè  àçs 
c^c£C>ns  de  la  S^gnamUivia  ^pu  comme 
d'autres  9  combien  le  vifage  de- Néron  v 
de  quelque  vieille  ruyne  de  là  »  eft  plus 
iQng  ou  plus  large  ,  que  celuy  de  quel- 
q^ç  pareille  médaille  :  mais  pour  en  rap« 


(  3  s  )  Temple  ^n* Ag^rippa  fk  bâtfr  fous  le  re^ne 
d'/^ttgtifte  ,  &^qu'il  nommsi  Panthew^^.  Il  fujbfift^ 
encore ,  confacré  à  la  vierge,  mais  beaiiceup  moina 
«rné  ^vie4ii  i%ta^%Mi?9X%9S^ 
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porter  principalement  les  humeurs  dt  ces 
Nations  &  leurs  façons,  &  pour  frotter 
&    limer   noftre    cervelle    contré  celle, 
^autruy*  . 

Je  Youdrois  qir*<m   commençàfi  à  le 
promener  dès  fa  tendre  enfance  :  &  pre- 
mièrement j  pou^  faire  d'une  pierre  deux 
coups  ^  par  les  Nations  voifines,  ou  le' 
langage  eft.plus  esloigné  du  éoftrr  :  & 
auquel  £'tdift'ne  là  fontiez  de  bohne 
heure  ,  la  langue  ne  fe  peut  plier.  AuAI 
bien   eft-ce  une  opinion  reçue  d*un  chaf- 
êun,  que  ce  n*eft  p^sraifon  de  ndurrit 
ttn  enfant  au'  giron  de-  fes  pareàs.  Cette 
amou^  Haturelle  les  attéfidrit^  trop  ,  dt  re*' 
hfche  ,  v€>r  e  les  plus  fages  r  ii^  ife  font 
capables  ny'dechaftier  fes  fautes  ,  ny  de 
k  voir  nourry  groffierrement  comme  il* 
faut ,  &  hafardèufement.  Us  ne  le  fçau^ 
loient  fonfïtir  revenir  fuant  &  poudreux  • 
de  ion   exercice,    boire- chkud  y  boine 
£oid ,  ny  [  14]  le  voi^  fur  ub  cheval  it^ 

(  aa  )  Dans- l'édition  iii-4<'.  de.i  s88  ,  il  7  a  ici  ,  ^ 

0ff.  ii  y$i/  baftrdaJanUffi  fur  un  tkevsl  farwfhAp  * 


bouts  ny  contre,  un  rude  cireur  de  fioret 
au  poing  »  ou  la  première,,  harqaebufê. 
Car  il  n'y  a  remède-,  qui  en  veut  faire 
un  homçiç  de  bien ,  fans  douce  il  ne  le 
faut  efpargner  eh  cetce  jeunefle  :  &  faut 
fouvent  choquer  les  reigles  de  la  xnede!^ 
cine  :  . 

*  (e)  Vitamque  fub  dié  if  trepidit  agat' 
In  febui. 

Ge  n'eft  pas  alTez  de  luy  roidir  rame-,' 
il  luy  faut  auât  roidir  les  mufcles  :  eii^. 
cft  trop  prefRe,  fi  elle  n'eft  fécondée  ; 
Sl  a  trop  à  faire ,  de  feule  fournir  à  deux, 
offices.  Je  fçay  combien  [x5  ]  ahanne.Ia^ 
mienne  en  compagnie  d'un  corps  fi  ten- 
dre ,  fi  fenfible  ,  qui  fe  kifle  fi  fort  allet 
fur  ellCi  Et  apperçoy  fouyent  {.i^  ]  en  ma 


tdntofi  un  flore^yu  poing  ,  fantoft  un  har^uehttfe  .• 
ce  qui  peut  fervir  de-«ominentaire  à  Vautre  tour 
^e  Montagne  a  pris  dans  la  fuite  pour^ exprimer 
la  même  chofe ,  &  (|ui  paroîtplus  obfcur  &  plus 
-  cmbarrafll^. 

(e)  du'exporé  à  Pair  jour  &  nuit,  ns^accon« 
tamC'  à  eifuyer  les  plu» -grands  dangers.  Hordt» 
h,  ÏII,  Od.  2,  t;/  5,  6. 

it%)  Souffre,  tr^rvaiSe, 

{26)  C'eft.à-dir9  ■  d^m  mff  USut€k IfÇpn i 
«âace  »  KicQt  •  ^ 


— -^ 
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feçon ,  qu'en  leurs  efcrits  ,  mes  maiflres; 
font  valoir  pour  magnanimité  &  force  de 
courage  ,  des  exemples ,  qui  tiennent 
volontiers  plus  de  i -erpcffiflure  de  la  peau 
Bc  dureté  des  os.  J*ay  veu  des  hommes  , 
des  femmes  &  des  enfants  ,  ainfi  nays  , 
qu'une  baftonnade  leur  eft  moins  ,  qu'à 
moy  une  chiquenaude  j  qui  ne  remuent 
ny  langue  liy  fourciî ,  aux  coups  ^qu'oa 
leur  donne.  Quand  les  Athlerc^s  cootre- 
font  les  Philofophes  en  patience,  c'eflr 
pluftofl:  vigueur  de  nerfs  que  de  coeur.  Or* 
FaccôuflnmanCe  à  porter  le  travail ,  eft 
accoutumance  à  porteT  la  doukur  :  [  f  ]' 
iahor  caiîum  obducît  dolorî.  Il  le  faut 
rompre  à  la  peine  ,  &  afpreté  des  exer- 
cices pour  le  dreflcr  à  la  peine  &  àfprctë- 
de  la  dislocation  ,  de  la  colique,  du  cauf- 
tcre  :  &  de  [  17  ]  la  geaule  auffi ,  &  de  la 
torture.  [iSjCar  de  ces  derniers  icy,  en- 


'  (  f  )  Le  travail  nÀos  cnducit'à  la  donfeur.  C/V/- 
fjB.fc.  OuaBÔ.  t.  ILc,  i.s. 
{27)  Lafrifon^  Ia  torture, 
(  as  )  C4r  encùre  peut^iî  être  4Xpèfê  à  ces  demUr' 
mcidew  f.  qtU  regaxihnif  bet  bçtu  »..&^  - 


^<Sl     EjSAIS  >«  M'ONT  ai  Gif  r^ 

^ore  peut-il  être  ea .prife^  qui  regacden'e 
les  boas ,  félon  le  temps ,  comme  les  meO- 
dbants.  Noas  en  fommes  à  refpreuve» 
Quiconque  combat  les  loix  «  menace  le& 
gens  de  bien  d'efcoacgées  &  (lèlacoFde^ 
Et  puis  l'authorité  du  Gouverneur,  qui 
doiceftce  fouveraine  furluy ,  s'interrompt 
6c  s'empefchc-par  la  f  rëfence  des  parens^ 
Joinf  que  ce  refped  que  la  famille,  luy. 
port^.»  la  çognoiflânce  des  moyens  Icgran-v 
dentis  de  fa  maifon ,  ce  ne  font  à  moix- 
opinion  .pas  légères  incommoditez  en  cet: 
aage. 

En  cette  efcole  du  commerce  dés  hbm»- 
mes  ,.j*ay  fouvent  remarqué  ce.  vice. j. 
qu'an  lieu  de  prendre  cognoiifance  d'aa- 
tu  uy  »  nous  ne .  travaillons  qu*à  la  donner 
de  nous  :  &  fommes  plus  en  peine  [  i$  ], 
d'emploiter  notre  marchandifd^ ,  xpt  d'en, 
acquérir^  de  nouvelle.  Le  filencQ ,  &  la, 
modeltie  font -qiialitez  très-commodes  à, 
■  la  çonverfation.  Oa  di:e£èra  cet  enfant^ 

"^  (29)  Ceft-Mire  •  tl*  dAiteti  comme  08  il 
VM  aae  (Ns  4«riiiçr«t  4<titioiu«. 


àeftrc  efpârgnant  &  inefaaget  de  fa  fu& 
fifance ,  quand  il  l'aura  acquife  à  ne  f« 
£>rmali£er  potnc  des  fottires  qui  fe  diront 
^  en  fa  pséfence:  .car  c*eft  une  incivile  im* 
^rtunité  de  choquer  tout  ce  qui  n'eft 
pas  de  notre  appétits.  Qu*U  fe  contente 
de  fe  corriger  foyrmefmc^:  &  ne'fembie 
|kas  reprocher  à  auûruy  tout  ce  qu*ii  re^ 
fufe  àfair&v  ^Y  Oo)contrafter  aux  mœurs 
l^biique?..  (g)  Lieet  Japere  fine  pompa  , 
fine  invidîâ^  (j  i)  Fjaie.ces  images  regen- 
uufes,  du  ^  monde  ^  &  .kiciviles  5  &  cette 
puérile  ambition  de  vouloir  paroiftre  plus 
&  ,  peut  eftre  autre  s  U  comme-fi  cefufl: 
Marchandife  malaifée ,  que  reprehenfiona 
le  nouvelletez ,  vouloir  tiret  de  là  nook^ 
d£  quelque  pëcttliere  valeur.  Comme  (51), 

{%0)3lâmt^^  coniredirf^xen/ui&rln,  mmtrs  pu->. 
kéiques.  Contrafieti  qui  nVf)0tnr4'^utre  Cens  dan» 
Cotgrave  que  celui  ^fx.e  lui  donne  ici  Montagne» 
§Êt  préfentement  hors  d'uOige  en  ce  fen.^  -  là.  Ce 
l^eft  qu'un  terme  às^.  peinture  8l  defcnlpture. 

(/)Ofl  peat  fttrefage.rani(faftck«  8c  Tans  fe 
Bendre  odieux  à  perfonne.  Stnec.  JE^ft...jcS*  Cb 
fini  Us  dernières  parûtes  de,d'*épUfe„ 
'  (31  )  Ou,  qu'il  fnyey  çoniaie>  nous  pairlofltit 
aiiiourd'hui» 


$v    Essais  ©»  KÎomtaicni, 
û  n*afBert  qu'aux  grands  Poëtes  ,  d'ufe 
des  licences  de  i*art  :  aullî    n'cft-U  fup- 
portable,  qu'aux  grandes  amcs  &i!laftres, 
dé  fc  privilégier  'au^deiHis  de  la  couftume^ 
(h)  Si  quid  Sacrâtes  &  Arîfitppus  con^ 
ira    morem  &    cônfuetudinem  ftcerunt  ^ 
idem  fibi  ne  crbitretur  ikere   :  Magnîs 
îlli  enim  &  divinis  bonis  hanc  licentiam 
cjfequebàntur.  On  ha  appendra  de  n'en- 
trer en  difcours  &  conteftation ,  qu€  là 
où  il  verra  ihî  champion  digne  dé  fa  lut- 
te :  &  là-mefme  à  n'employer  pas  tcuff- 
les  tours  qui  luy  peuvent  fervit ,   mai»^ 
ceux-là  feulement  qui  luy  peuvent  le  ^los' 
fcrvir.  XJu'on  lé  rende  délicat  a»  chois  ^ 
tu  tria^  de  fes  raifons  ,  &  aymant  la  per- 
tîiience,  &  par  confequent  la  'briefveté. 
Çu'on  rinj(b:ui&.  fur  tout  à  &  rendre  ,  & 
a  quitter  les  arabes  i  la  vérité  ,  tout  auflî- 


fh)  Pfl  eft  échappé  à  Soorate  é^à-AriOîppe 
<Hic^ue  mot,9u  qne^ue  aCiipn'Contraire  aux  t<JiK 
tutn^s  o«  aux  mœurs  de  leurs  pays ,  W  ne  faut  pas 
qu'ils  fe  figurent  de  pouvoir-fe  donner  la  même  lî. 
berté  :  car  ce  que  c«fs  grands  hommes  avoient 
d'excellent  &  de  divin,  les  autorifoit  à  prendrr 
%it^  çQgeçç  ùt  license.  <3#r*  de  offic.  L.  I  >  c  4  i. 
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toft  qu'il  Tappercevra^,  foit  qu'elle  naifTe 
es  mains  de.fon  adverfaire,  foie  qu'elle 
naiffe  en  luy^mefme  par  quelque,  ravife- 
mem.  Car  il  ne  fera  pas  mis  en  chaife* 
pouf  dire  ua  rolle  prefciit  :  il.n'eft  en- 
gagé à  aucuneCfittfe  ,  que  parce  qu'il  l'ap* 
preuye>.    Ny  ne  fera   du  meftier  où  fe 
vend  à  puts  deniers  comptans  ,  la  liberté  ' 
de  fe  pouvoir  [5  5  ]  repentir  &  recognoif-^ 
tre.  (i)  Neqt^  ,    ut   omnia    qi^  feripta 
&    imper ata^nt    defendat  ^    ntuffttatt-: 
ullâ  cogitur, . 

Si  fon  gouvernement  tient  de  mon  hu^ 
meur  »  il  lui  formera  k  volonté  à  efkre 
très-loyal  ferviteur  de  fon  Prînce,  &- 
très-afiSeûiomié  »  &  très -courageux  :  mais^ 
ik  luy  refroidira  l'envie  de  s'y  attacher 
autrement- que  par  un  devoir  pobl^ue». 
Outre  plufieurs  autres  inconvénient»  qui 
UeiTent  notre  liberté ,  par  ces  obligations^ 

(  33  >  On  i  TMinfir ,  9u  recùnncltre ,  comme  Mon- 
tftgneavoit  mis  dans  Pédition  in-4°.  de  Mb8,.& 
dans  les  deux  précédentes  de  îS80  &  M8i. 

Ci  )  Nulle  néceffîté  ne  l'oblige  de  défi?ndre  toote»^ 
ks  chores  qui  lui  ont  été  en  reignées  &  ;preft;ritca»> 
aie  Acad.  QMKit  Lib.  IV,  c,  3«    ' 
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particulières ,  fe  jugement  di^un  homm«> 
gagé  &  acheté  ,  on  ileft  iiK>ins  eiitkr  & 
&  moins  libre,  ou  U  ef^  uché  &*  <i*im* 
prudence  &  d%graticude.  Un  put  cour-» 
tifan  ne  peut  «tvoir  ny  loy  ny  volonté ,.. 
die  dire  &  fenCér  que  favorablement  d'un  '• 
Maiftre,.  qui  parmi 'tant  de  milliers  d'au-* 
très  fujets ,    l'a   choifi  pour   le  noumi? 
êi  efkver  de  fa  main.  Cette  faveur  8c 
milité  corrompent  non  fans,  quelque  rai^ 
fon  ,  ù,  franchife,  &  Tesblouiffent.  Pour- 
>wintvoid-on  couftumîerement  y  (-34)  1« 
langage  de  ce»  gens*là  ,   divers  à .  t6ut  v 
autre  langage^  en'  un  eilat,  &  de  peadsr 
iby  en  telle  manière.  . 

Que  ÙL  confcience  &  fâ  verni  relui-' 
fcnt  en  fon  parler  ,  &  n'ayent-  que  la  rai^ 
fon  pour  conduite^  Qu'on  luy  faflè  en- 
tendre^ que  de  confeiTer  la>  faute  qu'ih 
def couvrira  en  foa  propre  dUcours ,.  ei>— 


cft  tout  différenMu  langage  des  autres  perfonrtes 
du  même  pays,  &>qu'ili  ne  mérite  pas  grand*» 
«réance  lor&ti^il  roule  fur  des  clK>fe$'  QQi  >c«B*«^* 
uiKsu,  la.  c4ar  &  l«f  i>riac€. 
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core.  qu'elle  ne  foit  appercene  que  par. 
liiy,  c'eil  un  effet  de  jugement  &  de  fin* 
cérité  ,  qui  font  les  principales  p^rties^ 
qu'il  cherche.  Que  lîopiniaftrct  &  con— 
ttftcr  ,,  font  qualitez  communes  ,  plu»" 
apparentes  aux  plus  baffes  âmes*  Que  fcft 
r'advifer  &  fe  corriger ,  abandonner  un' 
mauvais  party ,  furie  cours  de  fon  ar-» 
deur  j,ce  font  qualitez  rares,  fortes 4, &. 
piiilofophiques.. 

Oa  l'àdvertira  ,  eftànt  en  compagnie  j. 
iavoir  les  yeux  par  tout  :  car  je  trouve 
que  les  premiers  fieges  font  communé- 
ment  faifis  par  les  hommes  moins  ca- 
pables, &.  que  les  grandeurs  de  fortune 
ije  fe  trouvent  gtwres  meslée*  à  la  fdffi- 
fance-.  J'ai  .v«u  cependant  qu'on  s'entre-, 
tenoit  au  haut  boue  dtme  tablé,  de  la; 
beauté  d'une*  tapii&rie ,  ou^  du  goufl  de» 
Uf  malvôifie>Xeiperdre  beaucoupdéj  beaux» 
traidls  à  Tautre  bout.  Il  fondera  la  por- 
tée d'un  chacun  :  un  bouvier  ,  un.  maf* 
fon,  un  palTant ,  il  faut  tout  mettre  en 
befoigne,  &  emprunter  dé  chacun  felosi 


46  Essaie  de  Mohtaigkb, 
fa  siarchandife ,  car. tout  fert  en  œef- 
nage  :  la  fotcife  mefme  &  foibleiTe  d'au- 
trui  lui  fera  inftruiSlion.  ,(35)  A  con- 
treroller  les  grâces  &  façons  d'un  chaf» 
cufl  9  il  s*engendrera  envie  des  bonnes,  ^ 
mépris  des  mauvaifes. 

Qu'on  luy  mette  en  fantafie  une  hon-^ 
nèfle  curiofité  de  s'enquérir  de  toutes 
chofes  :  tout  ce  qu'il  y  aura  de  fîngti- 
lier^  autour  de  luy ,  il  le  verra  :  un  baf- 
«ment ,  upe  fontaine ,  un  homme ,  le  lieu 
d'une  bataille  ancienne  «  k  paflage  de 
Cefaï  ou  de^Charlem«gne  : 

(k  )  ilu4t  uihisfit  tenta  gc£u,  qud  pufris  ah  afttk 
Ventus  in  Jtafiam  quis  hene  veta  ferat, 

lls'eaqucrra  des  nrœurs,  des  moyens  8r 
des  alliances  de  ce  Prince  ,  &  de  celuy-i^ 
Ë.  Ce  font  cbôfes  très-plaifantes  à  ap-* 
prendre  &  très-utiles  à  fçavoir.  En  cette 
pratique  des  hommes  ,  l'entends  y  com^ 

(  Z'i  )  C*e(l-à-iHte,  en  examinant,  en  obfervant 
les  f^races  &  les  manières  d*uh  chacun. 

Ck)  Q.iiet  eft  le  terroir  que  le  froid  rend,  pint 
J^efant;  quel  eft  celui  quela.chaîeur  rend  plus  le- 
irer  ;  8e  quel  vent  ponflV  les  vaifftaux  droit  e«: 
Italie  ?-Pr*ffrif.  L^IV.EIeg.  3,»  t//.  3S,  40» 
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prendce ,  5r  principalement ,  ceux  qui  ne 
•vivent  qu'en  la  mémoire  <fcs  livres.  It 
praticquera  par  le  moyen  des  Hiftoires  » 
ces' grandes  âmes  des  meilleurs  fiecles». 
C'eft  un  Vain  efhide  qui  veut  :  mais  qui 
veut  auffi  c*eft  un  eftude  de  fruit  inefti- 
mable  5  6cle  feul  eftude ,  comme  dit  Pia« 
ton,  ($6)  que  les  Lacedemoniens  euf* 
fent  refervë  à  leur  part.  Quel  profit  ne 
*fe-a-t-il  en  cette  part- là  ,  à  la  lefture  desr 
Vies  de  noftre  Plutarque  1  Mais  que  mou- 
_guide  fe  fouvienne  oii  vife  fa  charge  5 
èc  qu'il  n'iVnprime  pas  tint  à  £bn  Dif- , 
dpie  la  date  de  ta  ruine  de  Carthage  ,  que 
tes  moeurs  de  H'afinîbal  &  dé  Scif  ion  :. 
ny  tant  ou  mourut  Ma^-cellus  ,  que  pour- 
quoy  il  fut  indigne  de  fon  devoir  ,  qu'il 
mouruft  là.  Qu'il  ne  luy  apprenne  tant 
tes  hiftoires  ,.  qu'à  en  juger.  C'éft  à  mon 
gré  y  entre  toutes  »  ta  matière  à  laquelle 
nos  Efprits  s'appliquent  de  plus  diverfe 
mefiire.  Pai  leu  en  Tite-Live  cent  cho- 
{es  que  tel  n'y  a  pas  leu^  Plutarque  y  ei^ 

i  %6)  Dans  le  Grand  Hipfiias ,  Tom.  III.  p. 
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a  fea  cent ,  outre  ce  que  j*y  ay  fceii  If* 
râ ,  &  à  Tadventure  outre  ce  que  T Aa- 
flieur  y  aveu  ih&.  A  J'aûrun^  c'efl  uti  par 
cfiude  grammairien  :  à  d'autres  ,  Tanato- 
snie  de  la  Philofophiè ,  par  laquelle    les 
plus  abftreufes  parties  de  noftce  nature  fe 
pénètrent.  Il  y  a  dans  Piutarque  beaucoup 
de  discours    edendus  trës-dignes   J^eRre 
fceus  :  car  à  mon  gré  c'ëft  le  maiflre  ou^ 
Trier  de  telle  beloigne  :  mais  il  y  en  a 
mille  qull  n'a  que  touches  fimplemcnt  :- 
2   guigne   feulement  du     doigt  par  ou 
nous  irons  ,  s'il  nousplaift  y  St  Ce  contente 
quelquefois  de  ne  donner  qu^^unc  atteinte 
dans  le  plus  vif  d'un  propos.  Il  les  faut 
arracher  de  là  >  &  mettre  en  place  mar» 
«haridè.  Comme  ce  fiejrmot,  (57)  Qur 
Ikskahitans  (tAfieférvoîenth  unfeulypour 
ne  fi  avoir  prononar  une  Jeale  fyllabt,  qui 
tft  ,^p«  ,  dbjina  peut-eflre  la  matière  & 
Soccafibn  „  à  (5  %)laBoètîe  ,  dèfa «i/m- 


(37)  Dans  ÇQTaTtzxii^DtUmauvaift  hhnttr 
•h.  T%  de  la  traduâion  d*Amyot. 

(38)  C*elllenom  deTami  deMoptagne^dont 
j'kuritiocvafîon.de  parler  tncore,  ailleurs.  II  fé 
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"tude  volontaire^  CeU  mefine  de  luy  Toic 

^rer  une  légère  aâion  en  la  vie   daa 

liQiBine,  ou  un  mot,  quifemble  (3^)  ne 

porter  pas  cela  ,  c'cft  un  difcours.   C'eft 

dommage  que  les  gens  d'entendement  « 

ayment  tant  la  briefveté  :  fans  doute  leur 

^  réputation  eo  vaut  mieux ,  nuis  nous  ea 

valons  moins  :  Plutatque  ayme   mieux 

que  nous  le  ventions  de  fon  jugement  , 

<que  de  fon  fipvoir ,  il  aym^^  mieux  nous 

laifTer  defîr  de  foy ,  que  fatiété«  Il  fça.« 

voit  qu'es  chofes  bonnes  mefmes  on  peut 

trop  dire  j,  &  que  Alexandridas  repro* 

cha  juftement ,  à  celny  jqui  tenoit  aux 

.   Ephoces  ^es   bons  propos  «   œais  trop 

longs  4  (40)  O  Efirauger,   tu  dis  ce  quîl 

faut  i  autrement  qu'il  ne  faut.  Ceux  qui 

ont  le  corps  gcesle^  Le  groffiilènt  d'em-< 

nômmoit  Eihnne  de  U  Soetif ,  &  cottij^fa  le  livre 
dt  UfervitMdeviantaire  qulei  Montagne  cite  en  cet 
endroit ,  &  dontil  nous  eotrètiendra  plus  particu-^ 
liérement  au  Chapitre XKVIL  De  Vomitif,  L. I.  . 
(  39  )  C'ejt-à-diff^n'ètxe  pas  d'une  (T  grande  im- 
portance ,  ne  mériter  pas  d*6cre  trié  k  remarqué. 

(  40)  Phitar^QC  4iuis  les  Diti  notais  âes  I«ae 
4jdémoaieiis« 


70    Essais  de  Moî^taigne, 
iourrares  :  ceux  qui  ont  la  matière  (41) 
•exile ,  renflent  de  paroles. 

Il  fc  tire  une  mervcilleufe  clarté  pour 
le  jugement  humain,  de  la  fréquenta- 
tion du  monde.  Nous  fommcs  tous  con- 
i:raints  &  amonceliez  en  nous ,  Se  avons 
la  veue  racourcie  à  la  longueur  de  nof- 
tre  nez.  On  demandoit  à  Socrates  d*oii 
il  eftoit;  il  ne  refpondit  pas,  d'Athènes, 
mais  ,  (41)  du  monde.  Luy  qui  avoit  l'i- 


(41)  Bxîle  t  c*efl:  à-dîrc  mince. 

f  42  )  Cie.  Tufc.  Qn3tft.  L.  V.  c.  37.  &  Piutarque 
■^na  fon  traité' ^«  SannijJ'tment  oti  de.  l'exil  ^  c.  4. 
Montagne TemarqHe  Fort  fagement  ici ,  qu'on  doit 
Inf^irer  de  bonne  heure  aux  ent'ans  Vhunatnité^qni 
Bvoitporté  le  bon  Sorratc  à  Te  Her  d'afteftion  aveu 
4out1e  genreliu)iiain.Tl  eitd'autantpius  li^ceflairç 
de  faire  de  cjette  affection  univer&lle  un  article  ^ 
.part  dans  Téducation  des  enfans  ,  que  Téducation 
'  ordinaire  tend  à  leur  incnlqer  de»  fentimens  direc- 
tement oppofés  à  cette  vertu.  En  Efpagne  unjeune 
enfant  fait  mépriferl^^s  François  &  les  Portugais 
dès  qu'il  commence  à  bégayer  *,  &  éo  Portugal  & 
en  France  les  enfans  ne  tardent. pas. ^J^us  long- 
temps à  maltraiter  les  Efpagnols.  Cette  coutume 
inhumaine  a  pafTé  du  continent  dans  les  ifies  oà 
elle  a  été  fort  bien  reçue.  Et  en  cela  les  eofans  ne 
font  qu'imiter  leurs  pères:  car  chaque  peuple  fe 
fait  une  "habitude  de  haïr  {^s  v^ifins ,  &  de  re» 
garder  avec  mépris  tous  les  peuples  qui  parlent 
un  autre  langage,  ou  qui  s'hàbiUent  autrement 
que  lui;  8c  prefque  par-  tout  la  politique  &  la 
religion  éohfpiréal'  à  etttwtciiit  &  à  fortifier  WÇ 
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miagînacion  plus  pleine  &  plus  eflendue  , 
^embrafTok  l'Univers ,  comxne  fa  ville  ; 
jettoit*  Ces  cognoiflances  ,  fa  fociété  &' 
fes  alFedions  à  tout   le  genre  humain  : 


beaux  fentimens.  Mais  quoique  dans  les  pays  les 
plus  civitifés ,  Vhwnanité  foit  fort  peu  connue  par 
Xes  effets  ,  elle  eft  pourtant  la  bafe  Ae  toutes  les 
vertus  fuciales ,  fans  en  excepter  les  plus  chrétÙM- 
nes  :  &  fans  elle ,  Ces  vertus  ne  foqt  que  de  vains 
fantômes.  Car  qu*eftce  que  la  Indice ,  la  bonté  , 
là  fincérité,  la  charité,  fi,  renfermées  dans  ûa 
^ays ,  &  bornées  par  une  montagne,  une  rivière, 
<lu  un  bras  d«  met ,  elles -Ce  permettent  tonte  forte 
de  duretés,  dMnîuilices,  detrahifons,  de  fourberies 
A  Vé^Rtd  des  hommes  qui  vivent  au-  delà  de  ces 
limites  t  {1  eft  certain  d'ailleurs  que  rhumanité 
ieroit  fur-touttiéceiTaire  aux  peuples  les  plus  puiP> 
fans ,  qui  par  cela  même  font  continuellement  ex- 
pofés  à  lamentation  d'*en  violer  les  devoirs.Combien 
prévieadroit-ell^  de  guerres  vifîblemeotinjuftes  » 
de  perfidies  effrontées  dans  le  commerce,  &  d'a- 
iiimofîtésmal  fondées ,  qui  privent  les  peuples  de 
plufiéurs  fecours  réciproques  ?  c'eft  donc  une  vertu 
ftu*on  devroit  recommander  expreiTément  aux  en- 
fans  ,  Se  quMl  fandroit  tâcher  de  leur  rendre  nav 
^urelle ,  d^aufli  bonne  heure  &  avec  autant  de  foin 
qu'on  leur  infpire  comn^unément  la  paflion  con- 
traire. Rien  ne  feroit  plus  propre  à  leur  donner  de 
grandes  vues,  &  à  leur  remplir  le  cœur  de  fenti- 
mens de  douceur  &  d^équi té  ,  que  la  confiûération 
de  ce  quMIs  doivent  à  tous  les  peuples  de  la  terre, 
dont  Dieu  ffî  le  père ,  Se  qu'il>pr£nd  également  fous 
fa  proteftion.  —  Ce  o'eft.Iâ  qu'une  légère  phrafe 
de  ce  que  montagne  a  vojiIu  nous  faire  entendre  ^ 
lorC^u'il  dit  «que  Socrate  em>)raffoit  l'univers 
«  comme  fa  ville,  qu'il  jettoit  felconnoifiances,  ïk 
^  Tociété 8c  fss  affections  h  tout  le  genre  humain, 
f>  non f  AS  (tmmt  nêut  ^i  nt  reg^rd9n'  j|m'^  rw  fi€dt* 
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:iioa  pas  comme  nous  ,  qui  ne  regardoifi 
•<ju*a  nos  pieds.  Quand  ks  vignes  gelen"^ 
«en  mon  village  ,  mon  Preftre  en  argo* 
jnente  l'ire  de  Dieu  fur  la  race  humaine  » 
^  juge  (43)  que  la  pépie  en  tienne  desp. 
les  Cannibales.  A  voir  nos  guerres^ civi-' 
ies ,  qui  ne  crie  quecette  muéhine  fe  boi»* 
levetfe^que  le  Jour  du  Jugement  nous 
-prend  au   collet  ;  fans  s'advifer  que^plu- 
♦fieurs  pires  chofes  fefont  -veacs ,  &  <jue 
ies  dix  mille  parts  du  monde  ne  laiâent 
fas  de  (44^)  galer' de   bon  temps  cepeii*- 

'daiirt 


■*MMn^B*ib«« 


(43  )  JQueles  CÂrtnibailerfoni  fur  Up^nt  de  ntouriit 
^e  fit/,  Je'fonde  cette  explication  fur  €€  qtiî  précc« 
lie ,  que  ies  vigties  venunt'i  geler  dans  un  vi  litige  4lu 
•Périgord,  le  j^rèxrce»  ^r^umenittiré  de  Bieu/lnr 
la  race  humaine;  d*uû  IbconCbpt  qa^UrCanniba/gs 
f»  ^t  déjà  U  pépie ,  v*e%è44l^  la^Ungue  toute 
brûlante  de  foif.  ~  Pipiriât  fotf^-dài  Ootgrave  , 
«'eft  avoir  la  langue  toute  ^<ée  -en  coni^qtienee 
d'une  Toi f  ex traordiiMiire.  lvesi>oulct  qui  dlit  i« 
pépie  ne  -fÀuroient  botre  :  tel  va  être  le  fort  des 
Cannibales,  félon  ce  pauvre  curé,  qtffî  sMmagine 
5[U*un  petit  accident  arrivé  d'fjufon  village  doit 
autérefler  tout  le  glèbe  de  la  terre. 

(  44.  )  Geler  ^  c^*IK44tfre ,  fi  réjouir,  VitL05T« 
Je.plaim  le  temps  de  ma  jéunéfTe 
Au.qu^l  ay  plus  ^u*en  autre  temps'^»/^      ' 

Borèldansfon  Tféfirdtmtekên&eti^dùM/u^  ftc. 

«ù  il  faut  voir  ^e^4/<  iifioiitwiaiitictois  réjou^h- 


•-•• 
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éànti  Moy  ,  félon  lear  licence  &  knfu- 
oicé  ,  admire  de  les  voir  fi  douces  &mot 
les.  A  qui  ti  gresle  fur  la  teile ,  toot  l'he- 
mifphere  femble  eftre  en  tempefle  &  ora-* 
.  ge  :  £c  difoic  le  Savoïatd ,  que  fi  ce  foc 
de  Roy  de  France  eaft  fceo  bien  con-^ 
duire  fa  fbitune  ,  il  eitoic  homme  peut 
devenir maiftre  d'faoftel  de  fon  Duc.  Son, 
imagination  ne  concevoir  autre  plas  esle^' 
v^é  grandeur  ,  que  celle  de  fon  Maiftre^ 
Nous  femmes  infenfîbkm^nt'tous  en  cette 
erreur  :  erreur  de  grjtndè  fuite  &  prdjt:* 
dice.  Mais  qui  fe  pr^fente  comme  dans 
fin  Tableau  >  tei^e  grande  image  de  noflre 
tnere  Nacuire,  en  fobendere  majefté  ^qm  lits 
en^fon  vifage>  une  fi  générale  &  côBftimte 
^arklë  qût  fe  remarque  la  dedané  »  '& 
toon  fby  ,  mais  tout  un  royaume ,  com- 
me on  craiâ  d'une. pointe  très-délicatè  , 
cettny-là  feid  eftique  les  t:hofes  félon  ieur 
jnfte  grandeur» 

-fimcf:  t^m»tn,  «ntr'aotres-,  ce  pafTape  d* Alain 
Cttiartier ,  au  Xivr*  (les  quatre  Dames  ; 
Soit  l'avantore  bcMine  ou  malc, 
Bire,  plorer,  «ourrotix  ou  gMe»    * 

tome  II  t) 


y4',     1£$$AZ$  JTB  MOÀTAIOWS» 

Ce  grand  Mpo^e  »  qnc  ks  «us'  niBia- 
]>lieni;  «ncQce  <»iii««e  «ffeoes  Ibahs  m 
•geiins  ^  c*e|i  teiwoiier  »  o4  U  joobs  âne 
teg9X(if  r ,  ffmx  mw  eo^^rc  de  boa 
triais.  Sd^mmc ,  je  itutsyH  oè  fait  le  li- 
xit  ic  mon  ^Gco&c*  Tant  tTfHsmenrs ,  dt 
feâes ,  de  jmgemc&s  >  d'c^ioas ,  de  iok 
9c  de  CQuftiutfces ,  iions  appceimeat  a  j» 
ger  fataeitif  ot  des  noftses  >  ic  appoeimem 
noflre  jxigimti^t  àr^coimoiftw  fini  tmfep* 
ferfe(f^ion  &fa  89i!Hre11efoii>k0b  ;  qui  n*eft 
pas  un  le^r  app^encii&ge.  T^mc  de  se-» 
inu«men$d'£ftatvchaiigeQ3esis  de  iprmr 
liepubliqitej  .no$|s  ic^uiCeqc.  à  ne  ^îre 
«pas  gs^d  muade  deja  Aoftre.  TaAe  -4» 
çoxçj,  laçitde  yi^oitiei  4;  çQ&qn^S  en^ 
&yelies  foii^  i'p^l^iiaace.»  r^dçiyt  ridktU^ 
tefcérance  d'Acer ^er  noftçe  po^a  par  U 
prife  de  dix  *  argQshtfA  &.  d'un  f^i^l-^ 
1er ^  qui  n jeft  çog99 «fOt;  dt».fji  <^ei|te« 


>^totent  dis  arqnebuiien  à  cheval  :  &  comne  il^ 
«'étoient  pas  confiilériiblet'Ca  «Qn|Af«lfoa  dftai^ 
ftres  cavaliers ,  on  a  4Uua  érgonUt  ponr.nn  iMmme 
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fi*ocgitei^dc  la  fiecté  de  tant  de  ponspes 
itftrangeres ,  k  majefté  fi  enflée  de  taac 
Mt  Coiits  5c  de  grandeurs ,  ndus  Armk 
^  a&ure  la  veue  »  à  fotiftetâr  l'éfclat  i^  ^ 
noftres ,  fâBB  fiUer  les  yeux.  Tant  de  mit  * 
liâifl&s  d*hommels  enterrez  avant  nous, 
nous  encouragent  à  ne  craindre  d*aliet 
trouver  fi  bonne  compaîgnie  en  Tantre 

Afiionde^  tàoû  dû  refte.  Ndfee  vie  «  difoli: 

• 

f^hagota$>,  ^(45)  «rite  à  lagfaiide  &p<>- 
f  iiieilfe  aiflèfiibJiée  ées  jeiir  OÎImpiqoef.. 
lies  uns  ex«!i:cent  ies  corps ,  peur  en  ac«> 
guérir  la  ^irt  4t%  jtsàx  :  d'autres  y  por» 
lent  des  Htatthandifes  à  vendre  ,  pour  te 
igs^.  fi  en  %ft  {  $c<ptt  tut  ûont  pas  les  pires) 
lefi^o^  tfer  dieftheiit  onùre  fniiâ  que 
âe  regarder  comment  &  pourquoy  chaf- 
jgàè  chbfe  fc  f^d ,  &  eftt«  fpeâtfteuri 
Je  la  rit  des  autres  bomiiKis  »  poui:  eu 
juger  5c  reigler  k  leur, 

Aux  escfaplès  le  .pourront  pépremeat 


•PT" 


(^^rr)  i*f.  WRf.QMéfbt,.  V,  c.  3.  —  Kottc  \kt 
^tmiiit^rtÛeiiPrtfhblé^'âçs  jeux  Olympiqua , 
i^eê-à^tre^  iïotfevié  rcfltetÉWe  àcetteeranrtf  «T- 

D  y 
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affottir  tous  les  fias  proficable&  5iifcoàn 
et  ia  Philofophie ,  à  laquelle  £è  doivett 
^twcher  ks  aâioos  bumaiaes  ,  comme  à 

Kor  reigtt.  On  hty  dira  ,     -■ 

.  (  I  )  %mdfM  4ft*re ,  f»y(/  ajper 
Vtile  nMmtnut  hatet ,  |>4^i«  chanfyue  profim^fAt 
Xlnantùm  eUrgiri  dectat ,  çne;»  te  Dtiu  fjpt 
JtJ/^t  •  &humdtiâ  quâ  farte  locatus  es  in  ^re  ; 
Slmd  fumui^  tott^uidn^un  liicturi  gignimur  s 

Que  c*cft  qite  fçavoir  &  ignorer  ,  qw 
•doit  eftre  le  but  de  Tediide  s  que  c*eIlqoe 
yaiUance  3  tempérance ,  &  julUûe  :  ce  qu'il 
y  a  2  dire  entre  l'ambition  &  Tavarice , 
4a  femtude  »  &  la  fubje^ion  ,  la  licence 
&  la  liberté  :  à  quelle  marque  on  cognoit 
le  vray  &  folidè  contentement.  :  jaiques 
011  il:  £uit  craindre  la  mobc  ,.ia  <iauleoc 
-&Ja  bonté. .  •  ^     r 

^mlpi  que  qnempie  wtedofugiat^eftraC^ife  loBorgm* 

"  (:U  A  qtjo)  nous  devons  borner  nés  «tiffirs  ;  qut^ 
eftU  véritable  ufage  de  Tardent  s  ceqa*oneii  doit 
employer  pour  fesparienrft  pourfaf  àtric^  te  per- 
sonnage que  Dieu  veut  que  nous  fafflons  fur  latef- 

>r«  ;  le  ip^g  ^ik  iMus  y  tenons  ;  ce'<pie  -nous  ibn- 
n  es,  &  pourquoi  nous  venons  dans  ce  monde,  ^erf. 
Sat.  in,  vf.  69— 72*  —  Motitsigtie  a  trouvé  à  pto- 

jpos  de.  déplacer  ce  ^ts^^mid^^mm,  émt  ^midmsm 
vieturi  gignimur  ,  4|oi  dans  Perfe  va  devant  les 
soires ,  &  eft  le  roixante-feptieme. 
f  m  )  Bt  comment  nous  devons  porter  ic£»às  la 

»«me.  rirg.JBjKlâ.  I^  ÛI,  1^/459. 


Qdels  reflbrtsnoàs  meuvent;  &  lemoye» 
it  tant  dje  divers  branles  en  nous.  Cair  il 
ine  femble  que  les  premiers  difcoors ,  de* 
quoyonlny  doit  abreuver  rentendement, 
ce   doivent  eftre   ceux  qui  reîglenc  feii 
norois  &  fon  fen^  ,  qui  luy  apprendront 
à  fe  cogneiftre  ,  &  à  fçavoir  bien  mourir 
êc  bien  vivre.  Entre  les  arts  libéraux , 
commençons  (4^)  par  Partqtti  nou$  faift 
libres.  (  47  )  Elles  feryent  toutes  voire- 
ment  en  quelque  maniei]^  à  rinftruâîoo 
de  noftre  vie  ,  6c  à  fon  ufage  :  comme  . 
toutes  autres  chofes  y  fervent  en  quelque 
manière  auffi.  Mais  choififlbns  cdle  qui 
y  fert  direâement  &  profeifoirement.  Si 
nous  fçavions  reftraindre  les  appartenaii* 
ces  de  noftre  vie  à  leurs  juftes  &  naturels 
limites  ,  nous  ttoaveiions ,  que  la  meil- 

(  46  )  UnuRi  ilodium  vere  libérale  eil  qtiod  M» 
benitn  faeit.  Senec  Epift.  88. 

(47)  Nous  avons  déjà  vu  ^ue  Montagne  employé 
le^motdWtan  féminin.  Mais  après  avoir  dit  les 
Mrts  Uhéranx,  ii  eft  furprenant  qu'il  Tait  voulu  faire 
féminin.  Il  efi  certain  qu*on  trouve  iei  etiei  daqs 
deux  on  trois  des  plus  anciennes  éditions.  ^L^^trt 
fiVy?  famMfJt  nàive  que  la  nature  :  Nicot ,  qui  ayaqt 
eité  ces  paroles  diaprés  Utt  certain  auteur,  (i^)ute  : 
V^frt  eft  ici  léminih.      ^ 

Diij 


Inu»  part  de^  (çkufitSf  »,  <pi  font  c^ 
jpjTage  »  «ft  bor$  de  ooftre  uf^ge*. ,  Et  ei| 
ctUes^mcfines  qai  U  (bat  ^  qii*ii  y  a  de» 
cfteadae»&  eaJiHictitfes  irèsrîoujtiiesy  4|a« 
IPOiifr (èiio&s-fiuciH  df  léSV']à>  :  H^^fon 
««l»tC4^  >  i'iaftîtiitipn  4#  Soc^tf  s^  ,boi:^ 
%èF  ift^cpiirs  de  iiq^«  fftu^t  «a  i^^ltos». 

Incite  :  Vivindi  fui  rtcti  fror^at^  htn^  , 
Huflicus  expectat  dum  defluat  amnù  ;  éU  illt 
Utbftm^^  &labHkriH  omme  vpluhilh  âxmm» 

C*eft  nne  gcsuide£iiipie£[£  d'affH-eiMkeà 
noSienlbii»  > 

La  fciçnce  des  aftre»&  le  mouvement  de 


;    (  48  )'  Uiêg.  LâMcts  djuis  la  vie  i«i  iiu«rMc  ,  i«. 
CSegm.  ai.  .  ,  ^  ..^ 

(  a  )  OC&être  vertueux^  Conimeiue..  Celui .  qut 
diffère  de  bie»  vivre  .  fait,  romiue  ce  pavlan  q^t 
ayant  trouvé  un  flcu«e  &»  û>n  çliemii^»,  atteud^iâ. 
ùk  le  VQÎr  écouler  (vp  Ar  pafler.  au-delà  : 

Il  iMtend  ce  moment^  mais  le  flleuve  rsj^idf. 
Coutinue  à  iuivre  £pn  cour^» 
Et  ie  biiyva  toujours. 
BtraU  L.  ï  ,  Eftift.  2„  t/  40-43. 

(4» Quelle  eu Tinfluence  des  poiflom,  ditlicm«. 
&  du  capricorne,  qui  fe plonge  dans  la  mer  (l*£frc 


b  kwâkme  fphece»  «Taxi»  qvè  (tp  ^  lekkttrt» 
l^r-opre^. 

AAaxl«ta«ife$  (  50  )  efcriVaurà  fyéa/ge^ 
><is  :  D&qttelfen^  pub^je  m-amuCer  stocSe^ 
€£•(»  àts  eftoik»  y,  ayant  bi -mort;  oit'  la 
fervkiide.  con^urs  pvâehtv  wm  7ettx  t 
Gar  lors  lés  Roft  è^  Per£r  fftéparoMt 
la  gperre  cûacre  foti  pa)K$»  (  51  >  Chafcim 
4èit dke  aifafi  rEftant  batèa* dîambîtioftv 
4*avarîce  ,  de  témérité V  de.fuperftitton  , 
&  ayant  au  dedans  tels/  aii€rèf<  eimemii 
i:t  \d>  vie ,.  kfti-je  fi[>ii||i[»:  au^  fai^nfle  da* 
monde  I-  .' 

Après  qii'on  luf  ^m^  appris  ee  qui  fer t 
à  le  faire  plas  fage  dr  meilleur  9  oji  Fen- 
tietiendra^  que  c*eft  qae  Logique ,  Phy/i^ 
que  j  Geometvie:  »  Rhétorique  ,  &  La 
icience  qu'il  cboifira,  ayant  de$jaleju-> 
gement  formé  ,  il  en  viendra  bientoft  à 
boat«  Sa  leçon  le  fera  tantoft-  par  devis  , 

(  f  i  Lturs  prsfres  mcuvtPUM  CT  l*  m^n  de  Uâ 
kit»  régler^ 

(  SO  >DiOg.  Laërt.  L.  II»  Sçgm.  4» 

(S.i  )  be  même  chacuo  doit  dire  :  étant  battu 

'd^ambhion,  d*avaric«,  &c  —  irai-  j«  fonges-ao' 

braale  du  iiwade? 

"  •  Dïv 


r 


tt    Essais  01  Mohtai^kîi,* 

taotcft  ^ar  litre  :   taiitoft  fon   gourer-' 

ncar   luy  fournira  de  l'Autheiir  mefiae 

propre  à  cette   fin  de  fon   mftitHtioo  : 

tantoft  il  lu]r  en  donnera  la  moelle  ,  &  k 

fubfiance  tonte  mafchëe.  Et  fi    de  fo^- 

mefmeiln'eft  aâèz  familier  des  livres  « 

four  y  trouver  tant  de  &faux  difcoots  qui 

y  font ,  pour  reficd  de  fon  de/Iein  ,  on 

luy   pourra,  joindre  quelque    homme  de 

lettre  y   qui  à  chaque  befoing  foorniflê 

les  munitions  qu'il  faudra ,  pour  les  dif- 

tribuer  &  difpenfer  à  fôn  nourriâbn.   Et 

'  que  cette  leçon  ne  foit  plus  ayfée  ,  &  na- 

'  turelleque  celle  de  (5^)  Gaza,   ç^  y 

peut  faire  doute  ?  Ge  font  là  préceptes 

efpineux&  mal  plaiCans,&  des  mots  .vains 

&  defcharnpï  ,  &  où  il  n*y  a  point  de 

prife ,  rien  qui  vous  efveille  refpric  :  en 

cette-cy  rame  trouve  où  mordre,  ou  fe 


«MM 


(  S2  Q.ui  né  à  Thefftioniqiie  paiTa  en  Italie  avec 
pîijfieurs  autres  Cavans  de  Grèce ,'  vers  le  milieu  da 
^uinricm^  fiecle.  (?«/»  contribua  beaucoup  à  faire 
revivre  dans  notre  Europe  l'étude  des  belles  letres. 
Sa  grammaire  grecque  dont  parle  ici  Mofatag^ne, 
fut  eiliméedes  favans:  mais  elle  parut  trop  obrco.- 
te  pour  ceux  qui  commencent'  &  c^eft  à  cela  peut* 
être  que  Montagne  fait  allofîoa  en  c«t  endroit 


-  -  "   — 


LivRï  I  Ch  AP.  XXV."  tî 
paiftre.  Ce  friiiâ  eftplus  grand  fans  c6m- 
paraifon  ,  &  fi  Tétà  plaflbft  meary. 

Ccft  grand  cas  que  les  chofes  en  foycnr 
là  en  nofhe  fiecle  s  que  la  Philofophie 
foie  j'nfqaes  aux  gens  d^entendement  ^  un 
nom  vain  &  fàntaftique  ,  qui  fe  treuve' 
de  nul  ufage  ,  &  de  nul  prix  par  opinion 
6t  par  tfftÙ,  Je  croy  que  ces  ërgotifmes' 
en  font  caufe  ;  qui  ont  faifi  Tes  avenues.' 
On  a  grand  tort  de  la  peindre  inacceffible 
afux  enfans  ,  &  d'un  vifage  rcnfroigné  ,* 
fotifcilf^x  &  terrible.  Qui  me  Ta  mar- 
quée de  ce  faux  vifage  paile  &  hideux  } 
Il  '  n'éft  rieri  ^l^s  gay  ,  plus  gaillard ,  pltis 
enjoîië,  &  a  peu  que  je  ne  die  foUaltre. 
]$|le,  ne  pfec1i€"qtle  fefte  &  boi>,  temps. 
Une  nsiine  trifie  &  tranfie  montre  que  ce 
f^'eft.pas  là  £bn  gifte.  Deitnetrius  le  Gram*> 
niairien  rencontrant  dans  le  temple  <|e 
DeilJicsf  une  crovpc .  4q  Pbilàfophe»  aiSs  ' 
enlèmUe,  il  leur  dit:  (  55  )  Ou  ie«in& 
tBômpe  »  ou'  à  vous  voir  k  contenance 

.(  ^3)  Pliitar<iiie«  des  êtAclts  {»i  ant  ceffi ,  ç^ 

S  de  la  tradu^oii  d^Âm^ifiow   ^    w 


I 


fi  paifiblc  de  fi  gay« ,  tous  n  Vfl«  paj 

grand  difcoara  entre  vous.  A  quoy  1 

deux  «  Heradfioa  leMeg^rieo  ,  iefpoaâ 

C'eft  à^  £«i^  ^  ceux  ^  cherchent  £ 

filtar  da  verbe  iàilô  a  dotthle-^    on^ 

cherchent  la  dérivation  its  comparât 

eluironlL  bibion  8c  des  Aiperlatij&  cheiri^ 

à.Uàifto/t,  ijuU&utnà»  le:  front  s'ûi 

neteoant  de  leur  .i^caicc^  ::  mais  qoai 

anx  di£cow:s  de  U  PluloXo[^i^,»,ilsoi}taC' 

confiiiintf  d'efgayec  &  res|ouïr  ceux  ^ 

1<BS  tr' '^"ntc,  no»  le9  xe£;9i^er  âc  cofr* 

trifl 

ndAt  ^  Êéudiê  :  fimit  utrumipu 

â  loge  fe  Phil^feplfie  ^  doir 
j  rendre  fain  encore  le  corps  : 
Aokf»^  au*  deliors  > 
doit  former  i: 
îeuf ,'  &  l^annet- 


1  nfvféopdts  fle.lVimelir- 
e  fa  joie  .  parla  tfiTpofi- 

irage  aa  gir  ton  diffi^cnt» 
8»  liw 
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f»  cônftqtreiit  d'une  graciei^  Bérté^. 
^^H^aûttient  àSAf^  &  alLigre ,  8c  d^oho. 
cOBtenanee  cout#nt«  ^  deboi^haire.  -  L^> 

cemii}«^(ie«^ciietfe$^^aa  d^u«  de^ijft  lBune->. 
t#tisjoars  (èreiÀ.  Ccfl  i9»iri>t»>  Sc^BaraUp^ 
t9ni€pn:reàêtnt\m''9Ùf^o(ks  ain$  crot- 
têSBt  &  ettfwezs.ceL&'ofr  pas  ellf^.,  ik  itift 
là  co^noifibit  '  que- t>ar'  ôoryr  dir e^ ...  Coai« 
n)eat  2  <ll&  £ii4t  ejftat  de  i«rf tn^r  l^es  têtti-^  ; 
peftes..  de  l'àme  ,.  Sff  d'ap{>feâdre  lor  Lii^a/ 
&:  les  fiebv*^  à^rife»  0(90  paF  ^jpjelqdei* 
l4?vycl(W  ii»agïi»irefi^,  maiSf  ^  wifiw* 
natâ  elles  &  palpables. 

EUe-a  pour foç bot^  U  v^tït:  <|uî;B^eft' 
paSr,.coiœne  ditréfcho^.,  pl^ntijfe  k^Ui^t 
tt(h^d-tm,  mom  coi^f,  rabçtwu»  &f  i%T 
acceffiblç,  Geuir  qiiî  i*oRVapp^<;I^^>.  !%♦ 
ciep^e^tj  au^rebours,  l^géevdiânitïQebell^'. 
pUio<5>  ÇeriUe^  8^_  ^riflapcér  :  d'oii  elle; 

fi .  pp«^«WW  y  aiçr^ç: , .  qui,  ^ça>f jai|;;  i^d?^, 


^4  Es^Aia'»*  McHrArfeM-ï; 
zonnéés ,  èc  doux  fleurantes  :  plaifammedr 
&  d*ane  pente  facile  &  polie ,  comme  eft 
cftUe  des  voûtes  celeftes.  Poor  n'âvok 
hanté  cette  Vertu  fiipteme,  belle,  ttioin- 
pliante ,  amoureufc  y  delicieufe  pareille- 
mentôc  courageufe,  ennemie  profeflc  & 
irreconcilliabie  d'aigreur  >  de  de(plai£r  ^  de 
crainte,  &  de  contrainte  ,  ayant  pour 
guide  nature ,  fortune  &  volupté  pour 
compagnes  :  ils  font  allez  fdon  leur  foi- 
bfcffé,  feindre  cette  fotte  image ,  trifte, 
«^uerelleufe ,  defpite ,  mesaceufe ,  mineu- 
f e ,  &  la|)làccr  fur  un  rocher  à  Tefcart 
eihmy  de  ronces ,  faritofme  à  eftonner  les 

gens, 

*Môn  gouverneur  qui  cognoift  devosr 
remplir  U  volonté  de  fon  difciple ,  au- 
tant ou  plus  d'afFedion  ,  que  de  reve- 
yelice  envers  la  vertu  ,  luy  fçaura  dire  , 
que  les  Poètes  Tuivent  lés  hunicùrs' com- 
munes*? *èc  iuy^ faire  toucher  au  doigt, 
que  les  Dieux  ont  mis  pluft6fl  la  fueur 
aux  advenues  des  ciabinets  de  V^us  que 
de  Palbs,  Et  quand  il  commencera  de  fe  ' 


-i 
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fenrîr  ,  kiy  prefentant  (  54  )  Bradamantt 
ou  Angélique  ,  pour  maiflrefle  à  jouyr  r 
&  d'une  beauté.naîfve,  aâive,  genereufev 
non  hommaflè^  mais  virile  ,  au  prix  d'à-* 
ne  beauté  laolle ,  afFeccée  »  délicate  ,  ar- 
tificielle 5  Tune  travefrie  en  gardon ,  coif- 
fée  d'un  morion  luifant  r  Fautre  yeihie 
.eh  grâce  ^  ccâlFie  d*un  attifFet  emperlé  r 
ï\  jugera  mafle  fon  amour  mefme  3  s*il 
choifit  tout  diTerfemenc  à  cet  ef&miné 
Pafteur  de  Phrygie. 

II  iuy  fera  cette  nouvelle  leçon ,  que 
le  prix  &  hauteur  de  la  yraye  vertu  ,  eft 
en  la  facHité  »  utilité  &*  pkifir  de  fon 
exercice  :  fî  elloigné  de  difficulté  ,.  que 
les  enfans  y  peuvent  comme  les  '  hom- 
mes, les  fimples  comme  les  fubtils.  Le 
Regkment  c'eil  {on  outS ,  non  paè  la 
force.  Socrates  fon  premier  mignon,  quit- 
te i  efcient  fa  force ,  pouf  gliiTer  en  Is 
naïfveté  &  âifance  de  fo»  progrès.  C'eft 
la  snere  nourrice  des  plaiârs  hutfnains.t 

(14).  Deux    héroïnes    (tans  îe  poSlite  de  i*Â^ 
Yioft«,  iotittt)é  Orlamh  fufhfê. 


t^  E  s  VAX  r  TTwM'O  w tatonï , 
En  les  rendant  jaftes  »  elle  les  rend  ffe\ 
res  &  pares.  Les  medérai^c,,  elles  les  ueii«: 
tu  haleine  &  «i   appetir.    Retta»cfaafi«? 
€^xa  ^'ell»  iefiiCw  f   elle  nci»  aiguiser 
cove'-s  c^ax  qti'.eiiAr  ncos  Ui0e),  ^  ttoami 
lai&  aboB^amoMoti  teo»  ceu^  que  /veue^ 
Niicore'»  jnfqttes  à  la  {sLimé  ^SnoBe  ja&-- 
ques  à  la  *  h(reipéy.iiiatef»ftUeipwc  :  fiô. 
d\i<lven(amioiirne'voiib>ns  dce^^^i^se-  ie«^ 
régime,  quiatteiU  I*'  biiveoe  avunt  rje-^- 
vrefTe^  le  maogear  ava&c  la  «ruiiieé«  le^^ 
paillard  avaai-la  peLcie  ^  iiMt««aei»y  4e  * 
nos  pluifirs^ 

5ivla  femme  co«in)iWle.ltiy  £iar:«.  (  sjf  y^} 
tlkhxyr  eft)iafpe,,.cti9t:el]^9'en<p^',  àf^^  . 
s'en  lbu:g^e*uQ#»aw«  loiiiitfie^DC'  :  ooim 

auJQvrd^hui,  étui t  fi  ufité  do  tei|Bip<:  dv  Nkt>t,  . 

Î[u*oii.ae  trQ.4iKf  |^ij9^  Cftlili  de  ^.^taii^'dws.- - 
on  dtftlonnaire»  . 

(  <l  S  >  J<  ni  >fAttroiA  «imt  Hwfvifi  ^n  '^^r-Moiir  ' 
faillie  veut  mettre  îcf  entre  ecksjfper à -isjortune ,  - 
&  /e  ^uJTrf  4<  iafvfttfù.  Ibbefc^Mf  que^lat  f eim> 
a-échappe  à  U  Fortiine^qu'eDXe  p.tQ^oH>He.'Maii  • 

f>eut-ècre  9»e  je  m^embarKifll'^  ûû  »olw  lâémes    . 
dute  d>iu«iidre  «e  ^ue  Montagne  a  vouludire  ' 
par  échapper  Au /^rtunt.  ytniUi>  ma-dtfttamtfoa 
avco  plaifir  »  daoc  reTiu^sancaç^qutl^'ilf^yil^i 
"  la  peiae  d'ex^U^y^w  MUf)  ijti&oofi^ 
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fdlis^  &>tcaat£;  2c.  roukote.  EUe.  fçait  eÛrCï 
riche  >«cpiwffanter,-,&.(çayaqce-,  ^  cqu-. 
cher  cfi.  dié«  matelats  miifquex;  Elle  aî«^- 
m&la  vie,,  elle,  aime  la.  b*eaiKé,.là  gloi-» 
re»  5c  Iâ  fâota!*.  Mais  Qm  of&ce'  propcr. 
&  particolier  ^.  e'eft  ffavoir  «fet  dç'  cer 
hîeas-là  regjiefnem ,  de  les  iça;vQis  per- 
di;e.  conBUmsMSiU:  office^,  bien  piNis  op* 
ble  qif*afpj-e  >  fans  leqiiel  tout  (;aar$  de. 
vie  eft  defjQiatQr^ ,  turbulem.âç  difforme  :^ 
9c ,  y^  peiiiK)it  ^^emeiit  ascacher  ces  ef- 
ciieils ,  ces  haliérs»,  &  ces  monftres.  Sf 
ce  difciple  fe" rencontre  dé 'fl  diterfecon* 
dition',  qu'ait  ayme  mieux  ouyr  une  fa- 
ble-, que  la  natration^d*wi  beau' voyage  j 
'  oa  un-  fage  propos  ;  quand  il-  Tentent 
dra  :  Qat  aa  ion*  du  tambouin  ^  qui  ar- 
me la.  jeune  ardeur  de  fcs- compagnons,, 
iê  deftonrne  à  u»  aut^e  qui  l'appelle  ao'^ 
jeu  des  battelleurs  :  Qui  par  fbuhait  ntr 
trouve  plus  plaifint  &  plus  âèuT  ^  re've- 
nirpoudreui  &  viÀoieux  d'un  combat,/ 
que  de  la  paukneou^du  bal,  avec  le  pria- 
4e  cet-exercice; je  n'y  trouve  autre  rc-» 


'N 


it  Essais  os  Moktaigkx, 
mede  ,  finon  qu*on  le  mette  pati/Cer  * 
dans  quelque  bonne  ville  ,  fiift  -  il  Sis 
et  an  Duc  j  fuivant  le  précepte  de  Platon  , 
qu'il  faut  colloquer  les  enfans  ,  non  filon 
les  facuhei^  de  leur  jpere  ,  mtds  félon  les 
faeulte:^  de  tewr  ami.  -      . 

Puis  que  la  Philofophie  eft  €«lle  qui 
nous  inftmi6èà  vivre  ,  &  que  renfancey 
a  fa  leçon  comme  les  autres  aages;  pdor 
qiioy  oe  la  luy  communiqtie-t'on  ? 

f  r]  Vdwn  &*  moUt  itttum  r/,  nune  nunc  prtfê^ 

fàndut^  &  écri 
Tingendus  fin*  r»tâ. 

On  nous  apprcnt  \  vivre,  quand  la  vie- 
eft  paffée.  Cent  efcoliers  ont  pris  la  ve- 
folle  avant  que  d'eftre  arrivez  à  leur  le-     . 
çon  d'Ariftote  de  la  temjpërance.  Cice- 
ron  difoit ,  (  5^  )  que  quand  il  vivrçit  la 
vie  de  deux  hommes  ,  il  ne  prendroit  pas  -^ 
le.  loifir  d'eftudier  les  Poètes  Lyriques^  Et 
je  trouve  ces  ergotiftes  plus  triftement 

encores  inutiles;  Noftre  enfant  eft  bien 

.__t^ . ■> 

[r]  Ceftuneargnie  mo)le;&  btkmide.  II  faut   . 
fe  hâter  de  la  façonner  fur  la  roue,  fan«  perdre  *   • 
un- moment  de  temps.  Pf r/ Sat.  ia,i//.S3>  2^ 

(S^;  Senec.  JP/"»//.  49; 
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plus  fveffé  :  *  il  nt  doit  an  p^dagogifme 
<|ue  les  premiers  quinze  ou  feize  ans  de 
£a  vie  :  le  demeurant  eft  deu  à  Taâioa. 
Employons  un  temps  fi-  court  aux  inflruc* 
dons  necefiàkes^  Ce  lont  abus  ^  ofWx 
toutes  ces  fubtilitez  efpineufes  delà  Dia-^ 
teâique,  dequoy  noftre  vie  ne  fe  peut 
amander  5  prenez  les  fimple»  dif cours  de 
la  Philofophie  5  fâchez  les  choifîr  & 
traiâer  à  point  :  ils  font  plus  ayfez  à 
concevoir  qu*un  conte  de  Bocace.  Un  eu* 
fant  en  eft  capable  au  partir  de  la  nou« 
riffe  ;  beaucoup  mieux  que  d'apprendre  à 
lire  ou  efcrirc,  La  Philofophie  a  des  dif- 
cours  pour  la  naifTance  des  hommes,  com« 
me  pour  la  décrépitude. 

Je  fuis  de  Tadvis  de  Plutarque  »  qu*A-' 
riftote  n*iamu{a  pas  tant  fon  grand  difci- 
pie  à  Tartlfice  de  compo.fer  fyilogifmes  , 
ou  aux  principes  de  Géométrie ,  comme 
àrînftruire  de  bons  préceptes,  touchant 
la  vaUlance  ,  la  prooefTe ,  la  magnanuiîfeé 
U  temperaoce  ,  &  raflèuraiice  de  ne  rien 
ctatndrc  xfic.  avec  cette  munkion  ,  H  l'ea^ 


^    Ets Ait.  jyt  MovnAievTyr 
(^yaeocore  eafant  fobji^er  TEmpiiAr 
4a  monde  à  tout  ^oooo  hommes  de  pied  y» 
4000  cbevattlx ,  &  quaraitte-deiix  ixiille- 
ifcvs  feulement.  Les  antres  Art^^Sckii:— 
eet  p  dit-U ,  Alexandre  les  honeroir  t>ien^ 
9c  loiioit  leitr  excellence  jU   gentilleflè  s^ 
loais  pour  pkKir  qu*il  y>  prift  ,  il  n'efloitr 
pas  facile  a  fe  bâûkt  iurprendre.  à  l!afièc« 
ôon  de  les  vouloir  exerce. 

C  ï  }  Petite  hine  pt^êttepiut  ftne/^nt 
Finem  animo  certum  ,  miferifque  viatéca  eanis, 

Ceft  ce  que  difoit  Epicurus  au  comment 
cément  dé  fa  Lettre  à  Meniceus;  (i7). 
Ny  U  plus  jeune  refuye  à  philofoph^r  ,  nji 

-te  plus  vieil  s'y  lajfe^.  Qui  fait  autrement  « 

• 

il  fcmble  dire  ,,  ou  qull.  n'êft  pas  encore 
faifon  d'heureufement  vivre ,  ou  qu*iln*ea 
çft  plus  faifoç.  Pour  tout  cecy^ ,  je  ne  veux  • 
pas  qu'on  emprifonne  ce  gardon  :  je  ne 
veux  pas  qu!on  l!abandonne  ^  la  colère  5c 
humeur  melanchoUqu&  d'un  furieux  maif^»^ 


Ls  1  itfunes  &  vieux  ,  tiret  de  là  le&réroimion| 
qui  doivent  régler  vorre  cou  dm  te*  &  des  provifioKs 
qyi  piiifitnt  vous  fervir*  àpafrer>doiicemefit  les  trtft- 
tes  année*:  de  la  vieil Ufle.  perf  Sat.  V^  vf,  54»<S.t« 

(S*7>  Jiiog.  Laërt.  U  X.»  Segm.;  123e. 


^e  .iefçbole  :  je  ne  v«ux  ]^»  cori»inf î%" 
foû  efpiit  i  k  tcnk  à  U  gcfaeiwe  &  an^ 
Kçevail,  à  la  j»o4e.  des  autres ,  qugtorz^ 
Qa  ^linze  heures  pair  jour  „  comme.  «*• 
pouefaix  :  Ny  ne  tronvwoy  bon>  qoanA: 
pax  quelque  compkxion  foUsakcr  tu  oie-» 
lanchoUque,  on  le  verto»  a4o«a<^  d-unet 
applkation  Kop.  iadiCcrcate  à/  L'eftudedcs 
livres  ,  qu'on  la  l»y  nourrieXela  les  i:en4 
inepMs  à  la  conyer&tiipn  mile  ,  &  les 
deftourn&  de  meilleures  occùpaâdns.  Et 
coçibien  ay-je  vende  m0ateïnps,4-h«mf 
ines  abeftifr  >  par  lemerate  avidité  de^ 
jÇ«jiences  ?  Carneadé»  »'ea  trouyafi  a£FbUé v 
(,j8  )  qu'il-  tfeiift  pkft  loifij:  de^  fe  faire  le 
foil  &  lé*  «ngless.  Ny  ne  veut  gafier  fes 
meeu;»  genetittfêr|>ar  l'incivilité  &:  bar- 
barie d'auuuy.  Laiageffe.FrançoifeaeiW 
anciennement  en  proveil)e. ,  pour  une  fa- 
geffe  qutprenoit-dfi: bomi'bciïFfe , .  &  n'a* 
voit  gueres  de.  tenue.  A  la  vérité  nout. 
voyons  cncoies  qu'il  n  cft  rien  fi  gentiï< 

(  58  )  Diog.  Laëttcc,.daB$  kLvie  lie  Cdeaead*  », 
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>!  Essais  o  i  MoNrAiGHs; 
que  les  petits  enfans  en  Fiancé  :  mais  or-^ 
dânàtrcnïtnt  ils  trbmpeht  refperance  qa!on 
€n  a  concene  :  &  hommes  faits  on  n'y 
Toit  aucune  excellence.  J'ay  ouy  tenir  à 
jes  gens  d'entendement  j  ^ue  ces  collèges 
où  on  ks  envoyé ,  de  quoy  ils  ont  fbifon  , 
ks  abnitîflènt  ainfî.  ' 

Au  noftre  y  un  cabinet ,  un  jardin  y  là 

table  y  &  le  li£b ,  la  foHtude ,  la  compa* 

gnie ,  le  ntatin  &  (  5^  )  le  vefpre  ,  toutes 

heures  luy  feront  unes  ,  toutes  places  luy 

feront  edude  :  car  la  Philofophie  ,  qui 

comnfe  formatrice  del  jugêmens  &  des 

mœurs ,  fera  fa  principale  leçon  ,  a  ce 

privilège  ,  de  fe  mefler  par  tout.  Hbtfra- 

tes  l^Orateur  edant  prié  en  un  feftin  de 

parler  dé  fon  art ,  cbafcun  trouve  qu'il 

éirfl  raifbn  de  refpondre  .*  (  60  )  li  nefl'pas 

maintenant  temps  de  et  que  je  ffoy  faire  , 

if  ce  de  quoy  H  efi  maintenant  temps  ^  je, 

ne  leffais  pas^  faire  -  Car  de  prëfencer  des 

!■  I  II      I  I  I  I 

(  %9)  Le  fojt. Vipre  ^  quoique   tort  ulite' 

dans  If  S  provinces,  n*eft  plus  reconnu  pourfran» 
çeis  au  iingulier. 

•  <  60)  Phi  targue  tlans  fes  Propos  de  Table,  L 
I ,  (^ueilion  pr^miei ç. 
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harangaes  ou  des  difputes  de  rhetori^  ^ 
à  ene  compagnie  aJÛTemblte  pour  rire  6^  . 
faire  bonne  diere  »  4ûe  feroit  un  meslangé 
âe  trop  mauvais  accod.  Ec  autant  ea 
{>ourroit-on  dire  de  toutes  les  aufes  Scien- 
ces :  Mais  quant  à  U  Pliilofcphie  ,  en  la 
partie  oii  elle  traide  de  lliomme  &  de 
fes  devoirs  &  offices ,  ça  efté  le  juge- 
ment commun  de  tous  les  Tages  »  que 
pouJLla  douceur  de  fa  converfation^  (^i^ 
^lle  ne  devoit  ^trc  refu{?e  ,  ny  aux  fes- 
tins ,  ny  aux  jeux  ?  &  Platon  Tayant  in- 
vite à  fon  (  ^1  )  convive ,  nous,  voyons 

comme  elle  entretient  Taffiftance  d'une 
-■      ■         •  ^-f  i 

fa^on  mqlle  ,  8c  accommodée  au  temps  8f 

au  lieu  ^  quoy  que  ce  foit  àe.  fes  plus  hauts 

difcours  &  plus  falutaires. 
r> .::  .  :  *    !  ;  •  *  .?  ^ 

Il    ■  Il  ■  I 

.  .(^>  Icicênviye  Çigni^feâttï ,  rtfas.  Amypt  etiu 
^loycron^ênfcC  mot  en  ce  fens-Ià  dans  fon  Plutar- 
4iM>iPatlaat  diftliarédémoniens  que  laloî4«Xy« 
curgue  obHgeiMt  à  manger  en  publM;,  «  ils  eftoient, 
dit'U , contraints  de  fe  trouver  tous^s  (aies  desc^)^ 
vivis  '-  Lçs  e^fans  metiDes  i^Ioyen^  à  c«s  convives 
ne  plus  ne  mo^ns  qn'àdes  efcholec  d*ho0neur4&  de 
^,  tempérance ,  'à  où  ils  cntendoyent  de  bons  &  gra^ 
yes  devis ,  toucJiant  le  gouTeroement  de  la  cbo^ 
fpubli^ve,  ty*»  *  Vie  d^  tycuiiguc,  çb.  9* 
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Ainfi  fans  douce  (^5  )  il  choamtra. moins 
•que  les  autres.  Mais  comme  les  pas  que 
nous   employons  à  nous  promener  dans 
^«ne  galerie  >  quoy  qu^il  y  >en  ait  crois  îToiis 
autant .»  ne  nous  Jd{rent.pas  ,  comme  ceuac 
•que  nous  mettons  à  quelque  chemin  defli- 
ffii  ;  aufn  noftre  le{on ,  fe  paflknt  comme, 
.par  rencontre  ,.  fans  obligacioa  de  temps 
:^  de  lieu ,  &  fe  meslant  à  toutes  nos  ac-N 
étions  ,  fexoulera  fans,  ft  faire  fencir. 

Les  jeux  mefmes  &  les  exercices  fè* 
:tont  une  bonne  parde  de  riefludè  :  la 
courfe.,  la  luâe  ,  la  mufique  »  la  danfe., 
la  AtSk,  le  maniement  des  clieyaui  & 
des  armis.  Je  ^eux  que  la  Inen-rf^ance 
excerieure  ,4c  Tentregent  ti  la  difpoiStioii 
de  la  pesfonûe  fe  &çonne  'quant  &  quant 
rame.  Ce  n^ft  pas  une  ap:ie  »  ce  iTell  pas 
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Et)  Etie  cft  également  mife  auK  pauvres  & 
«ne  ricbes ,  &  les  vietirardj'  &  Ut  jeiineî  gews 
■  nrpeiivent  le  négliger  imputiéiBent.  Wcr^/Epift. 
I,  Liv.  1 ,  1//  25   &  26.  \  .... 

(63)  Airifi  renfant  dreflr^  h  la  wcherclie  & 
A  Pafticmr  de  la  ?€rta ,  ftra  fans  lioiitt  moids 
Aél«ttv»é  q«t  ler  «MitMfk 
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ma  corps  qu'on  éttSk^  c'jtA  un  homme  ? 
il  a'en  faut  pas  ùàze  à  deux.  Et  comme 
.^  Platon  j^  ^4} ,  il  ne  faur  ipas  Jes  ixt&r 
i'im  fans  i'autce»  mais  les  conduire  éga<- 
ictotm^  comme  uàe  couple  de  cfa^tyauz 
JXteUet  à  merme  dmon.  Et  à  romr  fem« 
t}Je-t*tl  pas  prèfter  plus  de  fiemps  &  de  fo- 
iicitiide ,  jmx  eiercices  du  corps  :  &  efti- 
mer  que  yefprics'eneacerce  quant  &qaant« 
4e  non  au  coutrwe  ? 

Au  demeuraiit^  «etceiofiitutîta  £e  doit 
oonduiire  par  une  fevece  douceur^  «m 
ifomme  il  £e  fak.  Ai  lieu  de  convier  les  en* 
fam  aux  lettres  ,  on  ne  leur  prifente  k  la 
iverké  ^  qu^liorceur  fie  cruaiît2«  Oftev^moi 
Ja  Violence  &  ia^  fem  3  il  n'«ft  tien  à 
JDon  adirîs  quLahatardifi  ft^ftovrdiSe  fi 
£oxt  une  naaitfr  bien  née.  S'  tous  a?e£ 
envie  qu'il  craigne  la  honte  Se  le  ckaftie- 
ment:,  sei'y  taàsxrei&z  pas*^  Ëndsrcif- 
fez-leà  la  âxcur-  â&au  irnid  ,  aa-TCiit)» 
tfiï  (oiàk  Sl  aux  liaisaiâs  qu'Mlui  fsmmmt- 


( 64)  Mantagoea pris enei de Phttavque , dans 
le  traité  des  iQoym  âè^uotenttlafiuMi»  àJaite. 


^t    Essais  de  Montauske, 
]prifer  :  Oftcz-luy  toute  Inolieflè  ôc  defi- 
'cateflè  ati  vefllir  &  coucher  ,  sta   mangée 
^  au  boire  ;:  atcot|{huneï-Ie  à  totit  *.  ^ 
<e  ne  foit  pas  un^  beau  garçon  iSc  dame* 
jret ,  mais  Un  garçon  vert  &  vigoareux. 
Enfant»  homme ,  ^il  ,  j'ay   toujours 
«reu  &  juge  ^e  mefme.  Mah  entre  an« 
très  chofes ,  cette  poUce  de  la  phis  paît 
de    nos  'Collèges  ^m'a  toujours   depleu. 
On  euft  failiy  à  Tadventure"  moins  dom*- 
4nageablemeat ,  s'indinantversrindalgen- 
•ce.  C'eft  une  vraye  (  ^5  )  geaule  de  jeû- 
ne^ captive.    On  la  rend  desbâuchëe^ 
i*en  puni/Tant  avant  <ju*elle  le  foit»-  Arri- 
vez-y fur  le  point  de  leur  office  ,  vcœs 
n'oyez  ^que  ciis  ,  *&  d*enfans  fuppliéîez  « 
Se  de  maiflres  enyvrez  en  leur  choierez 
<Juellc  màniece  ,  pour  efveilber  Tappetir 
envers  leur  leçon  ^  à  très  tendres  âmes , 
•&  craintives ,  de  les  y  guider  d'unetroi- 
gne  -ejSroyable  ,    les   mains  armées  de 
fouets  !  Inique  &pernicieufe  forme.  Joint 

^  (6ç  )  Prifon  ,  de  gahitta,  cage,  ^  BtMCl  dans 
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et  que  Qaintilian  {66)  en  a  très-biea 
tcmarqné  :  que  cette  impe  ieufe  authoricé 
cire  des  Caices  pe-illeufes  ^  Se  nommémect 
a  noftre  façon  <!e  chaftiement«  Combien 
Ieu"s.clailès  feroient  plus  décemment  jon« 
chées  de  âeurs  &  de  feuiilées  ,  que  de 
tronçons   d*ofier$  fanglants  !  J'y    feroy 
pourtraire  la  joyc  ,  ratlegreflc  ,  Se  Flora'» 
ôc  les  Grâces ,  comme  fit  i^-f)  en  fou 
clchole  le  Philofophe  Speufippus.  Où  efl; 
leur  profit  »  que    là  fiift  aufli   leur  ef- 
bât.  On  doit  enfucret   les  viandes  fa- 
labres  à  l'enfant,  &  enfieder  celles  qui  luy 
font  nuifibks,  Cell  merveille  combien 
Platon  fe  montre  foigneuxen  fesLoiS:,de 
la  gayeté  &  pafiêtemps  <ie  la  jeunefTe  de 
fa  cite  :  Se  combien  il  ,s*arrefl:e  à  leurs 
comfes ,  jeu:i[  >  cbanfons ,  faolts  &  danfes  : 
^efqnelles  il  dit ,  que  l'antiquité  a  donné 
la  conduite  Se  le  patronage  aux  Dieux 
mefmes  ^  Apollon  ,  aux  Mufes  Se  Miner-* 


(6<S)  Inft.  Orat.  L.  I  c.  3. 
ier)  Ding.  Laërcç»  dans  U  vie  deS|>eiinpFe, 
X..  IV,  Scgm.  1.'  / 

Toaii  II.  E 


:^B  Essais  oe  MoN^TAicfrEy 
vc.  Il  s'eftend  à  mille  préceptes  pour  Tel 
gymnafes,  Poai;  les  Cclenccs  lettrées  ,  i 
5*y  amufe  Fort  peu  :  Se  femllc  ne  rccom- 
^mander  particulièrement  la  Poëfîe  »  que 
four  la  m^ifique.    . 

Toute   'çflrangcté   &    particularité  en 
nos  mœurs  &  conditions {^8]  eft  évita- 
table  ,  comme  ennemiç  de  fociëté.  Qui  ne 
s'eftonneroit  de  la  complexion  [^]  de 
?Demophon  , maiftre  d'hoftel  d'Alexandre, 
xjui  fuoit  à  Tombrc  ,  &  trembloit  au  Sa* 
Jcil  ?  J-en  ay  veu  fuir  là    fenteûr  des 
pommes,  plus  ^ue  les  harqaebufades  : 
d'autres  s'effrayer  pour  une  fouris*:  d'au* 
vtrcs*  rendre  la  gorge  à  voir  de  la  crefîne: 
d'autres  à  voir  brader  un  lia  de  plume.: 
comme  Germanicos  ne  pouvoit  £bu£ir 
ni  la  veue  ny  le  chant  des  coqs  {70].  H 
y  peut  avoir  à  Tadventore  à  cela  quel- 
•que  propriété  occulte  5  mais  cm  Tefleia- 


C«8  3  Doit  être  évitée. 

C69ÎSexm«  Empiricas,  Pfrrli.  Hypot  Ia.1» 
-«.  14,  paff.  17. 

[?o3  Ceci  «a  tiré  de  Platsf^e,  a«  ttarté  l€ 
VEavîe  &  de  la  Hame».  vcis  le 
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droit  5  à  mon  advis  ,  qui  s*y  prendroit  de 
1)ona*heiire.  L*mftitution  a  gaigné  ceU 
ïur  moy  ,  il  eft^V:ai  qUe  ce  n'a  point  efté 
faos  quelque  foing  :  que  fauf  la  bière  > 
mon  appétit  eft  accommodable  indifFe- 
remmeiît  à  toutes  chofes  ,  de  quoy  on  fe 
|>uift« 

Le  corps  eft  en  tore  fo^plè,  «nledoît 
à  (f'ette   caufe  pHer  à  totires  façons  $c 
touftumes  :  Se  pourvu  qu*on  puiiiê  te- 
rnir Tappetit  &  là  volonté  foubs  boucle  > 
^u'on  fende  hardiment  im  jeune  hom- 
me  commode  à  toutes  nations  Se  corn* 
'^agnics  ,  voire  au   desreglemcht  &  aux 
nezcès  ,  fi  befoing  eft.  Son  ei^'ercitatioh 
ïuive    Tufage.    jQu*il  puiiTe  faire  toutes 
chofes  ,  &  n*ayme  à  faire  que  les  bon« 
lies.  Les  Philofophes  iliermeis  ne  trou- 
vent pas  louable  en  Callifthcûes  ,    d*a* 
voir  perdu  la  bonne  grâce  du  grand  Ale- 
xandre fon  maSft''e,  pour  n'avoir  voula 
.  boire  d*àutant  à  luy.  H  rie ,  ij  follaftre- 
xa,  il  fe  desbauchera  avec  fon  Prince* 
le  veuï  qu'^  la  desb^uche  méfme ,  H 

Eij 
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furpaâe  en  vigaenr  &  en  fermeté  lès  com- 
pagnons ,  &  qu'il  né  laiflè  à  faire  le  mal  , 
tiy  à  force  de  faute  ny  fçience  ,  mais  à 
faute  de  volonté.  [  u  ]  Multum  interefi  , 
vtrum  peccarc  quis  nolît  ,  aut  ncfciat.  Je 
penfois  faire  honneur  à  un  Seigneur  auiC 
e{k)igné  de  ces  debordemens  qu  il  en  foie 
en  France  >  de  m'enquerir  à  luy  en  bonne 
compagnie ,  combien  de  fois  en  fa  YÎe 
il  s'efloic  enyyré ,   pour  la  neceflité  des 
atfaires  du  Roi  en  Allemagne  :  il  le  print 
de  <ette  façon  ,  &  me  refpondit  que  c*ef- 
toic  trois  fois,  lefquelles  il  recita.  J'en 
fçay  >  qui  à  faute  de  cette  faculté  fé  font 
mis  en  grand*  peine,  ayans  à  pratiquer 
^ cette  Nation.  J'ay  fouvent  remarqué  avec 
grande  admiration  la  merveilleufe  nature 
d'Alcibiades  {  71  ]  «  de  fe  transformer.  £ 
aifement  à  façons  fi  diverfes,  fans  incereft 
de  fa  fanté.5  furpaflànt  cantpft  la  fomp* 
tuofité  &  pompe  Perfienne ,  rantoft  l'aiif- 


t  n  3  H  j  a  grsHide  dilFëreiice  entre  ne  ▼onloft 
pas  ou  ne  (avoir  pas  mal  faire.  Stnee.  Epiil.  501 
(71)  Plntar^ae,  en  fa  vie,  p.  203. 
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terité  Se  frugalité  Lacedemoméané  ;  aa« 
tant  reformé  en  Spdie  ,  comme  toIij^-» 
metix  en  lonie. 

X  Omni»  ArifiippumdetmU.tiUr,,  &Jiatus>f  tStrtf» 

Tel  voodrois-je  former  mon  difciple  ; 

y  J^enr  dufiici^émn»  fttitntiû  velui  ^ 
Miralfêrj  vitx  viafc^murfa  dtctbit^ 
l^fonampte  fertÈ  non  snctneimnmt  utrsmfHé. 

Voicy  mes  leçons  :  Ceioy  ^  là  y  a  mieux 
profité^  qui  les  fait ,  que  qui  les  fçait, 
Sx  VOUS'  le  voyez  «  vous  i*oyez  :  il  vous 
Toyez ,  vous  le  voyez.  Ja  à  Dieu  ne  f  ki* 
fe,  dit  quelqu'un  eh  Platon,  que  phi- 
iofopher  ce  foit  apprendre  plufîeurs  choo 
fes,  &  traiter  les  arts,  [z]  Hanc  ampliffi* 
ntam  omnium  artium  bene  vivent  Jifci^ 


— X. 


X  Toutes  fortes  d*états  &  de  canifteres  feyoient 
bien  à  Àriftippe.  Horai.  Ep.  17.  L.  I,  vf.  23, 

y  J'admirerai  cflni  qui  d*un  efprit  eranquiUe  Te 
voit  habillé  de  niéchans  haillons,  ftvenantàpaiTer 
dans  up  genre  de  vie  tout  oppofé,  il  le  faitdéçem- 
meot,  &  fait  fo^uer  avec  grâce  Tun  &  Tautre  per* 
fonnage.  id.  ibid.  vf,  25, 2d,  29.  —  Montagde fait 
!ci  une  application  très  •  ingénieufe  des  paroles 
d'Horace ,  en  les  employant  dans  un  fens  directe- 
ment oppofé  à  celuv  que  leur  a  donné  ce  Poëte.  - 

z  C*eft  plutôt  par  leurs  mœurs -que  par  leur 
favoir  ,  quMIs  fe  font  dévoaés  à  cette  fouveraine 
dire^rice  de  Part  de  tien  vivre.  CiV.  Tufc.  Qja«ft. 
L  IV,  ch.  3.  • 

E  u; 


flinam^  vîtâ  magis  quam  Ihteris  pêrfi^ 

quutî  fanu  L,eon  Prince  d^s  Phliafiensy 

s'enque'-ant  à  [  71  ]  Heraclides  Pon tiens  ^ 

de  quelle  fcience  »  de  quelle  art  il,  faifoit 

profeiGon  :  Je  nefçay  ,  dit-il  ^  ny  art^  ny 

fçUnci  :  maïs  je  fuis  Pkîlofophe.  On  repro- 

choit  à  Diogenes  «comment»  eftant  igno-^ 

tant  9,  il  fe  medoit  de  la  Phtlofof  faie  :  Jt 

m  en  mes  te  ^  dit-il,  (T autant  mieux  à  prO'. 

fos,  Hegefias  le  prioit  de  luy^  lire  queir 

que  livre  :  Vous  e fies  jUaîfant  ^  [  7J  ]  l'^y 

refpondit  -  il  ;  vous  ckoififfe^  Us  figues 

vrayes  &  naturelles  ,   non  peintes  :  que 

ne  ckoififei  '  vo^us  aujji  Us.  exercltations^ 

naturelles  ^  vrayes  ,  &  non  efcrites  ? 

Il  ne  dira  pas  tant  fa  leçon  ,  comme  ï% 
\^  fera.  Il  la  répétera,  en  fes  aôions.  On 
verra  s*il  y  a  de  la  prudence  en  £es  entre^ 

(7a)  C€  n'eft  pas  HcracHde ,  mais  Pytbagore  qui 
fit  cette  réponfeà  Léon,  Prince  des  Pbliatieju;  & 
ç'eft  €vin  Wvxe  d*Heraciide ,  auditeur  de  Platon , 
que  Cicéron  a  tiré  ce  fait,  comme  il  nous  rapprend 
dans  fe<  Tufculanes,  ut  fcribst  auditor  PlaUnUPon- 
tfcHs  Hgracitdes  :  L.  V ,  ch  3.  Platon  ne  vint  aft, 
monde  que  plus  de  cent  ans  après  Pythagore. 

(73)  uiogene  Uërce  dans  la  v^e,  de  Dlo|;eiifc 


■«^ 
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prifés ,  s'il  y  a  de  la  bonté  ,  de  la  juflict: 
en  £cÈ  deportemeos ,  s'il  a  du.  jogémentr 
6c  de  la  grâce  en  fon  parler  :  de  la  vigaentr 
en   fes  maladies  t  de  la  nodeftie  en  fes- 
jeux  ;  de  la  tempérance  en  fes  yoluptez  l 
de  Tordre  en  fon  eeconomie  :  de  Tindif^ 
fèrence  en  fon  goaft ,  foie  ckair  »  poiflbn  ». 
^Fln  on  eau  :  [  aa  }  Qui  difiiplinam  /uam. 
non   oftentathnemr'  fiieruiA  ,.  Jid  tegçin 
vitA  puiet  :  quique  oètemperet  îpfe  fibi  ^ 
&  decf^tîs  partat.  Le-vray  miroir  de  not.. 
^fcours ,  eft  le  cours,  de  nos  vies.  Xeu« 
xidamas  refpondit  à  un  qui  luy  demanda^ 
pourquoy,  ks  Laccd^moaiêns    n^  ttiï^ 
geoient  par  efcrit  les  ordonnances  de  bu 
prouefTe  ,  &  ne  les  donnoieùt  à  lire  à  leurt. 
Jeunes  gens  \  que  c*eftoit ,  (  74  )  parce 
quils    ies     vouloîent     accoufiumer  -  aux- 
faits  ,  non  pas  aux  paroles.  Comparez  auû 


44  De  forte  qu*il  ne  -  eonfidere  pas  fa  dlfcipU- 
ne,  comme  une  vaine  montre  de  fcience ,  mais 
comme'  une  règle  de  conduite ,  fe  rerpeâanc  lui», 
même  ,  &  vivant  coaformément  à  fes  principes. 
Oie.  Tufc.  Quxfts  L.  11,  c.  4. 

(  74  )  Plutarque,  dans  les  Dits  notables  defr; 
iacéil^iuonieu$. 


E  iu. 


tC4  EfSAlS  DE  MoNTAieKt» 
loac»  4e  15  oa  16  ans,  à  ceituy  -  ^  » 
un  de  C6S  latinea^s  de  Collège  ;  qt»  aura 
mis  autant  de  lemps  à  n*apprendrê  am- 
plement qu'à  parler.  Le  -monde  n'cft  que 
babil ,  &  ne  vis  jamais  homme  ,  qui  ne 
die  phiftot  plus  ,  que  moins  qti*il  ne  dok  : 
coqtesfois  la  moûié  de  noftrè  a^e  s'en 
Ta  là.  On  nous  tient  quatre  on  cinq  ans 
à  entendre  les  mots  &  les  coudre  en 
claufes ,  encores  autant  à  en  proportion- 
Tier  un  grand  corps  eflcndu  en  quatre  ou 
cinq  parties  ,  autres  cinq  pour,  le  moins 
à  les  fçavoir  brefyement  mefler  &  en- 
.trelacer  de  quelque  fubtile  façon.  Laif- 
fons-le  à  ceux  qui  en  font  profeffion 
expreile./       , 

Allant  un  jour  à  Orléans ,  je  trouvay 
'  dans  cette  plaine  au  deçà  de  Ciery  ^ 
deux  Régents  qui  venoyent  à  Bour-* 
deaux ,  environ  à  cinquante  pas  Tun  de 
r^tre  :  }'lus  loing  derrière  eux  ,  je 
iroyois  une  troupe  »  &  un  maiftre  en 
teile  y  qui  eftojt  feu  Monfieur  le  Comte 
de  la  Rochefoucaut  :  un  de  mes  gens 


LivuE  I.  Chap.  XXV.    Ï05 

s*enquit  au  premier  de  ce^  Régents  ,  qui 
cfloicce  Gentil- homme  quivenoit  après 
luy  :  luy  qui  n'avoir  pas  vu  ce  train  qui 
le  fuivoit,  &  qui  penfoit  qu'on  luy  par- 
}âft  de  fon  Isompagnon ,  refpondit  plai- 
fanmienty  Untfi  pas  Genûl^homme  :  c*eft 
un  Grammairien  9  &Je  fuis  Logicien  • 

Or  nous  qui  cherchons  ici  au  rebours  ^ 
de  former  non  un  Grammairien  ou  Lo- 
gicien, mais  un  Gentil- homme,  LiiiTons 
les  abufer  de  leur  loifir  :  nous  avons  af^ 
faire  ailleurs.  Mais   que   notre   difciple 
foit  bien  ponrveu  de  chofes ,  les  paro- 
les ne  fuivront  que  trop  :  il  les  trainera  ^ 
û  elles  ne  veulent  fuivre.  J*èn    oy  qui 
s'excufent  de  ne  fe  pouvoir  exprimer  j  & 
font  contenance  d  avoir   la  tede  pleine 
de  plufieurs  belles  chofes ,  mais  à  faute 
d'éloquence,  ne  les  pourvoir  mettre  en 
évidence  2  c'eft  une  ♦  baye,  Sçavei-vous 
ÎL  mon  advis  que  c'eft  que  cela  ?  Ce 
font  des  oœSrages ,  qui  leur  viennent  de 

f  .BaUvctae ,  4ifço«n  jQrivole. 


ijuelques  conceptions  informes»  qu'ils  oir 
peuTe&t^  demcfler  &  efcUircic  au  dedaost 
hy  par  confeqiienc  prodoiie  au  dchoti, 
lis  ne  s*eBcen<kac  pas  encore.  eux-meC- 
mes:  dc.yoye£-les  un  peu  bégayer  for 
le  point  de.  l'enfanter ,  vous  jitgsr.  que 
leur  travail  n'eft  point  à  raccoucbemeot, 
mais  à  la  conception  ,  &  qu'ils  ne  foncr 
cjue  lefcher  encores  cette  matière  impar- 
faide.  De  ma.part ,  je  tiens  ,  &  Socra*^ 
tes  ordonne  ,  <{Vt  qui  a  dans  l'etpric  une. 
vive  imagination  &  claire ,  il  la  produira, 
f  oit  en  Bergamafque. ,  foie  par  mine ,  s'il* 
e(l  muet  : 

bb  VerhaqHepntviptin  rem  pon  invita fe^uintuK 

Et  comme  difoit  celuy^a ,  auf^poëtf<]a^ 

ment  en  fa  profe  ,  [ce]  cîim  res  anînum 

Qccup avère  ,  vtrba  an^iant  :  &  cet  autre:. 

[ià\îpf€  resverba  raplunt»,l\  ne   fçait. 

pas  ablatif  «  conjun^if  ^  fubftumif ,  cy  la. 

■     "  ''   ■       II—  Il       ■ 

H  Voit«i^  necument  ta  cbofe  .  <et  mats  pro» 
près  à  Pexpiimçr  lui  viendront  faos  peine*  H^ 
r^t  Oe  Arte -t'oint,  vf,  3ir. 
.  ee  Qaaod  Pefprit  a  une  foit faifi  la chofe,  les^ 
i9ots  te  préfentent  d'eosr-mêines.  Stntc.  Controv». 
If.  III ,  in  procemio. 
^^  Les  cfcpfes  eniralttcnc  1($  pairoleit  CiVi  j 
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[g&;pammaire  :  ne  fsà£k  pas  foa  laquais  »  ou 
ira  nne  harangerc  de  Petit  pont  :  *  &  fi  » 
Il  vous  entretiendront  tout  voft^e  foui ,  fi 
t«  vous  en  avex  envie,  &  fc déferrerons  auflî 
^  peu,  à  l'advênture ,  aux  reigles  de  leur 
j^  langage ,  que  le  meilleur  maiftre  es  arts  ' 
Kt  dt  France.  Il  ne  fçait  pas  la  rhétorique  , 
jsj  ny  pour  avant-jeu  capter  la  benevolen- 
j;  ce  du  candide  ledeur ,  ny  ne  luy  chaut 
fi  de  le  fçavoir.  De  vray',  toute  cette  belle 
ip  pcintuie  «!eiFace  ayfément  par  le  luftre 
^  d*UDe  vérité  (Impie  &  naifve  :  Ces  gen- 
^ .  tillcfles  ne  fervent  que  pour  amufer  le 
vulgaire  ,  incapable  de  p  endre  la  viande 
•  fkis  maffive  &  plus  ftrme  ,  comme  Afer 
î  montre  bien  clairement  chez  (  75  )  Ta- 
1  citus.Les  AmbMfLccuisdc  Samos eftoient 
r  Tenus  à  Clcomenes  Roy  de  Sparte  ,  p  e- 
;  pa^ez  d'une  belle  &  longue  oruiion  ,  potic 
I      Kûnouwû  a  la  guenc  conte  le  ty-fum 

♦Et, cependant,  ils-f.Bn  eiruetiend^ont,  G^c, 
'  (75'^  Dan«  4iii4lalo?uein*vnlé:  Ht caufisçyr.» 

tuptx  e^oqut,o'ix ,  «i(  tti  Psiuteur  n  cft  pa^  fo't  cm. 
nu.  Hlufitursfiivan  leddumntàTamt,  ^iifll4>iei|^ 
que  Mof)'ia[;ne  >  d'autres  à  Qiijniiijen  .  &c  Voyc^c 
a  préfacé  qui  eft  au-dt^vant  des  <Buvrts  fofi humes  dêji 
lii.de  Maucro:*-,  impnm^es  à  Parr  .  n  171O.  Oa^ 
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Polycraccs  :  après  qu'il  les  euft  bien  laif- 
fcz  dire  ,  il  leur  refponditl  Ij6  J  QuûJit 
à  vofire  cjommefu:tment  &  exorde  ^    il  ni 
m'en  fouvient  plus  ^  ny  par  confequeni  h 
milieu  ^  &  qiiaiit  à  votre   conclujioik  jt 
^'en  veux  rien  faire ^  Voilà  une  bonne. *'ef- 
ponce,  c?  me  femble»  &  des  harangaeon 
bien  camus.  Et  quoy  cet  autre  }  Les  Athé- 
niens eftoienc  à  choifir  de  deux  Archicecr- 
tes^  àcondui  e  une  grande  fabrique  :ie 
p^emietplusaftêté,  fe  préfenta  avec.un 
be^LU  difcours^  prémédité    foc   le  fubjet 
de  cette  befoigne  ,  &  tiroit  le.  jugement 
du    Peuple  à    fa  faveur  ^  mais  l'autre 
en  trois    mots:  (77)   Seigneurs  Athé- 
niens ^^  ce  que  cettiy  a  dit^  j^  le.firay^ 
Au  fort  de  l'éloquence  de  Cicero ,  plu- 
jGeu-^s  en  entroi^nt  en  admiration,  mais, 
Caton  n'ea  faifant  que  lire  i.Nous  avons  ^ 
1 7  S  ]  difoit-il  y.  un:  plaijant  Confui,  Ai^e. 

(  76  )  Plntarque ,  4»iis  Ui  Dits  notables  an- 
lAÊédémonîens. 

(  77  )  Plutsrquc  :  hift^oftlôir  pour  ceux  qui 
Bianîeat  alFaircji  d'Etat ,  ch;  4 ,  vers  h  fin. 

(78)  Montagoe  dénué  nn  Cua  trop  ridicule  à  It' 
f  éflexion  de  Caton  ;  &  peu^être  rà-^l^fillt  tont  ex-  ' 
i»^ès.  Caton  ne  femoqnoit  pofnt  de  ^éloquence  de 
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devant  ou  après  j  une  utile  ^fentence,  un 
beau  craie  eft  toujours  de  faifon.  SU 
n*eft  pas  bien  à  ce  qui  va  devant  ,  ny  à 
ce  qui  vient  après  ,  il  eft  bien  en  fojr. 
Je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  penferic  la 
bonne  rîthme  faire  le  bon  Poëme  :  laif- 
fez-luy  allonger  une  courte  fyilabe  s*ii 
veut  9  [79] pour  cela  non  force  :  fî  les 
inventions  y  tient ,  û  TeCprit  &  le  Juçe- 
ment  y  ont  bien  fai£l  leur  office  :  voytà 
un  bon  Poète ,  diray  ^je  ,  mais  un  mauvais 

verfificateur. 

» 

ce  flmunSx  naris^  durmt  cêmppnere  ver  fut. 


IcfempS'de  Ton  ConfuIat,un  jour  que  plaidant 
your  ftlurena  contre  Cflton ,  tî  fe  mit  &  tourner 
en  ridicule  les  principes  les  plus  graves  de  la  Phi- 
lorophie  StoïcieiïDe ,  d^une  manière  trop  comique  » 
&  par  conf^quent  indigne  du  rang  au»ufte  qo41  oc- 
«upoir  alors.  Ceft  ce  qui  lui  attira  èette  réponft 
lie  Caton ,  pins  piquante  que  tous  les  traits  ^uc 
Çicéron  venoitcte  lancer  contre  ce  grand  liomme, 
Ibeaucoup  plus  Stoïcien  par  fes  mœurs  ^ue  par 
fes  difcoors.  "Voyez  PluUr^ue ,  lîans  la  vi«  de 
Caton ,  c.  tf  de  la  tradoftion  d^'AmyM» 

-  (7^'  N*iwi/#rfe:Veft  comme  qui  diroif,  il  nr 
faut  pas  ^vf^Çer  à  cela.  L^expreffion  eft  un  peu 
Inzarre ,  mais  aiFez  autoriféepar  le  principe  mê* 
jDie  que  Montagne  incalque  ki. 

H  Ses  vers  ibnt  durs  «  mais  il  a  TeQ^rit  fin*^ 
Mtna,  Sat  ly,  L  I  >  v/:  8. 


Éio-EssAis  DE  Monta iGïTE', 
Qu'on  face,  dit  Horace,  perdre  [  80  pè- 
fon  ouvrage,  toutes  fes  couftures  ôc  me-- 
fiirM,.    - 

verbttm  eft , 
ppjterius  facias ,  pràpontmaitimaptimif.;^ 
Inventes  etiétn  disjeSti  membra  Poetx: 

îl  ne  fe  démentira  point  pour  cela  :  Ics' 
pièces  mefme  en  feront  beljes.  C'eft  ce 
que  refpondit:  Menander  , .  comme  on  le- 
eanfafl ,  approchant  le    jour  auquel     il 
avoit  promis  une   Comédie ,  dequoy  il . 
n'y  avoit   encore  mis  la.main  rf/Ze-  eft 
[8 1  ]  compojee  & prefie  ,  Une  refte  qaay - 
adjoufter  Us  vers.  Ayant  lés  chofes  &  la 
matière*  difpofée.  en  l*ame ,  il  m^ttoit  eo^ 
peu  de  compte  le  demeurant. 

Depuis  qi»  Ronfard  &  du.  Bellay  ont 
donné  crédit;  à  Qoftte  '  poëfie  Françoife  ^ 

N 

^-~-— ^^-^-~~-^— — — ^— -  -  r       ■! 

<BO  ji  Pouvfdgfd^m»  tttpoete,  comme  tovffdirfexr 
A*Bnnius  dont  Horact  a  vouh)  parler  ea  cet  endroit 

jf  Otez-CB  le  nombte  &  la  mefvre ,  en  changeant 
l!ordre  des  mots  ,  &  vous  y.  trouverez  encore  -de. 
boas  morceaux  de  poëfie.  id,  ibid.  vf.  ^g ,  f 9, 63^ 

(  91  )  Pluttrque ,  dans  ibn  traité  intitulé  :  Si  lç& 

H^nteus  ont  été  plos  excellens  en  armes  ^u'ea- 

^«  Cil.  4  4e  1»  unUtt^oa  .a^Astfor*. 


}^  ne  vois  fi  petit  af^renti,  qui  n  enfler- 
des* mots»  qui  ne  range  les^ CTidences  à  peu, 
près  comme  eux..:  [gg]  Plus  foriat  q^iam 
valet.  Pour  le  vulgaire  ,  il  ne  fut  jamais 
tant.de  poètes  :  Mais  comme  il  leur  a  eflé 
bien  aifé  de  repréfeoter  leurs  rythmes , 
ils  demeurent  bien  aufG  courts  à  imiter 
les  riches  defcripcions  de  Tim,  âc^delica* 
tjfes  inventions-de  Tautre, 

Voire  mais  [.  8  X  ]  .que  fera-  tUl ,  fi  on  le 
prefie  de  la  fubtilité  fophiftique  de  quel- 
que  fyllogifme  !  Le  jambon  fait  boire  j . 
le  boire  defalterre,  parquoi  le  jambon 
iefaltere.  Qu'il  s'en  mocque*  Il  eft  [  83  ]) 
plusfubtilde  s'en?  mocque*-  que .  d*y  j-ef^ 
pondre.  Qu'il  emprunte  A'ATÂflippus  cet^ 
le  plaifantft  conueiSnciTe  :.Pourquoy  [  84]5 


'  gg  Tout  -  cela,  fofii^  p1u«  qii7il«e  vaut  S^me%\ 
Bpift.  40 

(82)  Mais  ^iie'feva  ir&tre  jeune  élevé.»  fi  on  le: 
ftrefle ,  &c.  -«  Montagne  revient  à  fon  principal  fii^- 
jet  quMl  femUloit  avoiEenttéPf^^meiit  pevdu  de  «u«.\ 

(83)  Subtàiitu  eft  centemfjfijje  quâm  fttvett  ,  éit; 
Séneque  en  parlant  de  ces  vaines  îbphilliqneneA»,. 
Bpift.  49. 

[84]  Diogen«  Laërçe ,  é%m  la  vicd'AtilUppf  :«. 


TU  Essais  db  Mont  ai  g  ns  » 
le  dédierai  -  je  ,  paifque  tout  lié  il 
n'empcfche  ?  Quelqu'un  propofoit  con- 
tre Cleanthes  des  fineilès  diaieiSHques  : 
à  qui  Chryfîppus  dit  :  [85]  Jouë-toj 
de  ces  battelâges  avec  les  enfans  ,  Se  ot 
deftourne  à  cela  les  penfées  ferieaics  d'un 
homme  d'aage.  Si  ces  fortes  arguties  ^ 
(  hh  )  contortœb  aculeatafophîfmata  ^  luy 

doivent    perfuader  un  menfonge  ,    cela 

• 

efl  d-ingeeux  :  mais  fi  elles   detneuienc 
fans  cfïèdl ,  ne  Tefoicuvent  qu'à  ï^ire  ,  je 
ne  vois  pas  pourquoy  il  s'en  doive  don- 
ner garde.  Il  en  eft  de  fi  fots  ,  qu'ils  fe 
dedournent  de   leur  voye   un  quart  de 
lieue  ,   poui'  courir  après  un  beau  mot  : 
(û)  aut  qui  non  Verba  rehus  aptant  ^fed 
tes  extrînfechs  arcejfunt  y  quibus  verBa 
convenîant^  Et  Tautre  [kk]  Qui  alicujus 


tasl  Jd  dansla  vîedeChryfippe.  t.  7  Si%  f«|. 

hh  Sophi  fines  tmbarrafl^s  &  épineiix.  cicer§, 
Acad.  Qtiseft  tib.  IV,  c.  24. 

ii  Ou  qui  ne  font  p^s  ^uadrer  les  mots  avec 
l/es  chofi-s ,  mais  vont  chercher  hors  do  foiet  det 
«hofes  auxquelles  les  mots  puiflènt  conveain 
jauintil.  L    VJII ,  c.  3.         . 

kk  Q^i  par  Tattrait  â*un  mot  qui  Jevr  plait 
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nferht  dccâre  placentis  vocentur  ad  îdquod 
non  propofaerurtt  fcnbtrt.  Je  tors  bien 
plus  volontiers  une  belle  fentence  ,  pout 
la  coudte  far  moi  »  que  je  ne  deftors  mon 
fil  ^  pour  l'aller  querii:.  Au  rebours  ,  c*eft 
aux  paroles  à  fervir  ,  &  à  fuivre  ^  &  que 
le  Gafcon  y  arrive  ,  &  le  Français  n'y 
-peut  aller..  Je  veux  que  les  choCes  fur* 
montent  ^  &  qu'elles  rempliflènt  de  façon 
Timagination  deceluy  qui  efcoute^  qu'il 
n*aye  aucune  fouvenance  des  nots.  Le 
parler  que  j'aime  ,  c'eft  un  parler  fimple 
&  naïf  y  tel  fur  le  papier  qu'a  la  bouche: 
un  parler  fucct^Ient  &  nerveuit ,  court  9c 
ferre ,  non  tant  délicat  &  peigné  ,  comme 
^ebement  &  brufque  y 

11  H^te  demwn  fapitt  dictié  ^  qiatferiet  $ 

pluftoft   difficile   qu'ennuyeux ,   edoigtif 
d'afièâation  5  defreglé  y  defcoufu  êc  har- 

s^eiiffagent  dans  unç  inati(»re  qu'ils  n'avoient  pas 
defletn  de  traiter.  S*me€.  Epift.  ^9. 

U  Vexpreilion  dont  Terprit  fera  frappé ,  lui 
plaira  infainib'enififiit.  —  Ce  vers  latin  efî  pris 
Cline  efpece  d'Evitapbe  de  Lucain ,  Que  vous  trou- 
verez toute  entière  dans  le  ruppîém^nt  de  la 
.  bibliothèque  Utvne  de  Fatricius^p.  160.  OÙ' il  f 
a  :  HxG  verô  iapî«t  cUftio  qu«  faist. 


U4  Essais  di  MovtrAus^iti 
4y  :  (  chaque  loppin  j  faflè  fon  corps  ) 
non  ped.;ntcf<iii€  (86)  noq  fratefqw  , 
Mon  pkide'^erque  ^  mais  plnftoft  foldatef» 
que  ,  comme  Suet^at  appelle  celtiy  de  Ju- 
lius  Cefar  :  (  87  )  £c  fi  nft^C^»$  pas:  bien  ,, 
fourquoy  il  i*en  appelle^ . 

J'ay  volontiers  imit^  cette  desbauch» 
qvà  fe  voit  ein^  tioftre  jeabeflè  ,  au  port- 
de  leurs  veftemens.  Un  manteau  en  char- 
pe ,  la  cape  fur  un  efpaule ,  un  bas  mal. 
tendtf ,  qui  reprefente-  une  fierté  defdai-? 
gneufe  de  ces  paremem  eftrangers,   ^ 
Bon-challante  de  ¥à^t-  :  mais  je  la  trou^ 
ve  encore  sûeux;  employée  eo  la  forja^ 
du  parler.  TouM:  alFeâatto»  ,  nommée 
ment  en  la  gayeté  &  liberté  Françoife  V 
eft  mefadvenante  au   Courtifan  :  &  eni: 
une  Monarchie,  tout: Gentilhomme  doi^ 


>«> 


[86]  Non  monacal,  —«^Fraterque ,  de  l'italien 
FraU  qnt  fignifie  m»ine. 

(87)  C*eft  dans  Ca  vie  ,  cb*  ^5  ,  au  commence- 
ment. Mais  Mo4itagne  a  été  trompé  par  les  édi-- 
tions  vulgaires,  où  on  lifoit  :  Eloqwntia  mili- 
tari^ qua  re  aui  xquavit^  &c.  au  li«uqne,  dans 
l«s  dernières  &  meilleures  éditions,  on  lit  aoiour» 
d'hui  :  Eloquentiâ  *  militariqu* .  re  ,  aut  xquavit  » 
&c.  Ainiî  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peinc:^»  dîQ^a-, 
tfiit  ave^  la  fauÛe  leçça^ 


I 
J 
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eftrè  drcfTé  am  porc  d'un  cou^-tifan.  Par-*^ 
quoy.  nous   faifons  bUo  de  gauchit  un 
peu  le  naïf  &  merprifanc.  Je  n*aynie  point 
de  ciflare ,  ou  les  liaifons  Se  les  confia^ 
fes  paroiilènt*:  tout  ainfi  qu'en  un  b^au^ 
corps  ,  il  ne  faut  qu'on  y.  puifle  compter 
les  os  &  les  vebes.  (mm  )  Qué  ^verhaû 
optram  dat  oratié^  incçmpofitapt  (f  fim-*, 
pUx.  — -  Quîs  ACcurat^  toquitur  ,  nifi  qui 
vùlt  ptaîdt  loquî  ?  L'éloquence  (jîiOt  in- 
|ure  aux  choCÎBS  ,  qui  nous  deûourne  à- 
j£oy.  Comme  aux  accouftremens  ^  c'efl  pu« 
filianimité  de  fe  vouloir  marquer  parqud^ 
que  fafon   partipiliere   &  inufîcée  :  de- 
.  mefme  au  l^ingage.,  b  recherche,  des  j&a,r- 
09S  nouvelles-»  &  des  mots  peu  congrus, 
vient  d'une  ambition fchol^itique  ^pué- 
rile. Peuffé-je  ne  me  fervit  que  de  ceux 
qui  fervent  aux  haies  à  Paris  !  Arifto* 
phanes  le   Grammairien    n'y    entendoit 


mm  Un  difcours  defUné  à  repréfeiitcr  la  vérité  • 
doit  êTre  fîmple  &  fans  art  Senu.  Epîft.  40.  -U. 
^  n'y  a  que  des  gens  affeâés  dans  leur  langage*, 
qiii  s'avifent  de  parler  avec  une  entière  exaâii. 
V^^f  Id,  Jgpift^  75  f  ab  imtU« 
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lien  (^^J  de  reprendre  en  Epicoms.h 
fimpli'citë  de  fes  mots  ^  de  la  ^fin  de  foa 
art  oratoire ,  qoi  eftoit  perfpicuité  de 
langage  feulement.  L'imitation  da  par- 
ler «  par  fa  facilite ,  fait  incontinent  tout 
ut^  peuple.  L'imitation  au  juger  ,  de  Tin- 
venter ,  ne  va  pas  fi  vifte.  La  plus  part 
des  Le^^eurs  ,  pour  avoir  trouve  une  pa* 
reille-  robbe  ,  penfent  très-fâttilèisent 
tenir  un  pareil  corps.  La  force  &  les 
nerfs  ne  s'empruntent  poin^  :  les  atours 
&  le  manteau  s'empruntent.  La  plus  pan 
de  ceux  qui  n^e  hantent ,~  parlent  de 
jpefme  les  Eâàis  :  mais  je  ne  fçay  ^  s'ils 
penfeiit  de  mefmé.  Les  Athéniens  (  dit 
Platon  )  ont  pour  leur  part  ,\f  8^^  le 
foing  de  fabondance  Se  élégance  du  par- 
ler ,  les  Lacédémoniens  de  la  briefvetë , 
&  ceux  de  Crète  ,  de  la  fécondité  des 
conceptions,  plus  que  du. langage  t  ceux- 
cy  font  les  meilleurs.  Zenon  difoit  qu'il 
avoit  deux  fortes  de  difciples  :  les  uns  , 

»  »  lu» h I 

<88)  Diofrene  taërce ,  daqs  la,  vie  dTpicoce» 
X,  X.  Segm    ï%. 

(99;  0«  kgibus  •  L.  I,  p.  582. 
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C^o)  qu'il  nommoit  pkllologos  ,  eu  ieux 
d'apprendre  les  choies ,  qui  eftoienc  l'es 
mignons  :  les  aut  es  logophilos ,  qui  n'd- 
voyent  foing  que  du  kng  .ge.  Ce  n'eft 
pas  à  dire  que  ce  ne  foie  une  belle  &  bon- 
ne choCs  que  le  bien  dire  ;  mais  non  pas 
fi  bonne  qu'on  la  faidT,  &  fuis  defyic 
«dequoy  nofire  vie  s  emlefoigne  toute  à 
cela.  Je  voudrois  premièrement  bien  fça- 
voir  ma  Langue  &  celle  de  mes  voifins  , 
oii  j'ay  plus  ordinaire  commerce. 

Ceft  un  bel  &  grand  [5^1]  agence- 
ment fans  douce  ,  que  le  Grec  &  Latin  ^ 
mais  on  l'achepte  trop  cher.  Je  diray 
icy  une  façon  d'en  ayoif  meîHeur  mar- 
ché que  de  couftunoe ,  qui  a  eflë  eilàyée 
en  moy  •  mefme  :  s'en  fervira  qui  you* 
dra.  Feu  mon  père  ayant  fai<S  toutes  les 
recherches  qu* homme  peut  faire  «  pafmy 
les  gens  fçavans  &  d'entendement ,  d'une 

(90),  Srobée ,  Serm.  34* 

[yi]  Ornement.  —  Adienttr^  dit  Nicol  :  ftnîbft 
doife  efcrire  agencer  poar  agtnter ,  e^eft  -  à  -dhre  t 
fait*  gent  ,  decorare  ,  compun«re  •  coocinnarc* 
Adjan^eraent  •  concùmitat,  C'eft  daos  ce  feus  ab» 
îbl»  que  €€  mot  eû  cmplofé  par  Montagne. 


4i^  Essais  bl  Mo^ntaïtcne, 
-forme   d'inftitution  cxqûife  ^   fut  advîft 
«de  cet  inconvénient ,  qui  efloic   en  ufa- 
.^e  :  &  luy  difoit-oti  que  cette  longueur 
-que  nous  mettions  à  apprendre  les  Lan* 
gués  qui  ne  teur  côuftôicnt  rîen->   eft  k 
feule  caufe  ,  pôurquoy  nous  ne  pon vodIf 
aniver  à  la  grattdeur  d'ame  &  de  cog- 
Uoîfîàncç    [91]    àes  anciens    Grecs   Se 
,  llomdins  5  je  ne  croy  pas  qiïe  c*cn  '  foit 
la  feule  caàfe.  Tarit -y  a  que  l'expédient 
que   mon  père  y  trouva,  ce"  fut  qu'en 
tiourrice  ,  &  avant  le  premier  defnoue- 
ment  de  ma  langue^  il  me  donna  en  char- 
ge à  un  Allemand ,  qui  depuis  eft  mort 
-  fameux    Mededn  en   France ,   du  toiil 
ignorant  de   noftre  langue,  &  très-biâl 
Ve^fé  en  la  Latine, 

Cettuy-cy  ,  qu'il  avoxt  tait  Venir  «• 
Iprès ,  8c  qui  ^ftoît  bien  chefcment  ga*- 


-  [9^3  Lçs  atlciens  pecs ,  plus  hétoreux  on  fHfis 
Tage^  que  tes  Rniiiain«; ,  n^appfenoieiit  que  îear 
'ianf:u.e.  ^les  Rutnarns  Joignoient  communément 
■l*éta<t«  du  Igree  à  celle  do  ladn,  &  tiroten^ 
-  ^rerqpef  toures.  leur»  idées  des  livres  grecs.  î^ut 
^olMie  &  leur  philofophte  n^étoient  goercs  nih 
««  «liofe  que  idtfs  tradDâiOQS  ûa  ('•€« 
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xgl  ,    m'avoit  continuellement  ent"e  les 
bras.  Il  en  euft  auifi  avec  Juy  deux  auf^cs 
moind  es  en  fçavoir  pour  me  fuive  ,  & 
foulager  le  p-émier:  ceu\-cy  ne   m*en- 
:t*<tehoient    cl*aut:e    langue  que    Làtrnc.  * 
Çuint  iiu  -effe  de  fa  mâfon  ,-c*efl:  ;it  une 
reigle  inviolable  ,    que  ry  luy-mefme^ 
^Uy  ma  mère  ,  ny  vallct,  ny  cliamb  ie  e^ 
tie  parloient  en  ma  compagnie  ,  qu*^u-* 
^ant  de  mots  de  Latin ,  que  chafcuo  avok 
-appris  pour  jargonner  avec  moy.  C*eft 
«nerveille  du  (miCt  que  chacun  y  fift  : 
mon  pe?e  &  ma  mère  y  apprindrent  af- 
fez  de  Latin  pour  l'entendre ,  &  en  ac* 
guirent  à  fuffifance  ,  pour  s'en   fervir  A 
la  neceflîté  >  comme  firent  auffi  les  au- 
tres domeftiques ,   qui  eftoient  plus  at« 
-t  icheï  à  mon  fervice.  Somme ,  nous  noutf^ 
.latinizafmcs  tant ,   qtt'il  en  regorgea  juf- 
x]ues  à  nos  Villages  tout  amour,  ou  il 
.  y  a  cncores ,  &  ont  pris  pied  par  Tufa- 
ge  ,  plufîeurs  apîpellarîons  Latines  d'ar- 
>tifans  &:  d'outils.  Quant  à  moy  ,v[*avo» 
3^  de  ût  at£s ,  avant  que  j^entendUfis 


t4o  Essais  beMontaigms» 
non  plus  de  François  ou  de  Perigordin  » 
que  d'Acabefque  :  &  fans  art  >  fans  ii  *re  « 
Tans  grammaiie  ou  précepte,  fans  fouet , 
&  fans  larmes  ,  j'avois  appris  du  Latin 
tout  4iuifi  pur  que  mon  maifbe  d'efchole 
le  fjavoit  :  car  je  ne  l6  pouvois   avoir 
meâé  ny  altéré.  Si  par  eflày  on  me  voa« 
loit  donner  un  theme^^  à  la  mode  des 
Collèges  :  on  le   doosn:  aux   autres   ea 
François,   mais  à  mcy  il  me  le  f«illoU 
donner  en  mauvais  Latin,  pour  le  tour- 
ner en  bon.  £t  Nicolas  Grouchi  ,  qui  a 
cfcript  de  Comitiîs  Romanorum ,  Guil- 
laume Gue'^ente ,  qui  a  commenté  Arifto-* 
te  ,  George  Bucanan  ,  ce  grand  Poëte  Ef- 
cofibis  ,  Ma  c- Antoine  Muret  [  93  ]  , 
[  que  la  France  8:  Tlulie  recognotft  pour 
le  meilleur  Orateur  du  temps  ]  mes  pre« 
cepteurs  domeftiques ,  m'ont  dit  fouvent. 


t933Dafls  la  première  édition  des  Fflâis  laquelle 
fot  faite  iBourdeaux  en  15 80,  Montagne  avoit 
dit»  fans  faire  mention  de  Muret  î  *■  éc  Nicolas 
«Groucbi»  qui  a  efcrit  di  Ctmitiis  JUmém^mm^ 
»  Guillaume  Guerei  te,  qui  à  commenté  Ariftote» 
«Qeorge  Bucanan  ce  grand  iN>Sre  Ecofibxs»  Qui 
9  m'ont  été  précepteurs ,  m'ont  «Ul  fiwTeat  »  &«;• 
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que  j'ayots  te  i^ogage  en  moa  enfaiibe  » 
fi  preft  de  fi  à  lOuin»  qu'ils  etaignoietir* 
à  m'ACcoOer.  Bticanan,  qtie  je  vis  depui» 
à  la  fiHce  <fe  fett  Mcmâeur  ie  Marécbal 
de  Brlilàc  ^   me  dit  «  qu*il  eftoît  après  à 
efcrire  de  rioftitaçion  des  enfans^  &  qu'il, 
pitnoit  re^mplaire  dé  k  inien«ç  ^^  cat, 
il  atoic  lors  ^  charge  ce  Comte  4c  Brif*. 
lac  ,  ^pK  noas  avons veadepux!? fi iraleu* 
Teux  9c  fi  brave.  ^     - 

.  Quant  an  Grec  duquel  je  n'ay  quafi  dm. 
tout  point  d'intelligence  «.mon  père  def^^v 
figna  me  le  £ûre  apprendre  par  ar|:.  Maift 
d'une  voye  npuveUe ,  p^  forme  d'esl?at- 
8c  d'exercice  >  nous  pelotionç  ;^os  •decli'*.; 
ttaifons ,  à  la  manière  de  ceux  qtû  par, 
certains  jenx  de  tablier  apprennent;  1^A^« 
rithmeck}ue  &  la  Géométrie.  Car  entr^, 
autres  choies  ,  îil  avyit  efté  off^C^é.Ji/^ 
me  fidre  gonfler  lafcience.&  ,1e .devoir 
fs^  «ne  volonté  nqa  forcée,,  1^,  ^ 
jnon  propre  dcfir  i  âç.  d^eâeyer  mpp  ame 
en  toute  douceur  fie  UbercjS  ^  fans  rigueuLr 
&  contramte.  Je  dis  jufques  à  telle  fu* 
TomtJUL  E 


.y 


r-ii  EtsAii  0«  MoMi^A^icNS, 
perftmoQ  q«e  paicè  qu'aucuns  tienoem, 
qo6  cti»  CftÂbte  la  eerveile  tend.e  ia 
«aiàfi» ,  de  ks  éCVeiâer  le  madn  «n  for- 
tam  $t  de  lés  arracher  dû  fômmeîl  (  as- 
«piel  ils  (ont  plongea  beaucoup  plus  que 
éoXL$  ne  fommes)  rouf  à  coup  &  par  tkh 
îence  ,  it  me  faiffoie  efveilleir  par  le  foo  je 
^el^'inftmimenr,  '^  ne  fus  jamais  fans 
faeimtie' qik  m'en  teraf!.  Cet    exemple 
fuffira  pour  en  juger  le  rcfle ,  &  poor  re- 
«omms^ndier  àuflii  la  prucknce  âc^l'aflèc- 
tton  d'un  G:  bon  père  :  Auquel  il  ae  fe 
Auè  prfendîe',  Vil  n'a  rccâeilly    aucuns 
friûts-  refpondans  à  une  fi  exquife  cul* 
tti^;  DeiCt  chofes  en  Arène  caofe  :  en 
p^eÉi^>^  fe  ch^plfterilé  &  incommode. 
dx  qUof'^ite  j'eiÉê  la  fanc^  ferme  & 
^tiéit  ;  à.   quant  &  quant  tttt  narard 
^x^'ab^^^ftiitaitik  ,  fé^xÀs  psitmf  c^  ( 
poilXtot ,  indf ,  &  end(wmy ,  qtf  oh  né  me 
ponvdlfc  «rracbéé  et  VM&vet&^  %dh  pot 
''^lyôrur  faie  faire  joîièr.  Ce  tjue  ft  «^oyol» , 
îê  le  vovofei»»!  ;  flb  fqub*  cette  eota- 
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iSezion  lourde  ^  noarrifTcjÂs  des  imaguia'- 
tions  hardies  ^  &  des  o((ii^QGs  âtt-defln^ 
de  mon  aagc  L'cfp  it  je  f^ivois  ^eiic  5  ôc 
<pi  aallpk  qu'autapt  q.i&*Qn|  le  j^ençii;^ 
rapprfeheiifion  tardive  ^  Ilnvenôpo  fel^ 
che  y  &  après  totic  >  an  incroyable  de<* 
faut  de  menaoit«.  De  tout  cela  il  n'eft 
pas  merveille ,  s'ilne  CcmXt  rien  tiier  qui 
vaille.  Secondement  9  comme  ceux  que 
frreflè  un  futieux  defir  de  guerifon  ^  fa 
laiflèot  aUer  à  toute  iotte^  fie  qonCeil  ^ 
le  boa  bonvmè^  ayant  eztremf  peur  de 
iàiUiren  chp£e.g[u*ilvayoi€'t2mtà-cocur»  ft 
laiâa  en&k^mpo^ter  à,ropinion  coitimtt^ 
ne  »  ^  iktt  toujours  ceux  q$û  vont  de- 
vant cpRinie  les  grues ,  8ù  £q  raxigea  à  la 
^oiluia^»  n'ayant  plus  auc^iut;  di;  ju^  ^euic 
<iui  Iny  aveientddimé  c€$  ptemieres  (  5^4!} 
infUjcneiom ,  qu*il  avoit  apportées  d*Ita*- 
iip  ^  :H  ^i^t^wff^  çnyitùù  mes  ûx  m$ 
a»  Çoll^  ^de .  Contât  ^. ^r^  *  flori^ànt 
|K^:los8  y  ^'ip  .OKeilkoF  de  France*  Ec 
là.^^a-^  p$>4ibte  de^jjen  adjoufter  ap 
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114  Essais  ^^  MoNTAtcNS, 
fotng"qu*il  euft  k  me  choiCf  de  preof* 
cnirt  de.  ehambrc  fufBTans  ,  &  à  too» 
les  micres  circonfbnces  de  ma  noa-ritot: 
tù  lacjuetle  il  refecya  plofîetirs  £.çods  ps- 
ticalteres *  coticre  lufagc  des   Collèges: 
mais  tant  y  a  que  c  eftoït  toujours  Col- 
lège. Mon  Latin  s*abaflardit  incoiitiiiefir 
duqaçl  depuis  par  defacdufhimance  f«f 
|>erdu  tôuc  ufage  :  &  ne  me  feivit  axa 
mienne  inaccouftuni^e  inftitucion  ,  (ptit 
me  faire  enjamber  d'arrivée  aax  premitts 
claflès  :  Car  à  treize  ans  ,  que  je  fortistk 
Collège  ,  favoisachevjmoa  cours  (qu'ils 
appellent)  &  à  la  vérité  fans  aucun  froir, 
^ue  je  peuflè  à  prefent  mettre  en  compte. 
Lé  premier  gouft  que  j'eus  aux  Livres , 
il  me  vinft  du  plaifir  dès' £ibles  delà 
MetamêrpkofeitOvide.Gaxtnvivoii  i'aage 
de  fept  OQ  huit  ans  »  je  me  defrobois  de 
tout  antre  plaifir ,  ^cva  kt  lire  :  d'an- 
^tanc  que  ce(âte#tsmgûe  eftbit  la  ïùwsa 
maternelle  s  6t  que  c*efloit  le  ^os  tjd 
livre  ^  que  je  cogneuflè  ^  &  le  fias  ac- 
(Commode  à  la  foibleflê  de  mon 
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caufe  de  la  matière  :  Car  des  Lanceiots 
du  Lac  ^  des  Amadîs ^  des  Hiions  de  BoT' 
idéaux  y  &  tels  fatras  de  livres»  à  qooy 
l'enfance  s'amufe  >  je  n'eu  cogQoiUbis  pas 
^feulement  k  nom,  ny  ne  fais  encore  te 
corps  ,  tant  ezade  eftoit  ma  difcipUne«  Jt 
^  m'en  rendoîs  plàs  nonchalant  à  Teftade 
'  4è  mes  antres  leçons  prefcrites.  Là  il  me 
^in't    £ngulierement   à  propos ,   d^ayoïr 
affaire^  un   homme  d'entendement' de 
précepteur  »  qui  fceuft  dextrement  conni- 
ytr  k  cette  mienne  desbauche  ,  &  autres 
*  pareilles.  Car  par  là ,  j'enflajr  tout  d*ui4 
train  VirgîU  en  r^ncide  ,  &  puis  Termce  ^ 
&  puis  Plaute  ,  &  des  Comédies  Italien-» 
nés-,  leurre  toujours  par  la  douceur  du 
fubjed.  S'il  'euft  étë  fi  fol  de  rompre  ce 
ftain,  j'eflime  que  Je  n'eulTe  rapporté  du 
Collège  que  la  haine  des  livres  ,   comme 
fâitquafî  toute  noftre  Nobleflè,  Il  5*7 
gou;verna  ingenieufement  »   faifant  femr 
t)lant  de  n'en  voir  rien  i  il  aiguifoit  ma 
faim  »  ne  me  laiiEiot  qu'à  la    defrobée 
gourmander  ces  Livres  »  &  me  tenant  dou* 
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cernent  en  cfice  potr  les  auc  es  «fhiAs 
lie  la  règle*  Car  les  principales  parties 
que  ^on:  père  chercfaoit  à  celix  à  <|ui  il 
donnoic  charge  4e  moy ,  c'eAoic  la  de- 
boanairetë  êc  facilité  de  compi^iioii  : 
Auffiii'ayoit  lamîfniie  autre  TÎce  ,  cjne 
kngnear  &  pareil.  Le  danger  n*eftoit  pas 
que  je  6ffe  mal»  mais  que  je  ne  fiflè  rien. 
Nul  ne'  progpK>fti(}aoît  qtie  }e  âeuffe  de- 
ipenir  manyais^  mais  inutile  :  on  y  pré- 
yoyoit  de  ta  fain^antife  ,  non  pas  de  la 
malice,  le  fens  €fi%  en  eft  ^dverû  cooh* 
me  cela.  Les  plaintes  qui  me  cot*nent  aox 
oreilles ,  ^nt  telles  :  il  eft  oïû£^^  froid 
9UX  offices  d*amitié  &  de  parenté  5  ft 
«ux  offices  pubUques,  trop  particulier , 
erop  defdaigneux.  Les  plus  injuiieuz 
mefmes  èe  difent  pas  /Pomquoy  a^t-il 
fris  ,  pouquoinU-t-îlpayé',  mais,  Poor- 
quoy  ne  quitte^^til- ,  pourqnoy  ne  donot^ 
t^  Me  recevrois  à  faveur ,  qu'on  iMbde-> 
liraft  en  -moy  que  tels  effets  de  fupere- 
^ogation.  Mais  ils  (ont  injuftes  ,  d'exi- 
ger ce    que  je.  ne  doy  pas>  plus  rigo^:i«. 


tenfemçQt  C^f)  beaucoup  »  -qu'ik  -p'^sî^ 
gent  d'eux  ce  ^'ils  Joivinr.  £a  ii^'y 
condamaant  ,  ils  effkceat  la^  ^^at^Scotiaii 
4e  raâion  ,  &  U  gratitude  ^<^'^ 'i«r 
xok  (faoe.  <  5^  )  Là  où  le  Uen  fai^  vaâif 
devroit  plus  p^fer  de  i^a^ii^,  4)ii  qonft* 
deracioa  d«  et  4}qç  )e  ti*«n  sqr,  dt  faiftf 
iml  ^«H  fok.  J«  puft  d*âi|iai|t  f  luf  Ubfc^ 
b.  emeac  dify^tt  de  ma  ibi^cuQe  :,  ^t|*^k 
efi  plus  «tiieifne  :  &  de^moy ,  que  j«fitis 
plus  mien.  Toucesfois  û  j'cfioy  grand  e»lit» 
mineur  de  qk»  actions  ,  à  Tftdvi^tiire 
lembtfrrerois-je  bm  ce»  repr^hcs  i  &  à' 
^elques-uns  ipprtnâîùii ,  ^tt'îb  lite  font 
pas  fi  oSétiC^  4ptt  je  ne  f^Édè  pa$  dffez> 
qne  deqaoyje  ynifk  fàtt  "affei  ^ptos  ^^oe 
je  ne  fay.  Moa-ame  ne  laiflbit  pôirrcanç 


témm* 


^(9S)  Avec  tNsaU'  oup  plos  de  rigueur ,  qu*ils  at 
$?nnpof<:nt  à  tux-mâines  iahéceflité  ^t  payer  çé 
au  iU,  doivent  —  Parce  qae  ce  ^àiTj^ea  été  omi^ 
«ans  la  derniare  tradii^Hon  angloîfe  ,  i*ai  €«11 
411'il  étoit  oécefluire  de  Vexpliq^er^. . 

(»<)  C'fftoà'dtre^  au,Iieaq«e  )e  bicB  fat^e  ^^1 
4evroit  être  d'4ii)  plus  .grand  ^rix,  veo^At  de  ma. 
part,  par  ia  raiion  que. nul  t^^nfait^amne  Pfvt 
être  mis  fur  mou  compte ,  om  |>0»r.  4ir€  I4  W»»9 
^«/r  e»  ïV outra  termes ,  par  la  raiibli.qtie  ie  l^al 

kmais  ricA  ]:eq.a  ds  |^];fi>iiAe. 


€11  mefme  temps  d'avoir  à  part  fay  des 
reraueinens  ftraies  ,  &  (  ^7  )  des  jug^- 
snens  Tcarf  9c  omrerta  aatpar  des  objeâs 
qa*eUe  cognoîfleit  :  &  tes^  digeroit  fee- 
k  ,  fans  aticnne  commuaication.  &  en- 
^re  anttes  chofes  je  croy  à  la  vericé  qo*elk 
cuft  efté  do  tout  kicapabte  de  fe  rendre  à  li 
ftrce  Se  violence.  Mettraî-jé  en  compte 
cette  facnké  de  mon  enfance',  ane  aâèa- 
tanct  de  vifage  »  de  foupleflè  de  voix  ft 
de  gefle ,  à  m'appliqtter  aux  relies  q«e  j'en* 
treprenois  }  Car  avant  Taag^  » 

un  '  Alttf  êk  undecimù  hun  mi  vix  ctfermt  smmuJi 

l'ai  fonfleno  les  premiers  perfonnages  ,  es 
Tragédies  Latines  deBacanan,  de  Goe* 

.    ^-    '  I  " ' 

.  r97>  Cas  jngemensfûrs  ^  tatverts  ^ae  MontagiM 
fôrmoir  en  tui  •  mttnt  fur  les  objets  dont  il  avoU 
OiuJque  GonsoifTaoce  •  nous  expliquent  ce  \n*\k 
faut  entendre  ici  par  des  remuemens  fermes  :  ex- 

Îreffîon  énergique,  maïs  dure ,  &  qui  a'*ai»r(Mt  pas 
té  aflêz  claire  fav's  cette  addîtioB  qt>f  nous  ap- 
prend en  termes  plus  fimples  ce  qu'enporte  le 
Biot  figuré  de  remuement. _  Monta<;ne  n^avoît  pat 
pris  d'abord  cetttr  pirécautibi»  :  car  dans  i^éditroa 
]ft.4«.  de  1189.  il  s'éteit  céntenté  de  dire,  «»• 
éPhe  ne  luiffoit  pvHrtan$^  en  mime  temps  d^MveiT  à 
faHfeyàt  reAHieiiieiH  fermes,  qu^eUe  digereitjeulê 
^  fnni  Mtetme  CêmmmnieAUon, 

mn  h.  peiae  étoi5  je  a^ors  dans  ma  douzième  an* 
«<«.   Virg,  £clQg.  9i  t/.  |9< 
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rente /&  de  Murec  »  <}ui  fe  leprefenterent 
en  noflrc  Colkge/de  Cuie^ne  avec  digni- 
té. En  cela  <,  (  ^8  )  Aadreas  Goyeaiyis  nof- 
.t:e  Principal ,.  commt  en  toutes  autres 
parties  de  fa  charge  ,  fut  fans  comparai^- 
fon  le  plus  grand  P<*in€ii;al  de  France  ;  & 
xn*en  tenoit-on  maiflre  ouvrier,  C'eft  uu 
exercice '9  <\^tjt  ve  çieAppe point  au^.jeu'- 
nes  enfins.  de  maifon^  &  ay  veo  nos  P' in* 
ces  s*y  addonner  depuis ,  en-perfonne  ,.  à 
Texen^ple  d'aucuns  dti  anciens ,.  IipnneP^ 
ment  &  ioiiaVlement.  Il  eftoit  loyfitle  , 
jp.erœe  d'en  f  ire  nief.ier,  aux  gens  d*lion« 
neur  &  (  ^9  )  en  Grèce  :  [oo  }  Ar>ftom  tra^ 


r9S>  Raylequi  nomme  Artibé  Cr^fét-,  rcmacqnt 
expreff^mént ,  qve  cet  habile  bomme  ayan^<ré 
agnelle  h  Bounlçaux  eu  1^34*  pour  y  exercer  la 
ch  «rire  de  principal  dn  colleg»  de  Guienne.  it  y 
ftmpltt  fes  devoirs  ttvfc  Uf'f.  extiBitudt  eus  fut  tiè*m 
utile  à  U  jeunejft.  Voy<^2  dani  r«n  dJOionna^re 
Tarticle  AvDKÎ  GovÉA ,  CD  latin  O^^eaims ,  on- 
cle de  ce  princtptil  dent  parle  id  Mo^tapie. 

(99)  En  Grete,  encore  alèr»  le  yn(i  iicçi)  dt 
la  poMtefle,  .  ^        . 

ce  Tl  découvrît  l*afi)rire  à'àrifton,  joaevr  de 
trasédies.  C*écoit  un  hnmmraecojnmodë  des  bien» 
de  la  fortune,  &  <*e  hûtinf  t  mïile  i  qiiaHtés  qui 
»*étoicat  poim  ^é  honorée»  par  fiMi  art^  parce 
que  cet  exercice  n'a  rit^n  de  honteux  p^rmi  If' 
Créent  Tih  JLiv*  U  X^OY»  c«  24;  n.  2 , 3. 
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»jo  Essais  de  MoKT-Atoiir^ 
gicù  oHori  rem  aperU  :  kuic  &  gtnus  9' 
fortuna  hùrufta  tpant  mec  ars  ,.  fuià  nifut 
talé  apud  Grécos  puéori  efi^,  <a  déforma-» 
bat.  Car  j*^  «ofljoiics  accofé  d'impettî'- 
fie&ce»  ceux  qui  côncbnuient  ces  ésbacer 
mens  :  &  d'kijaftice  ,  ceux  qui  refafeiir 
i'enccée  dé  nos  bonnes  vtUes  aux  Comé- 
diens ^loo^  qui  ici  ^lent,  ^  enirienc  a«: 
Peuple  ces  pl^fi^s  pabliques.  Les  bonnes 
f oiices  prennent  Tôing  <i-àâembler  les  Car 
coyenS)  &  les  r'allîér ,  comme  aax  oâSces 
ferieax  de  la  deTodpn  j  anffi  aux  exercices  Si 
jeux.  La  fpci^t^&amieié^en  aagmencej5c 
puis  on  ne  leur  fçauroit  concéder  des  paf- 
fetemps  i^s  réglez  »  queceux.qui  fe  fottt> 
en  prefénce  d'un  chacun,  3:  à  la  veuemef-- 
nxe'dtt  Magiftrât  5  6c  troureroit  raifonnable 
que  k  Prince  à  Tes  dépensengratifiaftquel- 
q9efoîs  la  Commune ,  d*une  afire^oi><&'. 
bonté  ÇQinmiC^  paternelle  :  &  qu'at»  TÎlles* 
popujUiufes  il  Y  euH^des  lieur  deftioez  &L 
d^poféZ/pout  tes {jiéiâacles  ;  (  lor  ) qucl-^ 

fioo)  Qjui  imérîteiic  d'y  êtrt  admis. 

\i9t)  lin  amuremejis  ^iii  fcryifleat  â.  dâoHTr- 


que  diverti/Ièment  4^  pires  actions  &  oc* 
cultes.  Pour  revenir  1  mon  propos ,  il  nS 
a  tel,  (^ue  d*àllecber  TappetirSc  l'dFeâion: 
autrement  on  ne  iait  ^ue  des  a{hes  chat* 
gez  de  livres  :  on  leur  dootie  à  coups  de 
£>uët  en  gar4e  leU[r  pochette  plèbe  de 
Science  ;  Laquelle  pour  bien^îre  il'tie 
fdut  pas£ettlem€&tloger  cheïfoy^iihiaiit 

efpouftr.. 

« 
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.     faux  k  tiofire  f^i^J<ince^ 
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•feft  para  radVcimi're  (an*  tàïïbn , 
que  ndu»  attribuons  à  fitôplcïfe'^fc  ighb* 
t^nct^  la  faéîliié  ïfe' croire  ^  def-ft'làtfi 
fer  pe*  fuadèr  :  Èar  H  me  fembîe  &vàif ' 
appris  aut'^fois,*  ^W  là  cttik^^^fh^ 

comme  une  imprtffion  ^  qut-fe  f-tfmt'Cftr 

■  "  '  '■    ■■  '  ';-  ;'-    ■'  -'    ■>  '    V  .    •    '^^  *- 
AFf  ie  pciipiçdc  illire  «Il  Cir€r«»id«b;ft^«r  ■!««•:« 

sumeTurç  Ou^  vrai  &  Ou-  fao^ 


15^1   Es&Al-»  DÏ   MaHTAIGIir» 

noftre  ame  5  &  à  mefuire  qu'elle  fe  croift^ 
voie  plus  molle  &  de  moindrcL  refiftan- 
ce  9  il  eftoic  plus  àyfê  à  y  empreindre  quel* 
que  choCe.  (  â)  Ut  necejfc  efi  lancem  in  U,-* 
hrà  ponderihàs  Impartis,  deppîmi  ;fic  anî" 
iftum  pcrfptcuîs.  cedere.  D'autant  que  l'a- 
jneeftplus  mide,,  &  fans  cont^-epoids  > 
elle  fe  batâe  plus  facilement  fous  la  char- 
ge dé  îa  première  p etfaafibn.  Voylà  pour- 
quoy  ks  enf405  »  le  rul^gaire  ,   les  fèm- 
Sies  ,   ac  Iles  _mabd^  font  plus  ft^ets  à 
«ftre  menez  par  le$  oieiUes.  Mais  auffî 
de  l'autre  part  »,  c'eft  une  fotte  prefom- 
pèion> ,  4^èr  <fef  jaignafit  5i  condamnant 
pour  faux  9  ce^  qcd  ne  bous  fèmble  pas: 
Traf-ikmblable  :  qui  eft  ^\in  jice  ordi- 
naître  de»*  ceux  qui  penfenc  avoir  quelque 
fitffifas^;^  outre  la«  commune.  J-en  fài- 
ibis  ain£  autrefois  5:  &  fi  j'çyois  parler 
0f^i4^^iàx$  iipï^^f^ïtmïtnt  >  ou  di& 


,^/ 
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Litre  LChaf.  XXVI.     ij.^ 

pro^noftiquc  des  chofes  futures  >  des  en- 

chàn  emajis  ,   des  jTotcelleries  ,  ou  faire 

quelque  autre  corne  ^  ou  je  ne  peuiTe  pas 

lï)ordrc^ 

b  SomnûL ,  ierrortf  magicâs ,  miracuU ,  fagAs  , 
No^ruûs  lémures  ^  porfentaque  TheffaLa: 

S  me  venoit  compaffion  du  pauvre  petr-» 
pie  abnfé  de  ces  folies.  Et  à  prefent  |e 
treuve  ,  que  j'eftois  pour  le  Àioins  autant 
à  plaindre  moy-mcme  :  Non  que  l'expé- 
rience m^aye  depuis  rien  f^idl  voir ,  au 
deiTus  de  mes  premières  ci!cancess  &  & 
0*a  pas  tenu  à  nu  eu  iofîté  ;  mais  la  rai«» 
fon  m*a  inftruit  >  que  de  condamner  ain£ 
refbtument  une  chofe  pour  fauilè,  &  im-» 
pof&ble,  c*eftfe  donner  Tadvant^ge  d'a«^ 
voir  dans  la  tefte  ks  bornes  U  limites 
delà  volonté  de  IHeu  &  de  la  puifTan-- 
c€  de  noftre  mete  Natnre  :  &  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  notable  folie  au  monde» 
que  de  les  ramener  à  la  mefùre  de  noftre 
capacité  &  ftiBSirance.  Si  nous  appelions 

b  De  fisfiges^,  de  vifiqiis  magiques  •  de  miracles^ 

defoTéieres  ,  d^apparitiûii»  nodluiriKS ,  8t  (r%utre« 

.  effets  prodîgifuai.  //«r.  ii*  II>  £p.  :»  >  v/^  20&»  30^ 


tf4  Es5 AÏS  DiMoNTArcwr,;. 
monftrcs  ou  miracles ,  ce  où  noftre  tar* 
fon  ne  peut  aller  »  combien  s*en  prefen* 
Tfi-t 'il continuellement  à  noftre- veue  ?  Coa- 
fiderons  au  travers  de  quels  nuages,  '9^ 
comment  à  taftons  on  nous  mtiàe  à  U 
cognoifTance  de  la  plupart  des  chofes  qn 
nous  font  entre  mains  :  certes  nous  trou- 
Terons  ^qnec'eftplnftoft  accouftumance^ 
que  fcience  ,  qui  nous  en  ofte  l'eftrangeté  i 

c  Jétm  nem»  fefus  fahtrnfque  videndi  9. 
SuffUtre  in  cm't  t^i^natur  lucida  ttmpls  : 

ti  que  ces  chofes-là ,  fi  elles  nous  eftoyent 
préfentées  de  nouveau  ^  nous  les  trouve- 
rions autant  oa  pltta  incroyables  qu'ao^- 
cunes  dutei». 

a*  Si  mmf  frimS»  mifriulïbw  âdjSnf 
Sx  itnfrêvifê,  €itu  fint-  ^ett»  repthté'^. 
hil  m4§i*  hif  rebki,  jtêUt*^  mirabiU  dUi% 
Aui  minus  wti  quéd  âudêftntfore  crtdtrt  gentia 


<  f^attgués  A^rctttffiés  de  la  mt  dn  eiel  ^  nous 
ne  daîKiiODs  plus  levei  les  yetix  vers  cette  voûte 
«nitt-bnUanU  de  lotliiér'e  Lutr.  L.  Il  ^i//  1037». 
]032i.  Il  y  a  dans  Lm  t^ta  ftJfusCofat^  viàtttdé-s  S^^ 
iiate  nom  CubftaDtif  à  Tablatif ,  de  jf«f/4j ,  qui  ft 
trouve  auffî  dans  Téreiice:  uh  fjitias  ca^JUn^ 
fmmuto  hsum.  Ëunucb.  AEt.  V,  Se.  6' 

d  Si  prétênieinent  ces  objets  fe  mumroieat  toutw 
d'uiKoup  aux  faomBies  comme  venant  d'être  for^- 
Mii  >  ciea  de  fiouri^t  i^ur  jj^ruUrê  i^ld^  admii»^ 


t  IT  RI  T.  Ch  A  P;  XX  VL        Uf. 

Ccluyqtri  n'avoû  Jamais  vcu  deRivicrc  ^ 
àc  la  premlètf  qu'il  rencontta  ,  il  peiifà 
^ne  ce  lie  fiifl:  l*Ocean  :  &  ks*  çho(es 
qui  font  à  noflre  cognoifTance  les  plas 
g;raniieSy  nous  les  jugeons  eflre  les  extre.^ 
mes  que  Nature  lace  en  ce  genre. 

•  SeiUeêi  ^Jlkvim  qui  nih  tjt  mkximur,  et  ep 
4iui  flan  4»ti  aliqutmmajùYfmvidst^  &"  ingem 
jtrhor  hâMoque  videtur  ^  &'  ^mnia  Hegenen  tmni  . 
Maxtma  qus  vidit  '^ifque ,.  hdc  ingentiét  fingit, 

^£)  Confuetudîni  oculùrumajpikfi^nt  ani-- 
tni  ;  mque  admlrantufs  nequt  requîrunt^ 
tatiànes  eanun  rerum,  quas  femper  vîdènK 
La  nouvellet^  de^  chofes  nous»  incite  plui. 
que  leur  grandeur  ^  i  en  rechercher  lès^ 
fiattfes.  Il  &Qt  }ugêr  avec  j^ius  de  révé- 
rence dé  cette  infinie  pùiflançe  de  natu*- 
le ,  &  plus  de  recoignoiflàncé  de  noftre; 


b!«;  &|flHr avancent»  n'aitroient  iamafs  ^  fe  fiftn*' 
ler  rien  de  pareil  LHere$.  L.I,  vf  1032— 103 'Ç. 

^e  Un  flëtt\e  médiocre  parott  tiès^rand  âquit 
»'ena  pointvu  de  plus  ^rand.  Il  en  eli  de  méih»- 
d*-iin  arbre,  d'u»  homme  ,  &  de  tout  aufr^  objet, 
quand  ce  font  les  ptys  grands  qu^on  ait  vus  de. 
cette cfpece.  îd,  L  Vf,  vf.  6r^— 677. 

/  Notre  elprh  familiàrifé  aux  objets  de  là  vne«, 
ft^adnf!^  point  les  chofes  qu'il  voit  cojirinuellei^ 
^aient,  &ne  fongv  pas  iTtn  rechercher  1(5  «a«tf<|t  ' 


\ 


ti6  Essais  de  Montaions, 
ignorance  &  foîbk/Iè.  Combien  ya-t-ilde 
chofes  peu  vrayfembiables  ,  tefmoîgpées 
par  gens  dignes  de  foy ,  defqueiles  fi  nom 
ne  pouvons  eftre  pe  fuadez  ,  au  moins 
ks  faut-il  UiSkr  en  fufp ens  :  car  de  ks 
condamner  impo/Iîbks  ,  c'eft  fe  faire  fort 
par  une  temèrai  e  prefomprion  ,'  de   fça- 
voir  jurqucs  od  va  la  poffibilitë.  Si  ]*on 
cntendoit  bien  la  difib  ence  qu'il  y  a  en- 
tre rimpo/Iîbk  &  rinuflté  *,  &^  entre  ce 
qui  efl  contre  l'ordie  du  cou*  s  de  natnre  > 
le  confe  la  cormnune  opinion  dts  bom- 
mes  ,  en  ne  coyant  pas  témérairement  ^ 
ny  auiG  ne  defcroyant  pas  facilement , 
on  obferveroit  la  reigk  de(  i  )  BJtntrop^ 
commandée  par  Chilon. 

Quand  on  trouve  dans  Froillàrd ,  que 
k  Comte  de  Foix  Iceu^  en  Bearn  (  3  )  U 


(2)  Ariftote  dans  (k  Rhétoriqtie ,  L.  U,  c.  ii, 
A  mne  (  Mat.  Hift.  t.  Vfl .  e.  32.  )  donnent  et 
«lot  à  ckHon.  Dioprei>«  Lairce  le  loi  ifonne  anffi         1 
dans  la  vie  de  Thaïes,  L.  I  •  Se^m*  4i  ;  mais  il  le         ! 
doane  enfutte  â  Solon  dan«  la  vie  (le  Solon  •  L.  !«         | 
Sejcrn.  63.  On  le>  donne  encore  à  d*autres.  Vo3fies 
les  obfervations  de  Ménage  fur  Diogeae  La^ice  * 
vie  de  Thaïes .  L.  1 ,  Segm.  41, 

(3;  Ba  Z38f« 
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^efaiâe  du  Roy  Jean  d^  Cailille  à  Jubé- 
tOth(4) ,  le  lendemain  qa*elle  fuft  advenue^ 
Se  les  moyens  qu41  en  allègue  ,  on  s'en 
peut  naoquer  :  &  de .  ce  mefme  que  nos 
Annales  difent  »  que  le  Pape  Henorios  I9 
prx>pre  jour  que  le  Roy  Philippe  Aagufte 
mourut  à  Mante  ,  iSt  faire  fes  funérailles 
publiques  ,  &  les  manda  faire  par  toute 
}*Italie  :  Car  l'authoricë  de  ces  tefmoings 
(  5  )  n^a  pas  à  Tadventiive  alTcz  de  rang 
pour  nous  tenir  en  bride.  Mais  quoil 
fi  Plutarqne  out'e  plwiiettrs  exemples , 
qu'il  allègue  de  rAntiqaitë  »  dît  fi^voir 
de  certaine  fcience»  que  du  temps  de 
Domitian,  la  nouvelle  de  la  bataille  per- 
due par  Antoniuk  eo  Alkmagoe  (  ^  >  à 
plofieurs  journées  de  là,  fut  publiée  à  Ro- 
in^>  ^  [7I  femée  par  touc'le  monde  U 
mefme  jour  qu'elle  avoit  eOé  perdqë  ; 


(4>  Fr«4^4r/,  Voi.  ni,  c.  17  »  p  «3  ,  Ac.  Le 
conte  eft  fort  lont;,  df  du  dernier  ridicule. 

(^)  ITeft  peiit-ê(rç  pas  aiTci  conii(I<ral)1e  pont- 
flou^  tenir  en  hride.-. 

(6i  A  plus  de  huit  etiié  quaranû  lieues,  dit  Pliu 
t^rqoe  daiis  la  vie  de  PaifTus  JEiiùHiis. 

(Zi  II  ô^y  a  pertbnne  de  notre^  tetnpi,  4i/«tilf 
ftutéir^utt  «lui  ne  fâche  c«lsii 


j 


^fiCefar  tknc  [S][,  qu'il. eft   foirrem 
advenn  que  la  reaominée  a.  <iev*iiicé  i'ac- 
dident  :  dirons-oous  pas  ^ue   ces  ûwfla 
gens^à  fe  foor  laiâez  pifcr  après  le  Voir 
ptkt  -,  poor  fiVftre  pat  clak^^yaoes  cobh 
ne  Boms^Eft-il  ikii  pins  deticât^  pfatf 
acty  fie  phis  Ttf  >^e  k  jagemenc  Je 
Pline ,  jqtiand  il  ha  plaift  de  le  jnetcre 
C0  jeu  )  riea  ph»  eslo^né  de  vaiûeé^?  je 
liiiffe  à  part  rexoelleiice  de  fon  Cçav^ir  , 
iuqa^  )e  fais  moiss  da  compte  :  en  ^nelk 
partie  de  ces  deux-là  le  furpaâbns-ooiis  ) 
Toatesfoîs  il  ft*eft  iî  petit  efcholier  ,  qoi 
ne  le  cotivaînqae  de  flieafoiige ,   te  qà 
ne  lui  yatiille  faire  kçon  far  le  progreai 
des  ouvrages  et  Natote. 

Quand  nous  Ufons  dans  Bbuchet  kl 
miracles  des  reliques  de  Sainâ  Hîlaire , 
paôej  fon  crédit  n'eft  pas  afez  granf 
pour  nous  ofter  la  licence  d'y  contredire  i 
mais  de  condamner  d^im  train  toutespa^ 
reiiles  hiftoires ,  me  femble  fineuliew  inK 

■  Il        I     I I  I        — *— 1— 1â*i— â^MJMWNtil^É— *— 

(8/>  Cél'ar  s'exprime  ainii  l^Mnôitic:  Namph>^ 


•* 


fiukoce.  Ce  gtaind  Saioâ  Aagaftin  tèf« 
ouHgné  avilir  ytu  (  j  )  fur  W  r«îiq»e«i 
Sâkiâ  Gerva^  Se  Pfiot«i&  à  A&lan ,  wx 
enfant  avengk  (  lo')  rècoavrer  ïk  yèms^t 
«ne  femme  à  Cartbage  eftrè  giferk  4*to 
cancer.  (  1 1  )  par  le  £gne  àt  la  croix  ^  . 
qu'nne  ftmme  noQvdiement  baptifée  iuy 
fit  :  Hefperias ,  un  fon  familier ,  a;vx)it  dba& 

■  -■ I  II    'i     I  i      ■  ■  i     iii        4 

iS)  Snr  le*  rHioues  S.  Gtrvat*  êr  t'rot'^tfe  :  €<ft 
contaminent aitiu  qu'il  y  a  dans  les  plus  anciennes 
é4ition5;  &  non  p»i,  comme  dans  les  dernières  « 
fur  iij  rtUquttdt  ^.  Gervaéj  &  Proi.zfe,.  J*ai  coa-^ 
Icrvé  suffi  un  p«ll  plus  bas ,  U  chaffe  S.  EUtane  que 
)je trouve. dans  toute^s ks  ancienne, éditions, &  noft 
l»  chiffe  dt  S.  Etienne ,  qu'on  a  mis  dans.quelques^ 
Unes  des  deioteres  éditions.  Le  detii  fouscucindu 
dans  cesodeux.  expreffiY)ns,  eonformémeiit  à  i'an^ 
ci  en  ufage  qui  fupprimoit  ïoty  fouvem  cet  arti«v 
de,  témoin  Pathelin  qui  dit:. 

Je  mourra^  de  U  mort  Roland» 
Et  PauteuF  du  ruqian  de  la  Rôle ,.  ^ 

la  ^moF^ne  me  çrax-eroit  mie 

Si  je  mouffois  é»  bras  m'amje , 
piour  dire,  dern^amte   Ainfi  on  diioit»  JL»  S0rl^ 
Cu^9*^  pour  dire,  de  Guyot:  &  Pon  dit  encore , 
l'Hàtel-DicH ,  pour  dire  ,^r  i>JCM  »  &  les  (^4trefiii 
Jynnm  ,  poor  d^Aymm.  — ^  Borel  dans  fop  Trélot 
ée  Recherches. Gauloifes ,  ^c, 

(10)  i^âguft.  de  civit.  Dei ,  L.  XXH»  c.  8. 

(11)  2d,  ibid,  Admçaetnr  iBifomais ,  ut  in  parte 
feminaurum  èèfervanti  ad  biptiAerium  qi»aecum» 
(lueiili  baptizata  Ariaiitûs  occurrtflètt  eumdenit 
locum  ii^no  Chrifti  fignatet:  ffiLÛc,  &  (a>aieâiiKi 
iuiitas  IHttta  tfti 


140  Essais  i>é  Mcktaicns, 
fi  les  efprits  qurinfeftoicntr  fa  maifon ,  (  1 1)1 
avec  an  peu  de  terre  au  Sepulchre  de  nof- 
ne  Seigneur  :  &  cette  terre  depuis  tranf- 
pon^à  TEglife  ,  (^15  )un  Paralyti<]oe  en 
airbit  eft^  foùdàin  gneri  :  iine  femme  en 
.ime  proceÂoo  ayant  touché  la  chafle 
SàinÛ  Eftienne ,  d'an  bouquet  »  (  14  )  âc 
de  ce  bouquet  s'eAant  frotté  les  yeux  ^ 
aToit  recouvré  la  veue  (  15  )  pieça  ^er- 

(  Ï2)  Montagne  eft  tombé  ici  dans  une  petite  mi- 
prife.  S  Augultin  n^aitribue  pas  cette  expaîfion  des 
mauvais  efprits  à  ce  peu  de  terre  du  Ô^pulcre  d« 
l^otre-Seigneur  qu*Heipef  ius  a¥oic  d<)hs  fa  roaifon  ; 
feton  S.  AMgnftin,  un  defe^  prêtres,  étant  allé 
cffrir  dans  cette  niaifun,  à  la  prière  d^HefperhxSv  !• 
ihcrifice  du  corps  de  Cbrtft ,  &  ayanr  prié  Diea 
avec  beaucoup  d'ardeur  de  faire  «efTi^r  ce  défordre* 
J'ieu  leBt  cefTer  tout  auffî.tftt.  Vhus (txnoûriM 
Fresby teris  >  ebtulit  ibi  fAçripctwn  Cerpêrù-chrifii , 
êrans  quantum  fotwt^  ut  cefaret  iUa  vexatio  :  Vtê  prt» 
ténus  miferante ,  cejftvit.  A  Pégard  di*  la  terre  prift 
du  fépulcre  de  Jefus-Chr'ril ,  Htfperius  (a  eardoît 
f  ul'pendue  dans  la  chambre  oà  il  couchoît  lui  mê- 
me «  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  des  de» 
mons  qui  maltraltoieât  fesl^étes  &  fcs  efî'Iaves  ,  m 

ÎuidmiUi  etiat»  iffepatentur  ,  dit  «xpreflemeot  S. 
LUguftkt  La  terre  du  f^tnt  Sépulcre  Tuvoit  protégé 
contre  ces  malins  efprtt&  :  mais  ioir4nflttelice  tkê. 
i'étoit  point  répandue  Tar  le  refte  de  la  maifon. 

(13;  U.  ibid. 

(la)  Ibi  caca  mnlier ,  ut  ad  epilbopum  portan* 
tem  Creliquia*.  martyrts  Stephani  ]  dvceretor ,  or^ 
vit:  flores  quos  ferehat,  dédit:  rccepit ,  ocvlii 
admuvit ,  protinds  vidit.  td.  ibid. 

(  k  s  )  Dis  Ung.ttm^t ,  comme  on  a  mis  ùxKi  Ifi 
derftierea  édiUoiu. 


Livre I.  Ch AP.XXVf.     141 
4ae  :  3c  piufiéurs.  autres  miracles ,  oii  U 
dit  iuy-mefme  avoi-  affifté.  Dcquoy  ac- 
IKalèrons-nous  &  luy  &  deux  S.  Ever]ue$ 
Ao^lius^^  Maximiis^-qu^il  appelle  pouf 
Ces  (  i^  )  recors?  fea-ce  d'ignorance  » 
Cmpteilè ,  facilité  ,  oii  de  malice  &  im- 
f^ofture  ?  Efl41  homme  en  noftre  ftecle 
fi  impudent ,  qui  pcnfe  leur  eftre  com- 
parable ,  foit  en  vertu  &  pieté ,  foit  eh 
C^dvoir ,  jugement  8c  ruflifaoce  ^  ( g )  Q^^ 
ut  rattonem  millam  ajftrnnt ,  ipfi  nue* 
toritate  me  frangèrent.  CTeft  une   har^* 
dieflë  danger^ufe  &  de  confequence ,  ou- 
tre  Tabfurde  temeritë  qu'elle  tratfne  quant 
*  &  foy  »  de  laerpafer  ce  que  nous  ne  cou-' 
cevons  pas.  Car  après  que  félon  voftre 
bel  entendement ,  vous  avez  eftably  les 
limites  de  la  vè  iti  &  de  U  menfonge  » 
&  qu'il  fe  trente  que  vous  avez  necef* 

ti5)  Ou  t^m&ins.  On  tppe1IeT«c*r/,  die  M.  de 
Cafeoeuve  dans  ùi  Origines  Françoifis^  ccaxqui 
ftflifteiit  les  fergei»  pour  leur  fervir  de  téiilohis, 
du  ycrt^  Utin  recêrdMri  ^qni  ûf^nï&eft  teff^mftnir^ 

I  Lef^uels ,  quand  même  Us  n^apporrei^oicnt 
iUfçuneraifon^jneperraaderoient  par  leur  fenle 
«utorité.  CiV.  Tiif6«  Qiiaelt  L.  I ,  i^  ai.  ; 


y 


ï4^  Es-SAis  DiË  Montaigne, 
Cdirem^st  à  croire,  de»  rJboCes  oùil']^  a 
^eacores  plus  .d'eftraagecé    ^u'ea  ce  que 
"VOUS  me2  9.  vcMis  voos  eftes  d^a  obî^ 
«de:^lfes  abafidonner.  Oc  x»  qui  me  ^ea^- 
bk  apporter  atftanc  (ie  defordre  en  ii<» 
«oofciences  »  en  ces  tcoâbks  od  bous 
Ibmmes  (  17  )  de  la  Religion  ,  c^eft  cecce 
^penration  qtts  ies  Catholiques  font  ât 
leur .  créance.   11  Içur  fismble  faire    biea 
les  modereï-  Se  les  entendus ,  K{ftmà  iis 
quittent  aux  adverfaires  au^ws  amcleft 
de  ceux  qui  font  en  ètbit.  Mai»  o^icre 
ce^  qu'ils  ne  voyect  pas  quel  advatitage 
c'eft  à  cehiy  qui  vous  ehargi;  de  CDm» 
«tencer  à   lui  oeder  .  Se  yoi&tixtt  ai^ 
Were  ,  &  combien  cela  Tairime  ^à*  pouiv 
fttiv^e  fa  pointe  ;  ces.  articles  là  qu*sli 
choifi^t  pour  les.plijts  légers  »  fo^t  mip- 
«une  fois    très  -.impottans.  Ou  il  faut 
fe  fubmetcre  du  tout  à  yàiitlieFité  de^  ntiù- 
tre  police.  Ecclefiafliqae»  cm  du  toae  $*eii 
^penferi  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  ejfta»> 
blk  la  part:que  nous  Iny^  devons.  d'obeïT^ 


mamÊÊmÊmÊmimmmmmmitmmmÊtmmmmmmtmi^ 


<i«^  Attf^r<te  laui^i^itt»,. 
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•{ançe.  Et  davantage,  je  le  pub  dire  pour 
TaVoir  efiayë  y  ayant  autt^efois  nfé  dé  cette 
iibe^^é  de  mon  cbotsi  &  triage  pàitica* 
lier  ,    mettant   k    noc-obaioir    certains 
^ints  de  ro1>fervance  de  noftre  •E«^life, 
tjui  femblent  avoît   un  vifagc   ou  plus 
Viïiti^  ou  plus^ftrangc  ,  venant  à  en  coni* 
«iuniquer  aux  hommes  fçavans ,  j'ay  trou- 
vé que  ^ces  xhofes  là  ont  un  fondement 
txiaflif  &  tïès-foHde:  8c  que  ce  n*efl  que 
beftife  &  ignorance  qui  nous  faiâ  les  re-* 
ccvoir   avec   moindre   révérence  que  le 
ïefte.  Que  ne  nous  fouvient-il  combiert 
tious  featons  de  contradiâion  en  noftre 
jugement  mefme  ?    combien  de   choletsr 
nous  fervoieïit  hier  d'articles  de  foy  ,  qui 
tiou$  font  fables  aujpard'hny  }  La  gloire 
^  la  curiofité  font  les  âeaux  de  Hoftre 
amd.  C^tte  «  cy  nous  conduit .  à  mettre 
ie  net  par- tout, ^  celle-là, nous  défend 
de  rien  laifTer  icréfolu  &  indécis* 
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CHAPITRE    XXVII. 
De  t amitié» 

Vj  onsidxhamt  la  conduite  de  la  be^ 
Ibignc  d*un  Peintre  que  j'ay  ,  il  m'a  pris 
envie  de  l'enfiiivre.  Il  choi£t  le  plus  bel 
endroit  &  milieu  de  diatque  paroy»  ^at 
y  loger  un  Tableau  élabouré  tle  route  b 
fufSfarce  i  de  le  Yuide  tout  autour  »  iile 
tempUt  de  crotefcjues  ,  qui  font  pein» 
tures  fantafques ,  n^ayant  grâce  qu'en  k 
Tarieté  8c  eflrangetè.  Que  jfont-cc  ici  atiifi 
à  la  yeriti^que  crotefques  &  corps  xnonC- 
traeux  ;  rapplecez  de  divers  membres 
fans  certaine  figue,  n'ayants  ordre^  Cwt» 
sy  projk>rtion  que  fortuite  } 

a  Définit  in  fijeem  mklierfirmtféifi^emi. 

Je  yay  bien  jufqnes  à  ce  fécond  points 
avec^-mon  t^eintre  :  mais  je  demeure 
«oart  en  l'autre,  8c  meilleure  partie  i  car 


m  l^igiire  dont  leliaut  eft  unt  belle  fenune» 
^     Et  le  refte  rni  poiflbn. 
Â^^»  <}t  Arte  PoCticft,  vf.  4* 
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ma  fuf&fance  ne  va  pas  fi  avant*»  que 

d'ofer  entreprendre  an  cal>leati  riche ,  poljr 

&  formé  feloQ  l'art.  Je  me  Qiis  advi^ié 

d*en  emprunte!  un  à^ Etienne  de  la  Boètie^ 

(  I  )  (][ui  honorera  tout  le  refte  de  cette 

l)€foigne.    Ceft  un  Difcours  auquel  il 

ijonna  nom ,  La  Servitude  volontaire  r 

tnab  ceux  (i)  qui  l'ont  igjfK>rë ,  Tont  biett 

proprement  depuis  rebatiCé , /e  ^j^  Co«- 

treun.  Il  Tercrivit  par  manière  d'eâày  en  fat 

première  jeuneflèj  à  rhonneur  de  ia  liberté 

contre  les  tyrans*  Il  court  pieça  es  mains 

des  gens  d'entendement  »  non  fans  biea 

grande  &  méritée  recommandation  :  caE 

il  eft  gentil  »  &  plein  ce  qu'il  eft  polC* 


*«•• 


(i)  Il  n*e{l  pourtant  t>«s  ici  :  &  Montagne  nous 
dhra  à  !a  fin  dte  ce  chapitre  let^i'ons  qui  !  ont  ent- 

Îêché  deTy  mettre.  Mais  comme  cttovvrageeft 
brt  rare,  bien  des  |>;ensont  été  fâchas  de  ne  le  trou- 
ver pas  dans  l'édi^on  de  ^cadres  ,  ft>c  e(i  ce  >^i 
nous  a  déterminé  à  Pajouter  au  derniçr  volume  de 
celle-ci.  — ' 

(2)  QjHi  n'ont  pas  Tu  qu'il  avoit  été  défilé 
par  ce  titre.  .     -    - 

(3)  C'eil-à^îife ,  fi  Je  toe  thc  trompe.  Contre 
le  gouv&rnttmni  -ttttn  feul.,  tonPorncfhent  à  ce 
que  dit  Montagne  fur  la  fin^  decdchapitte  ,9»^ 
/  la  Boiftié  €vfi  tu  à  ch&àfir^  U  euft  miinx  Mwi 
4re  ni  à  Vênife  ^>i  ^^rM, 


14^  Essiis  f^lrMonrâictric, 
bk.  Si  y  a*t*U  bien  à  dire  ^^  qae  ce  ne  foft 
ie  mieu  qu'il  [««ft  &ire  i  &  fi  en  l'aage 
que  je  i'ay  cogneu  plus  avancé  ^  il  eoft 
pris  un  tel  cteilèing  que  ie  mien  ^  de  mc^ 
tre  par  efcrit  fes  fantafiés ,  nous  venioBk 
t»lufieuf s  chofes  rares ,  &  qni  nous  ^ 
procheroient  bien  près  de  l'honneor  it 
l'Antiquité  :  car  notamment  en  cette  par- 
tie des  dons  de  la  nature  ,  je  n'en  cog- 
noîs  point  qui  luy Toit  comparable.  Msà 
il  n'eft  demeuré  de  luy  qtfe  et  difcouis  ^ 
encore  pat  rencontre  ^  8c  croy  qu'il  né 
le  veit  oncquès  depuis  qu'il  liiyefchap* 
\ysi  s  &  quelques  Mémoires  far  cet  Edid 
de  Janrier  (  4  )  fameux  par  nos  guerres 
tiviles,  qû  trofrvexont  eneorés  aiUenfs 
peut  •  eftre  leut  place*  Ceft  tôut  ce  que 
j'ay  peu  recouvrer  de  fes  répliqués  (  moy 
.qu'il  laiila  d'une  fi  âmoureufe  leeoinmafH 
ââtîon  >  (  J  )  la  mort  entre  les  dents  « 


(4)  l)b«iié  en  i^éta,  finis  le  tffa«  «le  duirlcs 
IX,  encQre  minenr. 

(^^  Voyez  le  diCconrs  fur  la  mort  ff'EftkiiaC 
fe  la  Boene ,  comoùU  par  ^^•■tiisiie  ,  UmMH 

h  U  fiade'cette  éoitiea* 
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par  ton  teftament ,  héritier  de  fa  Biblio"* 

tlieque  ,  &  de  fes  papiers  )  outre  [  ^  ]  k 

Livret  de  Ces  œurres  qucj'ay  fait  met-* 

t;  e  en  lumière  i  Et  fi  fuis  oblige  parti-* 

<culieremenc^à  cette  pièce  ,  d'autant  qu'elle 

a  feryy  de  moyen  à  noftre  première  ac^- 

tointance.  Car  elle  me  fuft  montrée  long 

4efpace  avaoc  que  jè  Teaflè  veu  5  &  me 

idonna  la  première  coghoifTance  de  fon 

nom ,  achemin)U)t  cette  amitié ,  que  nou» 

lavons  nourrfe  ,  tant  que  Dieu  a  voulu , 

entre  nous ,  fi  'entière  Se  parïaxâe ,  que 

'certainement  il  ne  s'en  lit  guère  de  pa« 

xeîlles  :  &  entre  nos  hommes  il  ne  s'ea 

Voit  aucnne  trace  en  ufage.  H  faut'  tant 

de  rencontre  à  la  baftir^  que  c*eft  beau» 

to^p  fi  la  ^onone  7  arrive  une  fois  en 

trois  fiecfes. 

11  n'eft  rien  à  qUoy  il  femble  que  Na- 
ture nous  aye  plus  acheminés  qu'à  la  fo* 
cieté.  Et  dit  Ariilote ,  [  7  ]  que  les  boilt 


(6)  Imprimé  à  Paris  chez  Frédéric  Morel  ea 
t^7T.  pien  p«rierai^as  particulièrement  aiUeurf^ 
VT)  Etbic.  >]icom.  l,  \UÎ,  c.  1. 


Gij 


14^  EsSAtt   DE  MONTAXGKC» 

Legillateuis   oot  eu   plus    de    foiog  A 
Vanoicic  que  de  la  JuIUct.  Or  }e  <ierDiei 
point  de  {a  pèrfeâion  eft  cettui-ci.  Car 
en  gênerai  toutes  celles  que  la  volupté , 
ou  le  profit ,  le    befoin   publique  ,  oa 
^rivé  ,  forge  &  nourrit  ,  en  font  d'autant 
moins  belles  &  genereufes  ^  Se  d'autaot 
moins  amitiez,  qu'elles  mêlent  axxftrecâHfe 
9c  bue  &  fruit  en  Tamitië  qu^elle-mefme. 
Ky  ces  quatre  efpeces  anciennes  ,  na- 
nnrelle ,  fociale^  hofpitaliere  ,  veneriene, 
particulièrement  n'y    conviennent  ,    ny 
conjointement.    Des  enfans  aux  pères, 
c'eft  pluftoft  refped  :  L'amitié   fe  nour- 
rit de  communication ,  qui   ne  peut  fe 
trouver  entre  eux,  pour  la  trop  grande 
difpariti  ,  &  oflenferoit  à  l'advemure  Ici 
devoits  de  nature  :  car  ny  toutes  les  fecret* 
tes  penfées  .des  pères  ne  fe  peuvent  com- 
muniquer aux  enfans,  pour  n'y  engen- 
drer une  meflèante  privauté  :  ny  les  ad- 
vertiâèmens  &  oorreâions  ,  qui  eft  un 
de9  premien  offices  d'amitié ,  ne  fe  pour- 
foient  exercer  des  ^nfyfis  aux  pères.  Jl 
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s^eft  trouvé  des  Nations  oii  par  iifage 
les  enfans  nioye^it  leurs  percs  ,  &  d'au- 
tres ^oii  les  pcrcs  tuoyent  leurs  eufans  ,. 
pour  éviter  rempcfctement  qu'ils  fe  l'eu- 
vent  quelques-fois  entreporter  :  &  na- 
turellement Tun  dépend  de  la  ruine  de 
Tautre.    II.  s'eft  trouvé   des  Pbilofophes 

*  defdaignans  cette  çouflure  naturelle  ,  tef- 
xnoing  Ariflippus  ,  (  8  )  qui  quand  on  le 
prefibit  de  TafFedion  qu'il  devoit  à  fes 
cnfans  pour  efbe  fortis  de  luy ,  il  fe  mift 
à  cracher  \»  difant,  ~qàe  cela  en  eftoit 
aùlG  bien  forty  :  que  nous  engendrions 
bi«n  de5  poux  &  des  vers.  Et  cette  autre 
que  Piutarque  vouloit  induire  à  s'accor- 
der avec  fon  frère  :   Je  n'en  fais  pas , 

*  (  <>)  dit- il ,  plus  grand  eftat ,  pour  eftre 
.   forty  de  mefme  trou^  C'eft  à  la  vérité 

un  beau  nom ,  &  plein  de  dileélion  que  * 
le  nom  àc  frère  ,^&  à  cettie  çaufe  en  fif-.. 


«       (8)  DîQg.  I,aSrce,  dans  la  vie  d'Ariftippe,  L. 
II,SegnLSi. 

<9)  Dans  le  fraité  de  Plutarqueintitulé  :  ete  Vét^ 
mititfTittiTmlltt  6.  4  delà  ttftdnftion  d'Amyot. 
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mes-nAis  Idy  &  moy  (iq)  noftre  aU 
fiance  :  msits  ce  mesiange  de  biens  ,  ces 
partages  ^  &  que  la  richeâe  de  l'an  foit 
ta  pauvreté  de  Tautre  ,  cela  détrempe 
merTeUieufement  &  relafche  cette  foudo-e 
ftaternelle  :  Les  fi  ere$  ayants  à  condnirt 
le  progrex  de  leur  advenceœeBC ,  eo  mef- 
me  fentier  Se  mefme  train  »  il  eft  force 
qu'ils  fe  heurtent  &  choquent  fouTcnt, 
Davantage ,  la  correfpondance  &  rela* 
tion  qui  engendre  ces  vraies  8c  parfaic- 


«■ 


(10)  C*efl-à-dîre ,  qve  faisant  «s  u&ge  éublîda 
temps  de  Montagne, ilsrfe  donnèrent  Tuti  â  Tautre 
le  n,om  àtfrtre^  qui  devoh  ètréla  marque  ft  1^  S^^ 
de  Pamitié  quMls  contraftoient  enfembl^  CeA  foc 
lin  pareil  fondement q«e  Mademoirclle  de  Gùumûy 
fe  difoit  létfille  d^alli^mce  de  Montagne ,  Se  non  pas 
parce  que  Montagne  avoic  épouTé  la  mère  de  Made- 
moifelle  de  Qouroay,  comme  je  Tat  oui  foùtentr  c» 
bonne   compagnie.  Il  y  a  dans   Marct  plufienri 
exemples  de  cette  erpece  de  galanteri  e ,  ténsoin  em 
tr^autres  TEpigramme  intitulée  >  de  fa  mère  far  aU 
/Mifte ,  où  après  avoir  dit ,  que,  s'il  commcpce  à 
gtifonner ,  ce  ne  peut  être  de  vietlleflb  •  parce  qu^ 
ft  mcre  eft  dani  la  fleur  de  Ton  âge  ;  ilaionte  : 
Et  n*eft  an  monde' un  fi  beavleint , 
Car  le  fien  tous  notre»  éteint* 
De  la  voir  faites-moy  la  grâce  : 
Mats  ne  eoatemplez  trop  Ta  face. 
Que  d^aimer  nlentriez  en  elVnoy  , 
.  Et  que  fa  rigueur  ne  vous  foce 

TjçilUr  de  liM^uevi  çonune  m^x 
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fn  eeuii^cy^  Le  {^re  ^  le  Sk  peureni 

ptb^  dcr  cofiQpk^kîn    enti/erenae^t  ^sloir 

gnée  ,  Se  les  f  ères  âuffi  ;  C'eft  mon  fils  , 

cVft  mon  patent  ;  inaîs  c'eft  ua  liom«» 

ine  farouche ,  tm  mefdianf  en  vm  fot,  £|t 

]piih  à  mefa'-r  «tue  ce  ne  font  animez 

qtie  là  loy  &  l'obligation  naturelle  nous 

tommande,  ihy  a  d'autant  moins  de.noC- 

ire  choix  Se  Ubetté  volontaire.  Et  noftre 

liberté  volontaire    ii*a   point  de  prodnc* 

tien  qui  foit  plus   proprement  fienne , 

que  celle  de   rafFèdion  de  amitié.    Ce 

n'eft  pas  que  je  n'aye  efTayé  de  ce  coftér 

\ky  tout  ce  qui  en  peut  eftre  ,  ayant  ei| 

)e  meilleur  père  qui  fut  onques  ^  &  le 

plus  indulgent,  jufques  à  fon  extrefnre 

vieilleiGre  ;  &  eftant  d'une  famille  fameufe 

de.pere  en  £1$ ,  Se  exemplaire  en  cettç 

panie  àtk  la'  conçank  firateraelle  i 

Nùtm  inJrAtres  anÎT^i  Jiaterni, 

y  fit  remarquable  moi-même  par  une  affeâion 
paternelle  tn?ec>  me$  &€res.  Hêrat,  L,  II ,  OtU 

G  IV 


îSt  Essais  x>s  Movtaigkie^ 
D*)r  compare!  raffêâioii  envers  les  fboH 
mes  ,  quoy  qu'elle  naiflê  de  coftre  choix, 
on  ne  peut ,  ny  la  io^^er  en  ee  roUe.  Son 
feo,  je  le  confefTe  ^ 

c  (  «rfiif  «mm  e/9  i>tfi»  ntfiia  ruiftri 
Siué  duUem  eurit  mifcet  amaf'tttem.,} 

ftl  plus  aâif ,  plus  cuifant ,  Se  plus  afpre« 
Mais  c*eft  un.  feu  téméraire  &  volage  ^ 
ondoyant  Se  divers  ,  feu  de  £ebvre , 
fubjed  à  accez  &  remife  ,  &  qui  ne  nous 
tient  qu'à  un  coing.  En  Tamitié  ,  ç'eft 
une  chaleur  générale  ^  univerfelie  ,  tem- 
pérée au  demeurant  Se  ëgale  ,  une  cha- 
leur confiante  Se  raflize ,  toute  douceur 
Se  poiliiTure  ,  qui  n'a  rien  d'afpre  Se  de 
poignant*  Qui  plus  eft  ,  en  l'amour  ce 
n'eft  qu'un  dçfir  forcené   après    ce  qiù 

1K)US  fuit  s  , 

^  Corne  fegUiB  la  lèpre  il  cacôatore 
Al  freddQ,  alcaïdo^  altamontagna,  aHito;- 
Ne  piû  Peftima  poi ,'  che  prefa  vede , 
£  fol  àittto  &  chi  fîigge  a£Pretta  il  piede» 


€  Car  je  ne  fais  point  inconnu  à  la  Déeife  qui 
nële  une  douce  Amertum.«  aux  chagrins  qu^elte 
ufe.  Céttuil.  £pigr.  LXVI ,  t//.  17  •  t8« 

S«mbMlf  nn^bafiêur  ^ul  pooiCuit  le  ilevre 
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Aui&-toft  tfl^'Û  entre  aux  termes  de  Ta-, 
initié,  c*eft*à-dire  en  la  convenance  de» 
Tolontez  3*  il  ^^efvanouic  &  s^alangtiit  : 
la  jouiiTance  le  perd ,  comme  ayant  la 
£n  corporelle  &  (ojette  à  la  fatiété.  L*a* 
Initié  au  rebours  y  efl  jouye  à  merme- 
c^u^elte  eft  defirée  ;  ne  s*esleve  ,  fe  nour- 
rie ,  ny  ne  prend  accroiflance  ^u'ea  ta 
jotti/Tmce  ,  comme  estant  (pirltuelie  ^ 
6c  Tame  s'affinant  par  Tufage,  Sous  cette 
parfaite  amitié  »  ces  affèâions  volages 
ont  '  attt'-efois  trou-vf  phice  chez  moy^^ 
[il]  afin  que  je  ne  parle  de  luy  ,  qui 
»*'en  confefle.  que  trop  par  fis  Vers^ 
Ainu<:es  deux  pajUTons  (ont  entrées  chez, 
inoy  en  cognoiffance  Tune  dp  Tautre  ^ 
mais  en  comparaifon^  jamais  :  ta  (^re^ 
miere  maintenant  fà  route  d'un  vol  hau^ 
tain  &  fuperbe  ^  5c.  regardant  defdaigneup- 


malgré  le  Froid  &  le  chaud  «  Air  les  moiitagneti 
et  dans  les  plaines.  Se  n^cn'  fait  aucon  cas  dès. 
qil'il  le  vott  plis  «;  ne  fe  hàtaçt  de  courir  qv'aprèft' 
celui  qui  fuit.  Ario/0^  Caut.  X,  Staiiz.  7. 

f  11  )  l>oar  ne  (M  fatier  de-^-mctt  ami  -it 

On 


if4  Essais  ^s  Montaick^ j, 
femenc  cecce-cy  pailèr  fes  pointes  hiok 
loing  au  deflbus  d'elle. 

Qaant  au  maric^e ,  outre  ce  que  c'eft 
un  marché  qui  n*a  que  rentrée  libre  j 
fa  durée  eflanc  contraipce  &  forcée  ,  de« 
pendant  d'ailleurs  que  de  noftre  vottloir^ 
5c  marché  qui  ordinairement  fe  fait  i 
autres  fins ,  il  y  furvient  mille  fufées 
éftrangeres  à  defmeler  parmy  ,  fuffiCantes 
à  rompre  le  fil  &  troubler  le  cours  d'u- 
ne Tive  aflêâion  :  là  ou  en  Tamirié  ,  it 
n*y  a  affaire  ny  commerce  que  d*eUe-> 
jnefme. 

Jobc  qu*à  dire  vray  »  U  fufi^ance  or< 
dinaLe  des  femmes  n'eft  pas  pour  ref- 
pondre  à  cette  conférence  &  commsui- 
cation  »  nourijOTe  de  cette  fainéle  couf« 
tnre  :  ny  leur  ame  ne  femble  aifez  fer« 
me  pour  fouflenir  Teftieinte  d'un  nœud 
fi  preflë ,  Se  fi  durable.  £c  certes  fans 
c^la,  s'ïlté  pouygit  dreffer  une  telle  ac** 
çeîntaiice  libre  8c  volontiaure ,  pu  ncw; 
feulement  les  draes  euKènt  cette  entiè- 
re jouiiTance  »  mais  encore  ou  les  coipt 


»-"  i 
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Oi!^  part  à  ralUance  ,  où  l*hamm«  . 
fiift  eng^^ë  tou(  eatier  ^  ïi,  lei^  cert^im 
qne  ramitié  en  ftroit  plos  fldtie-  U 
plus  ;cpnible  :  mais  ce  Sexe  p4r  nui 
excjiiple  n'y  eu  encore  peu  arri^t^er  »  IC 
par  ks   Efcboks  stnçiçnnes  m  eft  re^ 

Et  cette  autre  ik^qe  Greccjflc  eft 
}yfteme9t  ^tiorrée  par  nos  mo^uis':  La-- 
^uell^  pourtant ,  pour  ay<w  felb»  Içûar 
ùÇage  ,  u^e  fi  iie<:e0aîte  iiifmti  d'aages» 
^  diflèrence  d'<^ç^  e<itre  Jes  amstii^ts  , 
pe  refpeHpdoit  non  piu$  s^&%  à  la  p^r« 
faîâe  union  8c  cenvi^ance  ^'icy  nou$ 
demandons,  (e)  Quh  €nim  îfiè  amor 
anuchiA  ?  €wr  ntqué  itform^m  aMffcpi'^ 
tf^fi  quifqnam  ôm<A  ,  nu^e ,fprm<^fufn  fi-^ 
ilism /  Cat  ia  peinture  mefine  qu'çQ&iAt 
KAcadeuQJe  n^  qm  defadv^uera  p^s^,  cooim^ 
Jepepre»  de  dire  aii)fi^e£ii  part  ;  Qtit 

cetxe  pr^mierç  4i}re«r,  iafpjkée  par  k  filt 

•                   •  -  * 

*  ■    ■  ■    '■'■     ■  ■       >  ■  ■  ■  — <F^>W% 

t  Car  ^e  fignifie  cet  amour  d'amitié  ?  0*oi| 
V^Ot  9tie  p€.(A»oue  e'àime  uiiieiiueï>n'ô)nm^  laiil'. 


fftf  CisfAts  deMoktaioke» 
ée  Vetitts  au  cœur  de  Famaat  ^  tkr  Vcb^ 
ft{Jt  de  U  fleur  d*uné  tendre  jeuneâè  ,  à 
laquelle  iU  permettent  fous  ie$  infblents 
ic  pafSonnez   eflbrts  que  peut   produire 
«ne  ardeur  immodérée ,  efioic  fimplemeot 
fondée    ép  mie  beauté  externe  :   façfle 
image  de  là  genei^acion  corporelle  :  Caf 
(il  )  en  k'Efprit  elle  ne  pouvoit  ,  duquel 
\a  monftré  efloit    encore  cachte  ;    qui 
n*eftoic  qu'en  £»  nat&nce,  ^&  ayant  l'a- 
pige  de  germer.  Que  fi  cette  fureur  fai- 
£f!oft  un  bas  courage  ,  les  moyens  de£r 
fourfuiee    c'eftoient,  richefTes  ,  prefents^ 
faveur  à  fadvencement  de»  dignitez-^  4c 
teHe  autre  baffe  marcfaaDdife  ,  qu'îU  re^ 
prouyehty  Sielietombpir-en  un  courage- 
plus  généreux  «  les  entremifes  eftoient  ge- 
Aereufes  de  mefmé  :  Iniiru^ions  pUlo- 
fopbiques^  ,   enfeignements  à  révérer  ht 
Ttligion  ^,  obéir  bvlx  loix  ,  mou<^îr  pour 
k  bien  de  fon  pays;,  exeàiplès  de  vail^' 
lance X  prudence»,  juftice  i  s'eftudîant  l'a* 

ii2)  Car^^lte.  né  pomiAt  6CW  {çtaUf  fltt  M* 
t^ii^lontU^  montre,  ^«v 


I 
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mant  de  fc  rendre  acceptable  par  la  bon^ 
ae  grâce  &  beauté  de  fon  ame  ,  celle  de 
fon  corps  cftant  pieça  fanée  :Sc  efpe- 
tant- par  cette  focieté  mentale,  eftablir 
un  marché  plus  fe  me  &  durable.  Quand 
cette  pourfuite  ariivoit  à  TefFeét  j  en  fa 
faifbn  (  car  ce  qu'ils  ne  requièrent   point 
cn,r^mint ,  qu  il  afpotafl  loyfir  &  dif- 
cretioiï  en  fon  entregrife  5  ils  lequieicnt 
exadcment  en  Taymé  :  d'autant  qu'il  luy 
frtlloit  juger  d'une  bcaupé   interne,   dé 
difficile  cognoiiTancc  ,  &  abftrufe  dcfcou- 
■vette  )  lors  nàiffoii   en  l*kymé  le  defir: 
d'une  conception  .fpiritaelle  ,  par  Tentrc^ 
jnifc   d'une  fpirituelle  beautél  Cctte-cy- 
ieftoit  ici  principale  :  la  corporelle  ,  ac- 
cidentale&  féconde:  tout  le  reboôrs  dèv 
famant.  A  cette  caiife  préfet  ent-t'ilsTay- 
mé ,  &  vérifient ,  que  les  Dieux  auiTi  Ic^ 
préfèrent  :&  tanlenc  grandement  le  Poëte- 
yEfchylH$ ,  d'ayotr  en  l*amour  d'AchilcSv 
&;  de  Patrocljjs ,  donné  la  part  dé  Ta- 
mant  à  AchUeis  ,  qui  eftoit  en  la  première: 
U  imbvb^  verdeur  de  fon  adolefcencc  ^ 
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le  le  plus  beau  des  Giccs.  Après  cettt 
commonaitcé  générale ,  la  maitrefiè  & 
plus  digne  partie  d*iceile ,  exerçant  fef 
offices ,  8c  predominans  ;  ils  difent  ,  qQ*tl 
en  pfovenoic  des  frniâs  u^s-utiles  ,  ao 
pavé,  5c  aii  Public  ;  que  c'eftoit  fa 
£)rce  des  pays ,  qui  en  recevoienc  Tufa^ 
ge ,  &  h  principale  dëfenfe  de  Téquicé 
^  de  la  liberté  ;  Tefmoin  les  falvtaires 
unoucs  de  Hermodijis  de  d'Ariftogiton, 
Pourtant:  la  non»ment-ils  facrée  &  divi-» 
oe ,  Uèdjttkk  leur  compte ,  qiie  la  yîo^ 
lence  des  tyrans  ,  8c  lafcheté  des  peuples , 
qoi  luy  foit  adveriâire.  Enfin ,  tout  ce 
qu*ou  peut  donner  à  la  faveur  de  Taca-^ 
demie ,  c*eft  dire ,  que  c'eftoit  un  anioar 
fe  terminant  en  amidë  ;  choie  q«i  ne. 
fe  rapporte  pas  mal  à  la  définition  Scotque 
de  Tamoup:  (f)  Amçrem  CQuatum  cfi 
0micitidfa^eHd^  cm  puichritùdinis  Jpecte^ 
}t  reviens  à.  ma  defcrii^tion  (  15  )  d« 

/  Que  Pamour  eft  qh  effort  de  faire  naître 
ramitié  par  Téclat  i9  U  beauiA  Cù.  Irulutl. 
Uoaut.  L.  IV,  c.  :î4. 

<P4»,  V^  ççUe  ÛQut  il  viem  de  parlçr,      *^ 
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façon   plus   équitable   &  plus   équal^le* 

(  g  )  emrdni  amîcitU  j  corroboratis  jam  » 

confirmatifque  ingeniis  &  Uatihus  ^  judi^ 

cancUfunt,  Au  demeurant,  ce  que  nous 

appelions  ordinairement^  amis   &    ami* 

riez ,  ce  ne  font  qu'accointances  &  fa*^ 

jniliiiritez  nouées  par  quelque  occafîon 

ou  commodité  ,  par  le  moyen  de  la« 

quelle  nos  âmes  s^encretiennent.  En  Ta- 

xnicié  de  quoy  je  parle ,  elles  fe  méfient 

9c  confondent  Tune  &  l'îiut  e ,  d'un  mef- 

lange  fi  univerfel,  qu'elles  éflkcent,  & 

ne  retrouvent  plus  la   couflure  qui  les 

a  jointes.  Si  on  me  preilè  de  dire  pour- 

quoy  je  Taymois  ,    je  fens  que  cela  ne 

fe  peut  exprimer  ,  qu'en  refponddnt  :  lîar-  ^ 

ce 'que  c'eftoit  luy  ,  parce  que  c'eftoit 

moy.  Il  y  a  au  delà  de  tout  mon'  dif-« 

CÛIK8  ,  &  de  ce  que  j'en  puis  dice  patrie 

culierement ,  je  ne  fçay  quelle  force  in* 

explicable  &  fatale,  médiatrice  de  cettei 

union.  Nous  nous  cherchions  avant  qu« 

$  On  ne  peut  jtiger  de  Tamitié  qu^après  qu^ 
reQ>rit  &  l'âge  font  parvenus  à  leur  mftUfil^i 

CiV.  lie  amicitift»  §  h,  oo.   >« 


^ 
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de  noits  eftre  veas  ^  &  par  des  rapports 
que  nous  ojtons.rtxn  de  .Taucre  gtd  fài- 
foleoc  en  noftre  afiëâion  plus  d'efibit, 
qtie  ne  porte  ta  raîfon.  des  rapports  ,  f 
croy  ,  par  quelque  ordomiaoce  da  CieL 
Nous  nous  embrasons  par  nos  noms. 
Et  à  noftrè  p'  emiere  rencontre  ,  qui  ftft 
par  hazard  en  une  grande  fefte  &  cook 
pagnie  de  ville ,,  nous  nous  croava£mes£ 
pris,  fi  cognas  9  fi  obligez  ent-c  nons^ 
que  rien  dès  lo:  s  ne  nous  fut  £  proche  ; 
que  l'un  à  Tant  e»  Il  efcrivit  une  Satyre 
Latine  excellente  ^  qiâ  eft  (14)  p'^^^^^  • 
par  laquelle  if  excufe  &;  explique  (ij) 


fi4)  Dans l^recueilde» preces  poftbumesd'EA 
tienne  de  ia  Boëtis ,  publié  par  Motfta^ne,  Si. 
imprimé  à  f*aris ,  chez  Frédéric  Morel  »  en.  i  «7K 

<if>  C'eft  ce  (}uMI  fait  dès  le  commer cernent 
de  cette  pièce  pur  une  vinsi;taine  de  vers  qu'oA 
ne  fera  peut4;lre  pas  fâché  de  iu)ir  icL 

Prudértoip  bona  pars  vulgd»  malè^reduU,  nnlli 
Fid^t  amîcitHfr,  iiili  quam  ex^^loravectt  letaf  v 
£t  vario  cafus  lu£lanteni  everceit  nfii* 
M  uos  innçit  amcir  pauld  m^^  antmns.  Se.  qtit 
Kit  tamen  ad  fumniurv  rellauiUbi  fecitamorem? 
Forte  înconfuUù  :  i\  tt  nec  fas  dfcere»  nec  fit 
Quamvis  morofè  fapiens  ,  côm  nuvertt  ambos, 
£t  ftudtstt&  nrores  »  qoi  npRri  inquirat  in  ann«s. 
FoBdem ,  Si  tajuo^rauif  boji  f  laudac  aAorL 


i 
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la  précipitation  de  aoflre  intelligence  3^^ 
jfi  promptcment  parvenue  à  ^  perfec- 
tion. Ayant  iî  peu  à  durer ,  Bc  ayint  fi 
tard  commencé  [car  nous  eiUons  cous 
deux  hommes  faiâs  ,  &  luy  plus  de  quel- 
que année  ]  elle  n*avoit  pqint  à  perdre 
tems  >  Se  n*ay6ic  à  fe  reigler  au  patron  des. 
amitiez  molles  8c  régulières,  aufqueltesit^ 
faut  t^nt  dé  précautions  de  tongue  Se 
préalable  conrerfation.' 

Cette-cy    n'a  point  d'autre  idée  que 
d'elle-mefmë  ,   &  ne  fe  peut  rapportct 
qu'à  foy.  Ce  n'eft  pas  une  fpeciale  côn-» 
iidération  ,  ny  deux  ,  ny  troJ3  ,  ny  qui^  - 
tre ,  ny  mille  ;  ç'eft  je  ne  fcay  quelle 


Kec  raettMs'în  célèbres  ne  lioftrtim  nomen  atnfcot. 
JiiTideanfe infetre ,  fînant  modd  fatii,  »epotes> 
Infita  ferre  negat  maluni  cerafusr  nec  adoptât 
pruna  pyras*    ......    ^ 

Arboribus  mox  idem  aliis  baud  fegnîs  adhaefit 
SurGulus«  occulto  nattirx  fœdere:  janique 
Tôreentes  cqëuiit  acnli  «  &  comtounibus.  atnb<», 
Educunt  fœtum  ftuffiis,  vigetadvena  ramui.' 

Haud  dtfpar  VTS  eft  animornm  :  hof:  nolla  reviuéot 
Tempora  di^Tocient  :  hos  niiXr  adjiuixeris  ar.te.. 
Te,  Moncane ,  tntbi «afus  fociavit  in  omnet 
Et  natura  poteas ,  &  aiuoiis^  %Uû»s  illiak 

VÙ(US.  mm 
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quince-efiênce  it  toat  ce  meslange  ,  qù} 
ayant  f&ifi  toute  ma  yolonré  »  l'ainenafe 
plonger  &  fe  perdre  datis  la  âenne;  qui 
ay mt  fai£  toute  fa  Yoionté  ,  l'amei» 
fe  plonger  &  fe  perdre  en  la  mienne, 
d'une  f  âtn  ,  d'une  concurrence  pareille, 
Je  dis  perdre  à  la  vérité  ,  ne  nous  refer* 
yant  rien  qui  nous  fiift  propre ,  ny  qui 
fuft  ou  fien  ou  mien.  Quand  Lelius  ea 
prëfence  des  ConfuU  Romains  ,  lefquels 
apris  la  condamnation  de  Tiberius  Grac- 
chus  j  pourfuivoient  tous  ceux  quiavoient 
été  de  fon  intelligence  ,  vint  à  s'enque- 
.  tir  de  Caius  Blofius  (  qui  Qflx>î(  le  prin* 
cipal  de  fes  amis  )  combien  il  euft  yott« 
lu  faire  pour  luy  ,  $c  qu*il  euft  refpondu  : 
(  i^  )  Toutes ckofis. Commtnt  toutescho* 
fes?  fuivit-il  :  8c  quoy  ï  s'il  t'euft  coqi^ 
mande  de  mettre  le  feu.  en  nos  Temples  2 
//  ne  me  teufi  jamais  commandé,  répliqua 
Blofius.   Mais   s'il  Teuft  £mi  adjooft) 


né)  Vovez Plutar^m ,  dan$  fa  vie  de  Tîbemis  , 
IbdeCaïusGracchas,  ch.  5.  &  Valere  Maxime^ 
InIV,  f;  7.  in exisniplit  Romanis»  $.  i« 
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l^Iius.   Jy  eujfi  obéy  î  refpoiuËt-il.  S'il  • 
cfloit  fi  parfatâernent  amy  de  Qç^cchus  « 
comme   difenc  les~Iiiiloi''cs  j    il  n'avoit; 
que  faire  d'ofifènfer  les  Confuls  par  cette 
dernière  &  hardie  confedîon  :  &  ne  fa 
dévoie  départir  de  raflèurance  qu'iLavoit 
de  là  volonté  de  Gracdius.  ^  Mcis  toutes*^ 
fois    ceux    qui  accufent   cette  rçfponfe 
comme  feditieufe  ,  n'entendent  pas  Lien 
ce  myfteî  e  ,  &  ne  prefuppofçnt  pas  com- 
me  il   eft  ,   qu'il   tencit  la  volort  '  <'e 
Gracchus  en  fa  manche  ,  &  far  pui/Tance 
&  par  cognoifTance.  Ils  eftoient  |  lus  amis 
que  titoyens»  plus  ami$  >  qu'rtmis   cii 
qu'ennemis  de  leur  pais,  qu'amis  d'am- 
bition &  de  trouble.  S'eftants  parfaitement 
commis  l'un  à  Tautre  »  ils  tenoient  parfai* 
tement  les  reines  de  l'inclination  l'un  de 
l'autre  :  &  faites  guider  ce  harnois ,  par 
la  vertu  &  conduite  de  la  raifon  (  com<t 
me  aufll  eft^il  du   tout^nipofflble  de  l'at- 
teller  fans  cela  )  la  j:e(i>enfe  de  BlofiuS 
eft   telle  qu'elle    devoit  eftre.  Si   leurf 

aftipos  f?  deai494iitrem ,  ils  n'eftoiçQl 
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*ny  amis ,  félon  ma  mefire^  Ton  de  L'att- 
tre ,  ny  amis  à  eux-mefmes-  Au  demeo- 
rant  cecttf^  refponfe  ne  fonne  non  plus 
que  feroic  la  mienne  «  à  qui  s'enquenoit 
à  moy  de  cette  f  jçon  :  Si  voftre  volonté 
vous  commandoic  de  tuer  voftre  £ile, 
la  tueriez- vous  ?  &  que  \t  Taccordaflê  : 
car  cela  ne  porte  aucun  tçfmQignage  de 
confentement  à  ce  faire  :  parce  que  je 
ne  fuis  point  en  doute  de  ma  volonté , 
&  tout  auffi  peu  de  celle  d*un  tel  amy. 
Il  n'eft  pas  en  la  puifTance  de  cous  les 
difcours  du  monde  >  de  me  ctefioger  (fe 
Ik  certitude  ^le  'fisj  des  intentions  & 
jugements  du  mien  :•  aucune  de  fes  ac- 
tions ne- me  fçauroit  eftre  préfentée  quel- 

'  que  vifage  qu^elIe  euft  ,  que  je  n'en  trou-  ^ 
vailè  incontinent  le  re/Tort.  Nos  ames 
-ont  charité  fi  uniment  çnfemble  :  eUes 
fe  font  confidérécs  d'une  fi  ardente  af- 
&âion  :  &  de  pareille  aiFeâlon  defcoo* 
vertes  jufque  au  fin  fond  des  entrailles 

.  l'ttne  à  rentre    :  que  'non  'feulement  j* 
fO{uioifibyl4  fienoe  conunt  la  imeone  » 
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mais  je  me  fuffe  cercainement  plus  ta^»" 
iontie:  s  fié  à  iuy  de  moy  ,  qu*à  moy. 

Qu*on  ne  me  nietce  pas  en  ce  rang 
ces  autres  amitiez  comhitines  :  j'en  ay 
autant  de  cognoifTonce  t^a*un  autre ,  6C 
des  plus  parfaiâes  de  leur  genre  :  Mail 
je  re  confeille  pas  cpi'on  confonde  leurs 
teiglcs  :  on  s*y  tromperoir.  Il  faut  mar- 
cher en  ces  aut/.es  amitiez  ,  la  bride  à 
la  main  ,  avec  prudence  8c  précaution? 
la  Uaifûn   ri*efl;  pas  nouée  en    manière  , 
qu*on    n*ait  aucunement  à'  s*en  deffier, 
Aimex-le  (  difoit  (ijj  Chilon  )  ccmm« 
ayant  quelque  jour  à  le  haïr  i,  haiifez-le» 
^  comme  ayant  à  l'aymer.  Ce  précepte  qui 
«ft  fi  abominable  en  cette  fôuveraine  & 


(17)  Dans  Auln-Gelle ,  L.  1 ,  €.  3.  Diogcine  Laër* 
•ce  donne  ce  motàBias.,  dans  la  vie  de  ce  Tage ,  U 
I ,  Segm.  87  *  comme  avott  fait  Ariuote  dads  Ik 
Khétotique ,  L.  II,  c.  13.  od  re-tronw  te  fécond  aiv 
tic!e,  J^u"  il  faut  hoir  wuptfpnnt ,  e^mimfi  queiqitë 
jêur  en  devoit  VsimeT ,  ce  qui  n^eft  point  dans  Bio- 
genc  Laërce.  Pour  le  premier  arti4;le  ;  qu'il  faut  ai- 
mer comme  fi  Ton  devoit  haïr  un  jour,  iU  amare 
tf«nen ,  wtfialiqu»nd»  effet  ^furus,  Cicéron  dit  qu'il 
ne  fauroit  fe  figurer  qu'une  (elle  parole  folt  fortîe^ 
«omme  on  le  croiti  de  la  bouche  de  Bias ,  Tua 
des  fepc  $n%es*  De  amkiÈiâ  »  cap.  Z^ 
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inaicrefTe  amlcié ,  il  eft  falabre  en  Ftt 
fage  des  amitiez  ordinaire^  &  coaftamk- 
tes  :  A  l'endroit  defquelieç  il  fauc  em- 
ployer le  mot  qu'Àriftocc  avoit  ris- 
familier  ,  [  i8  J  O  mes  amys  j  îlnji 
nuls  amys. 

En  ce  iiobte  commerce,^  1^  o£co 
&  les  bienïkiâs  hoûrrtflTérs  des  aôtni 
amictez  ,  lie  méritent  pas  feiilefflar 
éNe^e  mis  en  compte  :  cette  cônÀiâa&i 
pleine  de  nos  yolontez^  ten  eft  carafe: 
far  tout  ainfî  que  Tamicié  qiie  je  ai 
porte  ,  ne  reçoit  point  alimentation  < 
pour  le  fecotirs  que  je  me  donne  iau  ht* 
Toing ,  quoy  que  diftnt  les  Stoïciens:  & 
comme  je  ne  me  fçay  aucun  gre  ài 
fervice  que  je  me  fay  :  auiC  rûnion  de 
tels  àmys  eâant  yeritablment  parËôc^ 
te  ,  elle  leur  fait  perdre  le  ientimeix 
de  tels  devoirs  ,  &  hai'r  &  chaflèr  d'eait 
cbz  9  ces  mbts  de  divifion  &  de  ëSt- 
*ence  ,    èien-faèB  ^    chilgativn  ^  recog" 

in)  Dîeg.  Uërt.  in  Htft  ArilloteUt  »  L.  V.S.ftl» 


^pljfance,  prière  ,  remerciement  »  ic  Içurt 
pareils.  Tout  eftaoft  par  tStOt  commaii 
.entre  eux  »  yolonta.  »  pihrem^ns  ,  juge-» 
mens ,  biens ,  femntês  ,  enfuns  j  hon- 
neur &  yie  :  5c  leur  convenance  n*ef- 
•  tant  3U*une  ame  en  deux  corps,   (  i^) 
feloQ  la  triis-prôpre  définition  d*ÀriIlote  ^ 
ils  ne  fe  peuvent  ni  piiefler  ni.doimec 
rien.  Voylà  pourqtioi  les  faifeurs  de  loix^ 
'  pour   honorer    le   mariage   de    quelque 
imag^aite  refièniblance  de  cette  divine 
liaifon,   défendent  lés  donations  entré 
k  /hary  &  la  femme  {  Voulans  inférer 
par  là  ,  que  tout  doit  eftre  à  cbafcua 
d'eux»  &  qu'ils  n'ont  riehà  diviftr  &  pac« 
tir  enfemble. 

Si  en  Tamitié  de  quoi  Je  parle ,  Pun 
f ouvoit  donner  à  l'autre ,  ce  feroit  celui» 
ci  qui  recevroit  le  bienfai£l,  qui  obli« 
geroit  fon  compagnon*  Car  chercfaajxt 
l\m  &  l'autre,  plus  que  toute  iùtre  chofe^ 
de  s'entre  -  bien  faire ,  celui  qui  En 
prcfte  la  n>atiere  <c  l'occafion,  eft  celui» 


<r>)  JuT.  ibid.  Scgm.  2a 
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là  qui  fai(5b  le  libéral,  dounant  ce  oon^s 
tentemecic  k  Con  ami  »  d'eflèétuer  tu 
fon  endrcHC  ce  qu*il  defire  le  plus.  Qaaod 
!c  i?hilo'fopté  IMogetics  ayoic  faute  d*ar* 
gcnt,  il  difoit,  [  lo  ]  qu'il  le  rtdenianr 
doit  a  fes  àms  ^  fpon  qu'il  le  demandait. 
Et  pour  montrer  comment  cela  fe  prati- 
que par  efFeâ  »  )'en  reciterai  an  ancien 
|[  1 1  ]  exemple  iingalier^  lÈadamîdas  Cù* 
rinthien  avoit  deux  amis ,  Ckarîxenus 
Sycionieô  ,  &  Arctheus  Corinthien  :  ve- 
nant à  niûUTtr  eftant  pauvre ,  &  Ces  deoi  , 
amis  riches/  il  fie  ainfi  fon  tèftameût  : 
««  Je  lègue  à  Aretkens  de  nourrir  ma 
w  mère ,  &  l'entretenir  en  fa  TÎeilleâe  ; 
^  à  Char*xtnus  d<  marier  ïtiâ  flle  &  lai 
«>  donner  le  douaire  le  plus  grand  qa'il 

■'  ■■    ■  -  "  '^        ■  k 

(20)  Diogene  Laërce  «  dans  la  vie  de  Diogenc 
leCyniqoc.  LiVÎ,  Segm'  4«. 

(21)  G' t  exemple  tiré  d'un  dialogiu  de  Lucien , 
Inti'trié  'fûxurfs ,  n'^ft  peut-^tre  qo'une  ftaion  ftr- 
tie  eu  ce>  veau  ^e  Lucien.  Montagne  a  pti  s'en  doa« 
«er,  &  ne  pas  iatifer  d^.^n  faire ulage,confarmén)ent 
à  ce  qu'il  nous' dit  ailleurs  :  JSn  i'eftude  que  |e  traio 
te  de  nos  mœurs  &  mouvemens.les  témoignii|es 

.  /abuleux  ^  pourveu  Qu'ils  foient  poffibles  ,  y  uff^ 
yfcm  conunc  les  vrais ,  I<.  1 7  c.  20.  vers  la  ^n, 

^pouxxa: 
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•6  {»ourra  :  &  au  cas  que  Tun  d'eux  rien- 
M  ne  à  défaillir  ,  je  fubftitue  en  fa  part 
»  celui  qui  furvivra,  3»  Ceux  qui  prç* 
miers  virent  ce  teftament ,  s'en  mocqué* 
rent  :  mais  fes  héritiers  en  ayant  efté  ad* 
vertis  ,  l'acceptèrent  avec  un  (îngulitc 
contentement.  Et  l'un  d'eux ,  Cbarixc* 
nus  y  efbant  trep^é  cinq  jours  après  ,  U 
fubftitution  eftant  ouverte  en  faveur  d'A* 
retheus-,  il  nourrit  curieufement  cetttt 
mère  ;  &  de  cinq  talents  qu'il  avoit  en  fe6 
biens ,  il  en  donna  les  deux  &  demi  ea 
tsariage  à  une  fienne -fille  unique,  &  deuie 
•&  demi  pour  le  mariage  de  la  fille  d*£u«  ^ 
damidas  ^  defqueUes  il  fit  les  nopces  ea 
même  jour»  *  . 

Cet  exemple  eft  bien  plein»  ù  une  con« 
dition  en  efloit  à  dire  >  qui  eft  la  multitu* 
de  d'amis.  Car  cette  parfaiâe  amitié,  de^ 
quoi  je  parle  ,  eft  indivifible  {.chacun  fe 
«tonne  fi  entier  à  fon  ami  j  qu'il  ne  lui 
refte  rien  à  départir  ailleurs  :  au  rebours  il 
.  «ft  marri  qu'il  ne  ibit  dottble  ,  triple ,  oa 
quadruple ,  &  qu'il  n'ait  plufieurs  am« 
Tonuil.  H 
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Zc  plufieUiS  voloQcez  »  pour  les  conFeitr 

toutes  à  ce  fubje^l^ 

Les  amitiés  commutots  on  les  peut  dé« 
partir  :  on  penc  ajrmer  en  cetrui-ci  U  be^u* 
te  ,'en  cet  autre  la  facilita  de  fes  moeurs , 
étï  l'autre  la  Ubëralitë ,  en  celui-là  la  pa« 
terntté ,  en  cet  autre  la  fr^^te  nitt ,  ainfi 
<hi  refle  !  mais  cette  amitié  ,  qui  poflêde 
Tame ,  &  la  régente  en  toute  fouverainetë» 
il  eft  impoffible  qu*eiie  foit'double.  Si  deux 
en  mefme  temps  demimdoient  à  «ftre  fe- 
coums,  auquel  courtiez^vous  t  S'ils  reque» 
roient  de  vous  des  offices  contraires  ,  quel 
ordre  y  trouveriex-vous  ?   Si  Tun  com- 
mettoit  à  voftre  filence  chofe  qui  fîift  utile 
a  Tautre  de  fçavoir ,  comment  yous   eu 
demefleriez  -  vous  î 

L'unique  &  principale  amitië  defcouA 
toutes  autres  obligations.  Le  fecret  que 
j'ay  juré,  ne'deceller  à  un  atitre,  je  le  puis 
fans  parjure  >  communiquer  à  ceiuy  ,  qm 
ii*eft  pas  autre  ,  c^eft  moy.  C'eft  un  ailex 
grand  miracle  de  k  doubler  :  &  n'en  cog< 
noiflent  pas  la  haateur  ceux  qui.  parleat 
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de  fe  tripler.  Rien  n*eft  extiême  ,  qui  a 
fon  pareil.  Et  qui  prëfappoferaque  de  deux 
j'en  aime  autant  l'un  que  Taiit  e  ,  &  qu'ils 
s'entre-aiment ,  &mefine  alitant  que  je  les 
aime  :  il  multiplie  en  confrai  ie ,  la  cboft 
la  plus  une  Se  unie  ,  &  dequoy  une  feule 
eft  encore  plus  rare  "à  trouver  au  monde. 
Le  demeurant  de  cette  hiftoire  cônvieiit 
très- bien  à  ce  que  je  difois  ;  car  Eudami, 
êas  donne  pour  grâce  &  pour  faveur  à  fes 
amis  de  ks  employer  à  fon  befoin  :  il  les 
laiffe  héritiers  de  cette  fienne  libéralité  » 
qui  confîfle  à  leur  mettre  en  main  le$ 
snoyens  de  luy  bien  faire*  Et  fans  doute  » 
la  force  de  ramitië  Ct  montre  bien  plusri* 
chement  en  fon  faid  qu  en  ccluy  d'Are- 
theus.  Somme  ,  ce  fos»t  effets  inimagin.  « 
bies  à  qui  n'en  a  gottfté  :  &  qui  me  font 
honorera  inerveille  la  refponfe  de  ce  jeune 
foldat  à  Cyrus  ,  s'enquerant  à  luy  ,  [  l't } 
pour  combien  il  voudroit  donner  un  che- 
val par  le  moyen  duquel  il   venoit  de 


(42;  cjrppédit  >  L.  VIU  >6lik  3-  $•  n  •  I*» 
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gaiener  le  prix  de  la  courfc  ,  &  s'iJ  le  ToC»  ; 
droit  efchanger  à  un  Royaume  :  Non  cer" 
Ites  ,  Sire  :  tnaisiien  te  lazrroîs^je  vobii' 
tiers ,  pôut  en  acquérir  un  am^  »  fi  Y 
trouvais  homme  Uigne  'de  telle  alliance.  li 
ce  difoit  pas  mal ,  fi  je  trôuvol^.  Car  on 
trouve  facilemene  des  hommes  propres  \ 
une  faperficièlteacèoihtaftce  :  tnais  «i  cet- 
'teocy ,  tn  laquelle  onhégociê  du  £&  foncis 
de  fon  courage,  [?•?].  <loi  ne  fait  riend« 
tcfte ,  il  eft  befoing  que  tous  \^^  reflbits 
foyent  nets  &  feurs  parfaitement. 

•Alix  confedtratiotas,  qui  ne  tiennent  qne 
par  un  bout ,  on  n'a  à  proUyoîr  qu'aoi 
imperfeâions  ,  qui  paiciCulieremetit  inte^ 
refont  ce  boût-là.  Il  lie  peut  chaloir  de 
quelle  Religion  foitmon  Médecin  ,  &moii 
Advocat  \  cette  condderation  n*a  rien  <fe 
commun  avec  les  offices  de  ramitié  qu'ils 
ïne  doivent. 

Et  en  l'accoiâtance  domeftiqiie  ^  que 

âreffent  avec  moy  ceux  qui  me  fervent  > 

■ 

m ■  I  I  ■!■         I  I  ———^1^ 

'Ion  quelconque. 
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j'en  fay  de  mefme  :  &  m'enquiers  peu  . 
d'unlaquay  y  s*îl  eft  chafte,"7e  cherché  s*il 
eft  diligent  9^  &  ne  crains  pas  tant  un  mu-* 
ktier  joueur  qu'imbécile  :  ny  un  cuifinier 
|ureur  ,  qu'ignorant.  (  Je  ne  me  mede  pas 
4e  dire  ce  qu'il  faut  faire  au  monde  :  d'au- 
tres aiTez  s'en  méfiant  :  mais  ce  que  j'y  fay  > 

h  Mihi  Jîc  ufustft  :  tibi ,  ut  opus  eftfa&tfface  ,  > 

'A  la  familiarité  de  la  table  ,  j'aifocie  le 
plaifant  ,  non  le  prudent:  au  lia ,  la  beauté 
avant  la  bonté  :  &  en  la  fociété  du  difcours  » 
la  fuffifance  :  voire  fans  la  prud'hommie  ; 
pareillement  îiillcurs.  Tout  ainfi  que  (14) 
cil  qui  f uft  rencontré  à  chevauchons  fuc 
UQ  baflon  ,  Ce  jouant  avec  fes  enfans,  pria 
l'homme  qui  l'y  furprift  de  n'en  rien  dire , 
jufquçs  à  ce  qu'il  fuft  père  luy 'mefme ,  efti- 


k  C'eft  aînfl  qne  fen  ufe.  Ponr  toi ,  prends  le 
ixarti  qui  t'accommode  le  mieux.  Terent.  Ueaut. 
Aft.  I ,  Se.  i  ,  vf.  28. 

(24]  Ou  celui-^  comme  on  a  mis  dans  les  der« 
nîeres  éditions.  Cil  eft  un  joli  mot ,  qu'on  auroit 
dû  confervei^ ,  quand  ce  n^eût  été  qu'à  caufe  des  fer- 
irîces  qu'il  pouvoit  rendre  à  la  poéfîe.  —  Au  refte  ». 
c*eft  Âgeulaus  qui  fnt  trouvé  Ce  jouant  ainfi  avec 
Ce<;  enfans.  Plutarqu* ,  vie  d'Agefilaus  ,  c.  9.  dd 
là  <radii£lion  d'Amyot« 
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^  mant  que  la  paffion  qui  iuy  naiftroir  brs 
en  l'ame  ^  U  rendioit  jmge  ëquitci^ie  d*iine 
telle  aâion  :  je  foohakerois  aufli  parler  à 
des  gens  qui  eoflênt  eflayé  ce  que  je  dis  : 
mais  fçachant  combien  c'efl  cbofe  eâoi- 
gnée  du  commmi  QTageqa'ime  telle  amitié , 
Se  combien  elle  eft  lare^  je  se  JBi*att£BS 
fos  d'en  trouver  aucun  bon  juge.  Car  les 
difconrs  mefmes  que  l'Antiquité  nous  a 
Iciiffi  fur  ce  fubjed  ,  me  femblent  lafcfccs 
au  prix  du  fentiment  que  f  en  ay  :  Et  en 
ce  poind  les  eftds  furpaflcnt  les  précep- 
tes mefmes  de  la  Philofophie. 

î  Nil  eg0  nntmltrim  jucund»  fums  amie». 

L'ancien  Menander  difoit  (15)  cchiy-Ê 
lieureuz  qui  avoit  peu  rencontrer  feule- 
ment tombrettun  amy:  'û  avoit  certes  rai- 
fon  de  le  dire  ,  mefme  s'il  en  avoit  taflc. 
Car  à  la  vérité  fi  je  compare  tout  le  refit 
de  ma  vie  ,  quoy  qu'avec  la  grâce  de  Die» 
|c  l'ayc  paffée  douce  ^  ayfée  ,  &  fauf  U 

i  Je  ne  tronverai  rie«  de  comparable  à  «a 
agréable  aouî .  tant  qoe  j?  ferai  ea  mon  b«i  Cbb. 
H^rai  L.  I,  Sat.  V,  f/:  44. 

r  3f  '  Plotarque  4aiis  fi>a  traité».  I>c  témi^ 
fr4t€rutMtf  cb.  3. 
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ftnt  d*un  tel  amy  ,  exempte  d'aifliâion 
poifante ,  pleine  de  tranquillité  d'efprit  » 
ayant  pris  en  payement  m^s  commodité'^ 
naturelles  &  ojiginelles  fans  en  recher- 
cher d'autres  :  R  |e  la  compare  >  dis-je  ^ 
toute ,  aux  quatre  années  qu'il  m'a  eftë 
donné  de  joiiir  de  la  douce  compagnie  '8c 
fociété  de  ce  perfonnage  ,  ce  n'eft  que 
fum^e ,  ce  n'eft  qu'une  nui6t  obfcure  & 
ennuyeofe.  Depuis  le  jbnrqtieje  le  perdis  ^ 

k  quent  femi>er  aeerhum 
Semper  honcratum  (  fie  Di  y$luifiis  )  habet». 

je  ne  fais  que  train^r  languiffant  :  &les  plaî- 
firs  mefmes  qui  s*offrent  à  moy  ,  au  lieu 
de  me  confoler»  me  redoublent  le  regret  de 
fa  perte.  Nous  eflions  à  moitié  de  tout  ; 
il  me  femble  que  je  luy  defrobe  fa  part» 

1  Nec  fas  effe  uUâ,  mt  voluftate  hic  frui 

t 

■  '  "   '  ■  ■    ■  .        "" 

k  Jour  qui  fera  toujours  trifte  ponr  moi  »  & 
que  toujours  (  puil^ue  tel  8  été,  ô  Dieux,  votre 
bon  plaifir  )  j'honorerai  d'un  tendre  rerpeft.  Virg^ 
iEneid.  l.  V ,  f/  49 ,  f 0> 

l  Et  je  ne  penfe  pas  qu'il  me  foit  permis  de 
jouir  d 'aucun  plaifir,  tandis  qu'il  cft  féparé  de  moi, 
lui  qui  étoit  mort  adjaiut  en  toute:»  choies.  Tertnt^ 
He'autoni  Aft.  I  ,  Sel ,  x//:  97 ,  9?.  —  Mjmtagne 
a  fait  quelque  petit  chan?:emcnt  aux  paroles  de  T4^ 
Tcnce,  pour  pouvoir  les  a^ppliquec  à  Ton  fuiet^ 

Hiv 
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Decrevi ,  U»tifper  dum  ille  aiféfi  meus  partieept, 

J'eftois  desja£  faid  &  accoodumé  à  eftre 
jeuxiefme  partout ,  qu'il  me  fçmble  n'eftie 
plus  qu'à  demy. 

sn  Illam  mesjt  pArttm  anim^  tulit 
J^aturior  vis  ,  quid  m^ror  altéra  , 
Ntc  charus  aquè  ,   née  fuperfits 
ItOeger?  Ille  dits  utram^ut 
Duxit  ruiftéun. 

Il  n'ed  aâion  ou  ûnagkiatîpn  ,  oii  je  ne 
le  trouve  à  dire,  ii6)  comme  &  euA-il 
bien  faid  à  moy  :  car  de  merme  qu'il  me 
furpaflbit  d'une  diftance  infinie  en  route 
autre  fuffifance  &  vertu  ,  aufli  fairoit-iiaa 
<îevoir  de  ramitié. 

n  jSluis  dcjfderio  fit  pudùr  mtt  medu*. 
Tarn  chari  ejpitis  f 
o  0  mifero  frat.er  adeippte  mihi  !. 


m  Un  fort  prématuré  m^ayant  ravi  cette  douce, 
moitié  de  mon  ame,  pourquoi  furvit  en  moi  Tau- 
tre  moitié  réparée  de  celle  qui  m^étoit  beaucoup 
plus  chère?  Ce  iour  nous  a  été  funefte  à  tons 
deux.  HoraU   L.  U ,  Od.  17 .  t//:  5 ,  ^c, 

(26  j  Comme  il  n'aur4)it  pas  manqué  de  faire 
à.  mon  égard. 

n  Puis  je  rougir  de  pteuser  ?  puis-je  trop  regretter 
un  il  cher  ami  ?  Horat.  L.  I ,  Qd.  24  ^  vf.  i ,  2. 

0  O  mon  frère ,  que  je  fuis  malheureux  de  f  a« 
vpir  perdu  !  Tous  mesplaifîrs  ,  doux  fruit  de  toa. 
amitié  pendant  ta  vie,  fe  font  évatfpuis  avec  toi^ 
Par  ta  Qiort  tuas  diifipé  wa  boab^ai:*  Mon  am«i 
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0mttia  tecum  uni  perierunt  gaudia  noftra , 

JQux  tuus  in  vitâ  dulest  éUebat  éimor. 
Tu  mea ,  tu  moriens  fregifti  commêda  f rater  ^ 

Tecum  unà  tota  eft  noftra  fepulta  anima  : 
Cujus  ego  interitu  totâ  de  mente  fugavi 

Hxc  ftudiat  aique  omnes  délie  tas  animi, 
Allo^uar  i  audiere  nunquam  tua  verha  ?  toquéntem 

Nunquam  ego  te ,  vitâ  frater  amabilior  , 
Afpiciam  fofihac  ?  at  certe  femper  amàho. 

Mais  oyons  on  peu  patler  ce  garfôn  de 
feizc  ans. 

ce  Parce  que  j^ay  trouvé"  que  cet  Ou- 
»  vrage  a  été  depuis  mis  en  lumière-,  5c 
93  à  mauvaifefin,  par  ceux  qui  cherchent 
>3  à  troubler  &  changer  l'eftat  d'e  noftre 
»  police  ,  fans  fe  foucîer  s'ils  Tamende-^ 
M  ront ,  qu'ils  ont  meflé  à  d*aut  es  efcrits: 
»  de  leur  farine  ,  je  me  fais  dédit  de  hoger 
oa  icy.  Et  afin  que  la  memoie  de  TAu-. 
9>  theur  n'en  foît  mte^-effée  en  Tendroit  do. 
»  ceux  qui  n*ont  peu  cognoiftre  de  près; 

eft  tome  eofevelîe  avec  toi.  Ton  trépas  m'a  rendu, 
jnfenfible  aux  doticeiirs  des  ^h^fts,^  ^  tousleS: 
amufcmens  de  Uerptit.  Ne  pouuâi-jt  donc  plui 
t'enttctenir?  Ne  t'entcndrai-je  plus  parler?  k\k. 
»\q\\  frcre,  qui  m'e&  plus  thfr  que  U  vie,  \ft 
ne  te  verrai  plus!  mais  certainement  je  t'aimc« 
t^\itfi\\\o\ii*i.  CaiuU.  Eclyg  LXYI,  f/i  îC-naj^i*^ 
£clog.  UaUi  v[,  9,  iQ,  II. 


17^  EfSAIS    ©ï    RfONTAKîH»,. 

M  fes  opinions  &  fes  aâions  ,  je  les  advUe- 
M  que  ce  fubjeéè  fut  traité  par  lay  en  fou 
M  enfance  »  par   manière    d'^xercitation 
'3  feulement ,  comme  fubjeâ  vulgaire  & 
M  tracafTë  en  mille  endroits  des  Livres.  Jc^ 
M  ne  fay  nul  doute  qu*il  ne  creuft  ce  qu*il 
p>  efcrivoit  :car  il  eftoit  allez  confcien-: 
9>  tieur  I  pour  ne  mentir  pas  mefme  en  fe 
93  jouant  :  &  fçay  davantage- que  s'il  eufl 
M  eu  à  choifir  ,  il  euft  mieux  aymë  eftre^ 
9>  nay  à  Venife  qn*à  Sarkt  ^  &  avec  raifon^ 
»>  Mais  il  avoit  un'autre  maxime  fouve- 
>»  reinément  empreinte  en-  fon  ame  ,   à^o^' 
33  beyr  &  de.  foubmettre  très-religieufe- 
»>  ipent  aux  loiic  »  fous  lefquelles  il  eftoit 
:»  nay.  Il  ne  fuft  jamais  un  meilleur  Ci- 
as  toyen  ,  ny  plus  afiedionoé  au  repos  de 
93  fon  Païs^  ny  plus  ennemy  des  remuër 
y>  mens  &  nouvelUtez  de  fon  temps   :  il- 
:>'  euft  l^ien  piuO^ft  employé  fa  foififancei 
»3  à  les  efteindre  ,  qu'à  leur  fournir  4e- 
M  quoy  les  émouvoir  davantage  :  il  avoit- 
»  fon  efprit  moulé  au  patron  d'autres  û^^ 
cljes  que  ceux-cy.  Or  en  efchange.de,  c«t 


»  Ouvrage  Cerieux ,  )>n  fubftkucray  un  au-» 
a»  cre  y  produit  en  cette  mefme  faifon  de  foa 
9*  aage  ,  plus  gaillard  êc  plus  eofOuë.  >> 


CHAPITRE    XXVIIL 

F*/«|*  &  neuf  Sonnets  «TEftttnhe  de  la 
Boetîe  ^  d  Madame  de  Gxammonr  j. 
Cojntèjft  de  Guifin^ 


M 


A  D  A  M  «  »  je  ne  ^ott«  ofFre  rien  dUi 
mieh ,  ou  parce  qu'tl  eft  desja  voftrc , 
©u  parce  que  je  p'y  trouve  ri|?n  digne 
de  vous*  Mais  j*ay  voulu:  que  ces  Vers 
en  quelque  liea  qu'ils  fe  "viftnt ,  pot- 
tcifApt  voftre  nom  en  tcfte  ,  pour  i*hon^ 
neur  que  ce  leu?-  fera  d'avoir  pout  gui-^ 
de  cette  grande  CoriOuidiee  d'Andoins*. 
Ce  prefent  m*a  £emblé  yous  eftie  propre  ». 
d'autant  qu'il  €&  pei»  d<:  Dames  ea. 
France  »  qui  jugent  mieux  ,  &  fe  fervent: 
plus  à  propos  que  vous  de  la  poëfie  :  9c 
puisqu'il  n'en  eft  point  qui  la  piûâènt 
fendre  nvc  &  animée  ^^cexame  veQ»  fai^iK 


\    •"• 


hSoi  Essais  se  Mok^t aignb, 
par  ces  beaux  &  riches  accords ,   dequo^ 
parmy  un  miliioa  d'autres  beautez  ,  Na* 
ture  vous  a  eftrenée  ,.  Madame  ,   ces  Ver» 
méritent  que  vous  les  cherifïiez  :.  car  vous 
ferez  de  mon  advis.  qu'il   n'en  eft  point 
forty  de  Gafcogne  ,  qui  euflent  piUs  d'in- 
vention &  de  gentillefTe  ,  &  qui  tefmoi- 
gnent  eftrç  fortis  d'aine  pUis  riche  main. 
Et  n'entrez  pas  en  jaloufie  ,  de  quôy  vous 
n'avez  que  le  refte.  de  ce  que   pieça  j'en 
ay  fai6^  imprimer  fous  le.  aoia  4^  Mon-, 
fîeur  de  Foii^ ,  votre  bon  parent  :  car  cer- 
tes ceux-cy  ont  je  çie  fçay  ^oy  de  plus, 
vif  &  de  plus  bouillant  r  comme  il  les 
fit  en  fa  plus,  verte  jeuneffe  ^  &  ^fchaafii 
d'un  belle  &  noble  ardeur  que  je:  vous  di- 
ray  ,  Madame  ,  un  jour  à  l'oreille.  Les  au-- 
très  furent  faits  depuis  ,.  comme  il  eftoit- 
à  la  pourfuite  de  fon  mariage,  en  faveur 
de  fa  femme ,  ^  fentant  desja  je  ne  Cçaj 
quelle  froideui:  maritale.  Et  moy^  je  fuis 
de.  ceux  qui  tiennent ,  que  la  Poëfie  ne  rid 
point  ailleurs  ,  comme  elle  faift  dans  UAk 
fu^eftfQlaftrç  &  defîeiglé. 
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SONNETS. 
I. 

Jt^  ARDav ,  Amour ,  pardon ,  6  S^if^neur  le  te  vouB* 
Le  refte  de  mec  aiis^tna  voix  &  mes  efcrits , 
Mes  fanglets.  mes  foiipirs,  mes  larmes  &  mes  cris  : 
Rien ,  rien  tenir  d*aucun  que  de  toy^,  je  n'advouë.. 

Helas  !  comment  de  moy  ma  fortune  fe  joue  ! 
I3e  tof  n'a  pas  long-temps,  am()|irf  je  me  ftiisris» 
J*ai  failli ,  je  le  voy ,.  je  me  rends  ,  je  fuis  pris. 
J'ai  tropgardé  mon  cœur  ,  or  je  le  defadvoiiif. 

Si  j'ai  pour  le  garder  retardé  ta  viftoire , 

Tfie  Ten  trajte  plus  mal,  plus  grandeen  eftta.g1oire« 

Et  fi  du  premier  coup  tu  ne  m'as  abattu  •     . 

Fenft  qu'un  bon  vainqueur  &  nai  ponr  eftre  grand 
Son  nouveau  prifonnier ,  quand  un  coup  il  fe  rend  %, 
Il  prife  Sç  Tayme  mieux,  s-ila  biencombatcu^ 

CeftamoQ»,  c'oji amour,  c'eft  lui  feul,  je  I» 
fens: 
Itlais le  pins  vif  amour. ,  la  poifon  la  plus  fbrte,, 
A  quîonc  pauvre  cœur  ait  ouverte  la  porte. 
€e  cruel  n^a  pas  mis  un  dft  fes  traits  perçant  ,. 

Mais  arc*   trait»  &  cannois  »,&.  luy  tQut  dais. 

mes  feiik 
Bncor  nn  mois  o^a  pas  qujC  ma  franc hifeeft  mortÇiL 
Q^e  ce  ve.mn.  mL^)rtel  dans  mes  v^ine^  y  ports  i 
Si  dffs  ja  j'ayperdu.^  le  cœv  &,  Ifiï^ns^. 


it%  Essais  bi  MoNTAieNB» 

Et  quoy  !  fi  cet  amour  à  mefore  oroifîbit , 

Qui  en  fi  grand  tourment  dedans  moy  fe  conqoît?' 

O  croiflz  ûtn  peux  croiftce  Se  amendie  en  jcroifiTant. 

Tu  te  nourris  de  pleurs ,  des  pleurs  je  te  prometz ,. 
Et  pour  te  refrerchir ,  des  foupirs  pour  jamais. 
Mais  que  le  plus  grand  mal  ibif.  au  moinsL  e» 
naiflanc. 

I  I  I. 

^  Ceft  faid ,  mon  cœur ,  quittons  la  ItbettÊ.    ^ 
Dequoy  meshuy  férviroitJia  deffence  • 
Que  d'agrandir  &  la  peine  &  l'offenfe  T 
Plus  ne  fuis  foKt ,.  aiafi  que  i'ay  eft^. 

Z.a raifon fut  un  temps  démon  coû4% 
Or  révolté  elle  veut  quefç  pettfe' 
QuMl  faut  fervir,  &  prendre  en  récompealk- 
Qu'oncq  d'un  tel  na^ud  nul  ne  fut  arr^ûé» 

S'il  fe  faut  rendre,  alars  il  efl  failbn». 
Quand  on  n*a  plus  devers  foy  la  raifon. 
Je  voy  qu'amoiiF  ,  Cins  que  le  le  deferve  ^ 

Sans  aucun  droid,  fit  vient  faifir  de  moy^ 
Et  voy  qu'eneor  il  faut  à  ce  grand  Kof' 
Qjiand  il  »,  tocL»,q;ue  la.  raifon!  lui  &i:V£.. 

e*«(l'o4»'  «nwr,  quand  2»s  ^tletr»  pftORBtti». 
Ke'fale  Automne^  aux  cuve&  rm  foulai^ , 
JLe  raifin  gms  defibubo;  le  pied  coulaolr, 
Que  mes  douleufa  fusent  en  commencées». 

0 

le  paifaa  bat  fcs  herbes  amaffâss.,. 
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l^aux  caveaux r«8  bouillans  muis roulant, 
£t  des  fmiâiers  fon  automne  croulant», 
Se  vange  lors  des  peines  advencées.   ^ 

Seroit-ce  point  un  préfage  donné 
Que  mon  efpoir  efi  dena  moiiTonné? 
Non  certes,  non:  maissour  certain  je  penfe*,, 

^*aaray,  fi  bien-  à  deviner  fentends , 

Si  Ton  peut  rien  pronoitiquer  du  temps. 

Quelque  grand  ffuiâ  de  ma  ioagne  •fpérance« 

^  V. 

J*ay  vu  fes  yeux  perçaus ,  j-ay  vu  fa  face  claire  î: 
(  Nul  jamais  fans  fon  dam  ne  regarde  les  Dieux  ) 
Proid,  fans  cœur  melaifTafon  œil  victorieux,. 
Tout  eftourdy  du  coup  de  fk  forte  lumière. 

€oinme  un  furpris  de  nuiâ  aux  champs  quand  iV, 

efclaire , 
Eftonné ,  fe  pallift  fi  la  flèche  des  cieux 
'  Sifflant  lui  pafTe  contre ,  &  lui  ferre  les  yeux;. 
Il  tremble  «  Se  voit,  tranfi,  Jupiter. en  colère* 

Sy  moi,  Madame ,  an  vrai,  dy  moi  fi  tes  ^ux  vertz> 
Kcifontpas  ceux  qu*Dn  dit  que  l^amout  tient  cou-- 

vertx? 
Tu  les  avois,  ie  oroy^,  la  foh  q^  je  t7ai  veae  : 

Au  moins  il  me  fduvient,  qu'il  me  fut  hws  advîs 
Qu'amour  tout  à  nu  coop  quand  premier  ie  te  vil  », 
Bcsbanda  deffiis  moi  »  &.fQii  asc  &&nie. 

Vf. 
Ce  dit  maint  ua  de  moy,  de^os^^  B^^^îl  tant 


ift4  Essais  »ï  Montat^kb-, 

Perdant  fes  ans  meilleurs  en  chofe  fî  légère '^ 

duVt'il  tant  à  crier ,  fi  encore  il  e£|>ere  ? 

Et  s'il  n'^fpere  rie»,  pourquoy  n^efi-il  coatent? 

OluandTeftois  Hbre  &  Tain  j^es  difois  bien  antanfe 
Mais  certes  celui-1^  n'a  la  raifon  entière  , 
Ai«s  a  le  cœur  gafté-  de  quelque  rigueur  ûa9. 
S'il  fe  plaint  de  ma  plainte,  &  mon  mal  il  ii*entent. 

Amour  tout  à  un  coupdjs  cent  douleurs  me  points» 
Et  puis  Ton  m'advertie  que  je  ne  crie  poinb 
Si  vain  jt  ne  fuis  pas  que  mon  mal  fagrandlilb 

A  force  de  parler  i  s'oa  m'en  pjeut  txempter  ^ 
Je  quitte  les  Tonnecz ,  je  quitte  le  chanter.  . 
Qui  me  defftnd  le  deuil ,  celui-U  me  guçiifl^ 

VIL 

-  Quanta. chanter  ton  los,  parfoi*:  je  m'ad«^entiiN^ 
Sans  ofer  ton  grand  nom  dans.mes  vers  exprrmer  » 
Sondant  le  moins  profond  de  cette  large  mer  « 
Je  If  em^ble  de  m'y  perdre ,  &anx  rives  m'afTenrck 

Je  crains  en  louant  mal,  qne  je  te  TafTe  injure. 
Mais  le  peuple ellonné  d'ouir  tant  t'eftimer». 
Ardrnt  de  te  coguoiftr^ ,  ej&ye  à  te  nommer  i 
Et  chercha  ton  .&inâ  nom'  ainfi  à  Tadventure  i 

£sbN>u}  n^attèfYK  pas  à  voit  choté  fi  claire» 
Et  ne  te  tf«4»ve  point  ce  greffier  popuUire^ 
Q.ui  n'ayant  qu'un  moyen ,  ne  voit  pas  celni-lit 

C'eft  que  s*il  pent  trier,  la  cemparaifon  f^iàf 
Ses  parfaites  du  monde,  une  la  plus  parfaire, 
ts>»,  &'il  a  voix ,  qu'il  cris  hardiment  I&vox^ 


LivreI.Chap.  XXVIir.    ï 8^t 

VIII. 

Quand  viendra  ce  jonr  là ,  que  ton  nom  au  vray- 

pafle 
I^ar  France,  dans  mes  vers?  combien.  &wqnantes^ 

fois 
S^en  emprefle  mon  cœur ,  s*en  démangent  mes 

doits  ? 
Souvent  dans  mes  efcrits  de  foy  •  mefme  il  prend 

place. 

IVIaugré  moy  je  t*elbrîs ,  mau^ré  moy  je  t'efface  ,. 
Qjuand  Àftréeviendroic&  la  foy  &  le  droit. 
Alors  joyeux  ton  nona  an  monde  fe  rendroit» 
Ores  c'eft  à  ce  temps  que  cacher  il  te  face ,. 

C'eftà  ce  temps  maling  une  grande  vergoigne- 
Donc,  Madame,  tandis  tu  frrasma  Dourdoîgne* 
Toutesfois  laiiTe-moy ,  laifTe-moy  ton  nom  mettre* 

Aye  pitié  du  temps  ,•  fî  au  jour  je  te  metz  ; 

Si  le  temps  fe  cognoiil ,  tors  jeté  le  prometz, 

LoK  il  iera  doré ,  s'il  le  doit  jamais  eftre.. 

I  X. 

« 

0  entre  tes  beautés ,  que  ta  confiance  eft  belle  ! 
(Teft  ce  cœur  afl*euré ,  ce  courage  confiant ,  - 
C'ell  parmy  tes  vertns  cç  que  Ton  prife  tant  ; 
AuiB  qu'eft-il  plus  beau  qu'uneamitîéfidelle? 

Or  ne  charge  <lonc  rien  de  ta  fœur  infidelle,    - 
De  Vefere  ta  fœur  :  elle  va  s'efcartant 
Toujours  flottant  mal  fure  en  fon  cœur  inconfiant* 
yoy-tu  «amme  ileur  gréJes  vents  le  joUitat  d'elle? 


iZ6  Essais  i»B  MoivrAiGNi» 

Ei  n<  te  repens  point  pour  droidl  de  ton  aifnaf;)^ 
D'avoir  dcs-ja  choifi  la  conftance  eu  partage. 
Mefixie  race  prrca  Pamitié  fouveraine 

Des  bons  jumeaux ,  defquels  Tun  à  Tautre  defpact 
Du  ciel  &  de  l'enfer  la  moitié  de  fa  part  , 
£t  Tamour  diffamé  de  la  trop  belle  Hélène. 

X. 

> 

Je  Tois  bien  «  ma  Donrdouigne ,  encore  bu«« 

ble  tu  vas,: 

.De  te  montrer  Gafconne  en  France ,  tu  as  honte. 

Si  du  ruifleau  de  Sorguç  on  fait  ores  grand  contes. 

Si  »-t'il  bien  efté  quelquefois  auiS  bas. 

Voy-tu  le  petit  T  oîr  comme  il  hafte  le  patS  ? 
Comme  de&-ja  parmi  les  plus  grands  il  fe  compte  f 
Comme  il  marche  (bud^a.   d^uiie  çourfe  plus 

prompte. 
Tout  à.cofté'dn  Mince ,  8c  il  ae  s'eti  plaint  pas  t 

Xln  fenl  Olivier  d'Arne  emé  au  bord  de  Loire  ^ 

Le  fatâ  courir  plus  brave  &  luy  donne  fa  gloire. 

LaiiTe,  laiffe-moi  faire.  £tun  jour  ma  Dourdoîgne» 

« 
Si  je  devine  bien,  on  tecogn^iftra  mieux: 

Et  Cnronne  &  le  Rhofne  8c  ces  autres  grands  Dieux 

£n  auront  quelq^oe  envie  ».  8f  poOlbU  vergoigne. 

XL 

Toy  qui  oys  me»  foufpirs,  ne  me  Spis  rigoureux  : 
$i  mes  larmes  à  part  toutes  miennes  je  verfe  » 
Si  mon  amour  ne  fuis  en  fa  douleur  diverfe 
Du  Florentin  tçanii  les  regrets  langoureux.» 
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'Xfy  de  Catulle  auffi ,  le  folaftre  amoureux» 
Qui  le  cœucjle  fa  dame  en  chatouillant  luy  perce^ 
ISy  le  favant  amour  du  migregeois  Pcoperce  : 
Xls  n'aiment  pas  pour  moi  «jûsn^aime  pas  pour  eu]^. 

Qui  pourra  fur autruy  fes  douleurs  limiter , 
Celuy  pourra  d'amruf  les  plaintes  imiter  : 
Chacun  fentfon  tourment^&  r^ait  ce-qu'il  endure«L 

• 

Chacun  parla  d'amour  ainfi  qu'il  Tentendit. 
Je  dis  ce  que  mon  cceur ,  ce  q^ue  mon  mal  me  di£t 
*  jQ.ue  celuj^.  ayme peu ,  qui  ayme  à  la  mefure. 

Quoi  *  qn'eft-ce?  ô  veflft ,  ô  nues  «  ô  Torage  ^ 
A  point,  nommé,  quand  d -elle  m'approchant 
Les  bois ,  les  monts ,  les  baifTès  vois  tranchanfr 
Sur  moy  d'agueft  vous  pouffez  votre  rage. 

Ores  man  cœuc  s'embrafe  davantage. 
Allez,  allez  faire  peur  au  marchant 
jQui  dans  la  mer  tes  threfors  va  cherchant; 
Ce  n'eft  ainG ,  q^i'on  m'abbat  Iç  courage. 

^iiand  l'oy  les  vents ,  leur  tempelle  &  leurs  cris  ^ 
De  leur  malice  en  mon  cœur  je  me  ris. 
Me  penfent-ils  pour  cela,  faire  rendre  ?    - 

face  le  ciel  du  pire  ,  Ss  Paie  aufli  ? 
Je  veux  ,  je  veux.,,  Se  le  déclare  ainfi, 
$'il  fant  mourUi  miOujrir  comme  LeandrciA, 

XIII. 

Vous  qui  aimer  encore  ne  fçavez, 
OKfi  nx'oyant  parkc  de  mon  tcaiulrt.». 


xt%  Essais  ds  Mon^tàighb'; 

Ou  iamais  non;  vous  y  devez  apprendre  >. 
'  Si  rien  de  bon  dans  le  cœur  vous  avez. 

Jloza  bien,  branlant  (es  bras  lavez  •. 
Armé  d'amour,  contre  1*èau  fbdeffendre,. 
^ui  pour  tribut  la  fille  voulut  prendre  » 
Ayant  le  frère  &  le  mouron  fauvez. 

Un  foir  vaincu  par  les  flots  rigoureux  • 
Voyant  des-ja  ,  ce  vaillant  amoureux  , 
4^ue  Peau  maiftreiTeà  fon  plaifir  le  tourne; 

Parlant  aux  flots  ,  leur  jeCla  cette  yoîn  : 
Pardonnez-moy  maintenant  que  j'y  veois, 
Bt  gardez-moy  la  mort  quand  je  retourne*. 

0  cœur  léger,  ô  courage  mal  feur,    . 
Penfes-tu  plus  que  fouffrir  je  te  puiflTe? 
O  bonté  creuze  ,  6  couverte  malice, 
Traiftre  beauté,  venimeufe  douceur; 

Tu  eQois  donc  tousjqurs  fœur  d«  ta  fœor  t 
]Et  moi  tr^p  iimçle  il  falloit  que  j'en  ûî£%. 
X'efTay  fur  moy  ?  &  ^ue  tard  j'ent^ndifTe 
Ton  jçarlirr  double  &  tes  chants  de  cbaiTeur  ? 

Depuis  le  jour  que  j'ay  prins  à  t'aimer, 
J'eufîè  vaincu  les  vagues  de  la  mer. 
J(^u'e(|-cemesliui  que  je  pourrois  attendre  î 

Comment  de  toi  pourrois-l'eftre  content  I 
4lu\  apprendra  ton  cœur  d^efire  conftant, 
Pvifque  le  mien  ae  Je  luy  peut  apprendre^ 
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X  V. 

Ce  n^eft  pas  moi*  que  l'on  abufe  ainG  , 
iiu'à  quelque  enfant  ces  rufes  on  employé, 
J^tti  n*a  nul  gouft ,  qui  n'ei>tend  tien  qu'il  oye: 
Je  fqay  aimer ,  je  Tçay  fiaïr  aufU. 

Contente-toy  de  m'avoir  iufqnMcy 
Fermé  les  yeux ,  il  eft  temps  que  j'y  voye*: 
Ct  queinesbtiy,  Ia«  &  honteux  je  foye 
D'avoir  mal  pris  mon  temps  &  mon  foucy. 

Oferois  tu  ,  m'ayant  ainfi  'traité >, 
Parler  à  moi  jamais  de  fermeté  ? 
Tu  prends  plaifir  à  ma  douleur  extrefmec 

Tu  me  defFends  de  fentir  moii  tourment: 

• 

Et  fi  veux  bien  que  ie  meure  en  t'aimant. 
Si  je  ne  fens  ,  comment  veux-tu  que  j'aime? 

XVI. 
Orai-je  dift?  Hélai!  l'ai.je  fongét 
Ou  fi  pour  vray.j'ai  d\à  UafpbefnK  telle? 
S^a  fauce  langue ,  il  Faut  qoie  Uhonneur  d'ellt 
De  moy ,  par  moy ,  defîus  moy ,  foit  vengé.  * 

Mon  cœur  chez  toy ,  ô  ma  dame,  eft  logé  : 
là  donne-Tlii  quelque  géenne  nouvelle  : 
Fay-luy  foufFrir  qujelqne  peine  cruelle  : 
Fay ,  fay^uy  tout>  fors  luy  donner  congé. 

Or  reras.tu,  je  lefi^ay,  trop  humaine. 
Et  n^  pourras  longuement  voir  ma  peine* 
Mai$untel  faift,  faut-il  qu'il  fe  pardonne? 

Atout  le 'moins  haat  je  ne  defdiray 


^ 
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De  me^  f  nnetz  ,  &  oie  defoientiray  : 

pvmr  c€S  dvux  faux,  cinq  cent  vrai&  ie  t'^ea  doBnb 

X  V  I  i. 

•SI  tna  raiTon  en  moy  «*ef^  peu  remettre  » 
Si  recouvrer  aftheure  je  me  puis  , 
Sij'ay  du  feus,  fi  ^lus  homme  je  fuis» 
le  t*eo  merde,  ôbienlieuieufe  lettre. 

jQoi  m*eu^ ,  b^ias  !  qui  m^'euft  fçeu  recognoiftit 
LorHiu^eoragé ,  va'ucu  de  mes  ennuis  » 
En  bUCphenHitu  nta  dame  je  pourfuis? 
De  loiog ,  honteux ,  ie  re  v>s  lors  paruiflzf^ 

O  fainft  papier,  a* ors  je  me  revins. 
Et  devers  toy  dévotement  je  vins. 
Je  te  donrois  un  autel  pour  ce  UiSt. 

^o'on  vrft  les  traits  de  cette  main  divine. 
Mais  de  les  voir  aucun 'homme  n'ed  digne» 
)f  y  moy  aoffi ,  scelle  ne  m^en  euil  fai^ 

X  V  m. 

J^eftois  preft  tl'encourir  pour  jamais  qnelqaé 
blafme. 
t)e  colère  efchaulFéflion  courage  brufloît , 
Ala  foie  voix  au  gré  de  ma  foreur  branfloit  ^ 
Je  defpitoisles  dieux,  &  encore  ma  damei 

ta 

lorfqu'el'le  de  loin  jeté  un  brevet  dans  ma  flamme 
Je  le  fentis  fottdain  comme  il  fne  rabilloit , 
.Q^u'aufli'toft  devant  loi  ma  fureur  s*en  allott* 
jQ.u*il  ifte  rendoit,  vainqueur»  en  fa  place  mon  aoit* 

Entre  vous,  qui  i^Jneycei  metfeilUs  oyti» 
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>Q«ie  me  ditcs-v^us  d*elU  ?  &  je  vous  prie  voyez  , 
S*aii]fi  ,  comme  je  fais  ,  adorer  je  la  dois  ? 

Quels  miracles  efi  moy  penfez  vous  qu^elIe  face» 
De  fon  œil  t(\ut-puifl*ant,  ou  d'un  ray  defaface^ 
Fuir^u'en  moy  firent  tant  les  traces  defes  doigts  ? 

X  I  X.    ^ 

Je  tremblois  devant  elle ,  &  atteAdoîs,  tranfi  » 
Pourvenger4non  forfa;£t  quelque  iufte  ftatence» 
Amoy-mefmeconrent  du  poids  de  mon  oiFence> 
Lors  qu'elle  me  difl,  va,  je  te  prends  à  mercy. 

Qjue  ibon  loz 'déformais  partout  foit  efclaircy  : 
Employe-Ià  tes  ans  i  &  fans  plus,  meihuy  penfe 
P^enrichirde  mon  nom  par  tes  vers  noftre  France  ^ 
Couvre  de  vers  ta  faute ,  &  paye  moy  ainfî. 

Sus  donc,  ma  plume,  il  faut  »  pout  joiiyr  de 

ma  peine , 
Courir  par  fa  grandeur  d'une  plus  large  veine , 
Mais  regarde  à  fon  œil ,  qu'il  ne  nous  abandonne. 

'  Sans  fes  yeux  nos  efprits  fe  mourroient  languiflans» 
Us  nous  donnent  le  cœur,  ils  nous  donnent  le  fens« 
pour  fe  paycir  de  moy ,  il  faut  qu'elle  me  donne. 

X  X. 

O  vous ,  maudits  fonnetz  ,  vous  qui  printes 
1         l'audace 
De  toucher  à  madame»  6  malins  1k  pervers *, 
Des  mufes  te  reproche  ,  &  honte  de  mes  vers  s 
Si  le  vous  feis  jamais  ;  sMl  faut  que  je  me  fact 

Ce  tort  de  confefièr  vous  tenir  de  m»  tacc  ^ 


^^'à.  Essais  de  Montaigne, 

Lors ,  pour  vous  les  ruiffeaux  ne  fureut  pas  ov 

verts , 
D^Apollon  le  doré ,  des  Mufes  aux  yeux  verts  ; 
Mais  vous  requt  naiiTaots  Tifîphone  en  leur  plact 

Sifai  oncq  quelque  part  à  la  poftérité  » 
Je  veux  que  l'^in  &  Tautre  en  foit  deshérité. 
,  Et  fi  au  feu  vengeur  dès  or  je  ne  vous  donne , 

C*eft' pour  vous  diffaffier:  vivez  chetifs,  vivez, 
Vivez  aux  ^eu^  de'tous ,  de  tout  liooneur  privez  ; 
Car  c'elljpoutvous  piinir,qu*ores  je  vouspardoiuc 

X  X  ï> 

K*ayez  ptu<  «  mes  amis ,  n'ayez  plus  cette  envie 
^ue  je  cefle  d'aimer  :  laiflez-moy  obiliné. 
Vivre  &  mourir  ainG ,   pnifqu^il  eft  ordonné. 
Mon  amour  c*eil  le  fil ,  auquel  Jè  tient  nia  vil. 

Ainii  me  dît  la  Fée ,  ainfi  en  (ftag^le  , 
Elle  feit  Meîèagre  àTamÔùr  deftiné. 
Elle  allUrna  fa  touche  à  l^heute  qu'il   fuit  ni. 
Et  dî^ ,  t<$y  ilc  ce  feu ,  tenez-vous  coinpaignîè» 

Elle  le  dia  ainfî  ,  &  la  fin  ordonnée 
Suivit  après  le  fil  de  cette  defiinée. 
lafoncbe,  cediâ-Pon ,  au  feu  fuft  confomméêi 

Et  deflors  (  grand  miraCTe  )  en  un  mefme  momait 
On  veld  tout  à  un  coup ,  du  mtferable  amant 
La  vie  lie  le  tifoa,  k*en  aller  en  fumée. 

XXI!. 

4?Qand  tes  yeux  conqnerans  elh>nné  je  refjardey 
Ty  voy  dedftas  à  clair  tout  mon  eipoir  eicrif  t, 
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P'y  voy  dedans  amour,  luy-mefme  qui  me  rit» 
Et  me  montre  mignard  le  bon  heur  qu'il  me  garde. 

Mais  quand  de  te  parler  par  fois  je  me  hazarde* 
C^elt  lors  que  mon  efpoir  dciTeicljé  fe  tarit* 
St  d'advouer  jamais  ton  oeil  «qui  me  nourrit, 
D'ua  feol  mot  de  faveur*  cruelle ,  tu  n'as  garde* 

Si  tes  yeux  forttpoxir  moy,  or  voy  ce  que  le  dis  » 
Ce  foni  ceux-là  fans  plus,  i  qui  je  me  rendis* 
Mon  Dieu ,  quelle  querelle  en  toymefme  fe  dreift  t 

Si  ta  bouche  &  tes  yeux  fe  veulent  defmen tir  ! 
Mieux  vaut,  mon  dous  tourment»  mieux  vaut 

les  départir» 
£t  que  je  prenne  au  mot  de  t<s  yeux,  te  prom^eiTe^ 

X  X  1 1  L 

Ce  font  tes  yeux  tranohans  qui  me  font  le  ceo* 
wgç: 
jfeyoyfauUef  dedans  la  gaye  liberté» 
iBt  mon  petit  archer ,  qui  mené  à  fon  cofté 
Xift  belle  gaillardife  &  le  plaifîr  volage. 

^ais  après  ,  la  rigueur  de  ton  trifte  langage 
>Ie  montre  dans  ton  cœur  la  fiere  honneitetéi 
£t  condamné  ie  voy  la  dure  chafteté  » 
Jaà  gravement  aflife,  &  la  vertu  fauvage. 

Ainii  mon  temps  diveri  par  ces  vaf  uès  fe  pailV  » 
Ores  fon  œil  m'appelle ,  or  fa  bouche  me  chaiTe  : 
Helas ,  en  cet  ellrif ,  combien  ayj'cnduré  ! 

JEt'puis  qu'on  pçnfe  ^volr  d'amour  quelque  ai^ 
lênrance* 
Tome  IL  I 
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S?ans  ceiTe  nuif):  &  jour  à  la  fervir  je  penfe» 
Ky  encof -de  mon  mal  ne  pais  «ftre  -aiïèuré» 

X  X  I  V. 

Or  (Ifs-je  bien ,  mon  efperânce  tk  morte» 
^r  eft-ce  fait  de  mon  ayfe  &  mon  bien. 
Mon  m^\  eft  clair  :  maintenant  je  voy  bien, 
Tvy  erpoufé  la  douleur  que  je  porte. 

Tout  me  court  fu3,  rien  ne  me  reconforte. 
Tout  m'abandonne ,  &  d'elle  je  n^ai  rien. 
Sinon  toujours  quelfue  nouveau  foutien, 
Q.tti  rend  ma  peine  Se  ma  douleur  plus  fortes 

Ce  que  j^attends ,  (feft  un  jour  d^obténir 
^elques  (buplr$  des  gens  de  radvenir^ 
Quelqu'un  dira  deifus  moy  par  pitié  : 

Sa  dame  Se  toy  nafquirent  deftinez^ 
Egalement  de  mourir  obftinez , 
l^'nne  en  rigueur  Se  Pautre  en  amitié. 

X  XV. 

pay  tant  vefcu  chetîf«  en  ma  langueur, 
4^u*ôr  Tay  vtu  Tompfe  &  fuis  encore  en  vie. 
Mon  eiperance  avant  mes  yeux  ravie , 
Contre  Tefcueil  de  Ûi'fiere  rigueur. 

:^ue  m^a  fervi  de  tant  d'ans  la  lon^enr  ? 
£lle  n'eft  pas  de  ma  peine  aflbn vie  ï 
Slle  s*en  rid,  &  n'a  point  d'autre  envié  , 
c^ue  de  tenir  mon  mal  en  (à  vigueur. 

t)okquesS'auray,  malheureux  eu  aSmant 
y«Moumui  cceur ,  tenjonwtiowYiWm  toormeat 
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Je  me  fens  biçli  que  j*en  fuis  liors  d'haleine. 

Freft  à  laiîTer  la  vie  foubs  le  faix: 
jQu^Y  fcroit-on  finon  ce  que  je  fais  ?j 
Piqué  du  mal,  je  fn'oblliae  en  ma  peine. 

XXVI. 

l'uis  qu'ainfi  font  mes  dures  dejlinées» 
J'en  faouleray,  fi  je  (mis,  mon  fpucy. 
Si  j'ay  du  mal,  elle  le  veut  auffi. 
J*accompliray  'mes  peines  ordonnées. 

!^7ymphes  des  bois,  qui  avez,  eftdnnéeS 
De  mes  douleurs ,  je  crois  ,  quelque  merty^ 
Xîu'en  penfez-vous?  puis  je  durer  ainfî. 
Si  à  mes  maux  trefves  ne  font  données? 

Or  fi  quelqu'une  à  m^efcûuter  s'encli^e  , 
Oyez  pour  Dieu ,  ce  qu'ores  je  rtevîne , 
Le  jour  efl  «près  que  mes  forces  ja  vaines 

yfe  pourront  pUis  fournir  à  mon  tourment. 
C'eit  mon  efpoir  11  j^* meurs  en  aymant. 
A  donc.  Je  eroy ,  failliray«je  à  mes  peines. 

X  X  V  1 1. 

lots  que  laffe  eft  de  me  laffer  ma  peipe  > 
Amour  d'un  bien  mon  mal  refrefchiflant, 
Flate  au  cœur  «lort  ma  pîaye  languifihnt , 
Jlourrit  mon  mal ,  &  lui  fait  prendre  haleine. 

Lors  je  conqoy  quelque  efperance  vaîne  : 
Mais  auffi  toft ,  ce  dur  tyran  ,  sMl  fent 
X^ie  mon  efpoir  fe  renforce  en  erciiTant, 
Four  l'eftouffer ,  cent  tovrmens  il  m'ameine. 
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Encurtout  irez:  lors  j<*  me  vais  b-dlindiit 
D'avoir  idé  teleile  à  mon  tourment. 
Vive  U  ma) ,  ô  D>eux ,  qui  me  devore« 

Vive  à  fon  gré  mon  tourment  rigouieux» 

O  bien-heureux ,  &  bUn#heureux  enc<^re 

Qjui  fans  rciafche  eft  tous|ours  mal'lieiire«& 

XXVIII. 

Si  contre  amour  je  n*ay  antre  cleffence 
}e  m'en  ptaindray ,  mes  vers  le  maudiront  » 
Et  après  mory  )es  roches  rediront 
le  tort  qu^il  faift  à  ma  dure  conftance. 

Puis  que  de  loi  fendnre  cette  i^fifence. 
Au  moins  tout  haut ,  mes  rythmes  le  diront  > 
Et  nos  neveus,  alors  qu'ils  me  liront. 
En  Toùtrageant,  m'en  feront  la  vengeance. 

Ayant  perda  tout  l'aift  que  j'avois  ^ 
Ce  fera  pei  que  de  perdre  ma  voix. 
S'on  fçait  l'aigreur  de  mon  triftefoucy» 

s 

■Et  fut  celtty  ^ui  m'a  fai£l  cette  playe  > 
n  en  aura ,  pour  û  dut  cœur  qu'il  aye  » 
i^ttel«|ue  pitié  «  mais  non  pas  de  mercf, 

XXIX. 

Ja  reluifdt  la  -benoifte  journée 
JQ^uela  nature  au  monde  te  devoit» 
X^uand  des  threfors  qu'elk  te  Tef«rv.oit 
ISa  grande  clef  te  fuft  abandcinnée. 

7uprî8  la  graceà  toy  fenle  ordonnée) 
î*»  pUJas  UBi  de  beautés  %ii'ellc  vrtki 
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'Tant  qu^elle  ,  fi  ère  ,  Alors  qo*«lle  te  veOic, 
Eu  eft  ^r  fois  cUe>mefine  eiloiiné«. 

Ta  main  de  prendre  enfin  fe  contenta  » 

Mais  la  nature  encor  te  prefenta , 

Pour  t'enrichfr.  oette  t«rre  où  nous  Ibmmes. 

Tu  n*en  prias  ri«tt:  mais  cn«o)r*tu  t'en  ris» 
Te  fentant  bien  en  avoir  afTez  pris  »        ^ 
Pour  eftreici  rogfne  do'cceor  des  hoftMics. 


N.  B.  Nous  avons  jugé  h. propos  de  pla- 
€tr  el'dejfus  ces  vingt-neuf  Sonnets  ,  corn-* 
nie  ils  le  font  dans  F  Edition  in-o^^xv^  de 
Ij88  ,  afin  de  rendre  la  nôtre  la  plus 
complette  qu*il  efipojjtble  ,  &  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  a  paru  dans  les  précir. 
dentés,  Ceflpour  la  mime  raifon  que  nous 
ne  fuppnmons  point  la  note  de  /Editeur 
de  Londres  fur  les  deux  lignés  fuivantes  ^ 
qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  autres 
Editions  de  Montagne  ^  h  la  place  des 
Sonnets   fupprimés,    ce  Ces    vingt-neuf 

«>  Sonnets  à'Efiiennc   de  la  Bà'êtie  -qui 

I", 
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x>  étoient  mis  *    en   ce    lieu  ,     ont  été 

99  depuis  imprimés  avec    fes    (Euvres  ». 


e 


CHAPITRE    XXIX. 
De  la  Modération. 


OMMi  fi   nous  avons    rattouc6e- 
ment  infed ,  nous  corrompons  par  noilre 
maniement  les  chofes  qui  d'elies.-mefmes 
font  belles  &  bonnes.  Nous  pouvons  faifir 
la- Vertu  ,  de  façon  qu'elle  en  deviendra 
vicieufè ,  fi  nous  Tembraflons  d'un  de£r 
trop   afpre   &  violent.  Ceux  qui  difent 
qu'il  n*y  a  jamais  d*excès  en  la    Vertu , 
d*autant  que  ce"  n*eft  plus  vertu ,  fi  Texcès 
y  eft ,  fe  jouent  des  paroles. 

(a)  infdnifàpiens  ntmenferat,  mtptusini^^ 


*  Ils  font  dans  rédition  în-4.  d'Abel  PAngelier, 
Imprimée  à  Paris  en  IS88.  Je  n*y  trouve  rien  de 
fort  intcreflant.  Ces  vingt-neuf  fonnets  ne  co»» 
tiennent  prefque  autre  chofe  que  des  plaintes 
amonreafes,  expriméet  d*un  ftyle  affez  rude  ,oè 
éclatent  les  foiblefles  Ss  le^  emportemcns  d'une 
pa^on  .inquiète  qoi  fe  nourrit  de  foupçons,de 
craintes  &  de  défiances ,  dont  elle  paroit  acca* 
b)ée.  Chacun  en  peut  juger  par  hit-mêmc. 

<a^  L^hommç  le  plus  fage.  &  le  plus  juûe  mérite 
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Z^ltro  (fuàm  fatiseft  ,  virtutem  fi  fetAt  ipfam. 

Ceft  une  fubtileconfideration  deiaPixi^ 
lofophie.  On  peut&  trop  aymer  la  Vertu  , 
3c  fe  porter  ezceilivement  en  une  aâioa 
|ufle.  A  ce  biais  s'accommode  la  Voix  di^ 
vine.  (  I  )  Nefoyci  pas  ^lus  fages  ^'il 
ne  faut  ,  mais  foyc^fobrement  fages,  J'ay 
veu  (  z  )  tel  Grand*,  bkffer  la  réputation 
de  fa  religion,  pour  fe  montrer  religieux 
outre  tout  exemple  des  hommes  de  fa  forte. 
J'ayme  des  natures  tempérées  &  moyennes. 

L'immoderation  vers  le  bien  mefme  , 
fi  elle  ne  m'ofFenfe ,  elle  m*eftonne  ,  & 


de  pafler  pour  injufte,s*il  recherche  la  vertu  même 
avec  trop d'ardeuc  Horat.  L.  I,Ep.  VI,t/yi  i^>  I6. 

(i)S.  Paul  aux  Romain^;,,  ch.  12,  vf.  3. 

(2)  Il  y  a  apparence ,  dit  lé  traduâeur  Ang:lois  « 

Îue  Montagne  veut  parler  ici  de  Henri  III  ,  Roi  de 
'ronce.  Je  crois  qu'il  a  raifoti.  Le  bon  Cardinal 
d'Oflat  écrivant  à  la  Reine  Léuifet  veuve  de  Henri 
III ,  lui  dit  franchement  à  £a  manière,  qusce  Prince 
avoit  vécu  une  vie  autant  ou  plus  religieuje  que  royale. 
Lettre*  XXIII.  Et  un  jour  Sixte  V»  parlant  de  ce 
prince  au  Cardinal  de  Joyeufe ,  protefleur  des  àf^ 
faires  de  France,  lui  ditplaifamment  :  Jl  n*y  a  rien 
que  votre  Roi  n'hait  f kit  ,èy  ne  fajfepour  être  moine  :■ 
ni  que  je  n'aye  fait  moi  ^  pour  ne  P être  point.  Tiré 
d'une  note  d*Ame1ot  d«  laHouffaye  fur  les  paroles 
du  Cardinal  d'OiTat ,  qu'on  vient  de  voir.  p.  74^ 
Tome  I.  des  Lettres  du  Cardinal  d'OiTat ,  publient 
&  Faris ,  1697* 

I  iv 
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xne  met  en  peine  de  la  baptizcr.  Ny  k 
mère  de  Paufanias ,  qui  donna  (  5  )  la  pre- 
mière inft::a6tion ,  &  parta  la  première 
pierre  à  la  mdrt  de  fon  fils  ;  Njr  le  Diâa- 
tear  (4)  Pofiumias  ,  qui  fit  moarir  iê 


(3)  Montagne  veut  nous  apprendre  ici ,  fur  le 
tapport  de  Diodore  de  Suite ,  qae  la  mère  de  Paufa* 
jiias  donna  laprentiere  idée  du  fupplice  qu*on  de- 
vait infliger  à  fon  fils.  «  Paufanias,  dit  tet  hift^rieuy 
s'^ant  apperqu  que  les  Ephores  accompagnés  de 
Qoèlqnes  autres  Lacédémouiens  ,   lui   vnuloient 
mettre  la- main  fur  le  collet,  gagna  le  devint  A 
s*enfuit  en  franchife  dans  le  temple  de  Minerve, 
—  Et  eftans  lés  Lacédémontens  en  doute  s^ils  Je 
devoient.tirer  de  là  pour  le  faite  mourir  ,  quel- 
que franchife  qu'il  y  ^ft ,  Ton  dit^ue  fa  m€rc 
propre  vint  elle«iinefme  au  temple ,  là  où  elle  ne 
dit  antre  chofe  flnon  qu'elle  poik  fnr  le  fèoil  de 
la  porte  du  temple  une  pièce  de  brique  qu'elle 
avoit  apportée ,  &  cela  fait  s'en  retourna  en  la 
maifon.  tes  Lacédémoniens  fuivunt  le  jugement 
&  la  f«ntence  de  la  mère  ,  feirent  murer  la  porte 
du  temple  ,  &  par  ce  moyen  contraignirent  Paufa« 
nias  à  mourir  de  faim ,  et  s.  »  L.  XI ,  cb.  10  de  la 
traduftion  d'Amyot.  La  mère  de  Paufanias  (ê  nom-. 
moit  Alcithée  ^  comme  nous  rapprend  le  Scbo- 
Jiafte de  Thucydide,  qui  s*eft  contenté  d'écrire: 
qu^on  difoit  que  di^  qu^on  viM  à  murer  Usfertes  de  le 
fhapeUe  cùi Paufanias  j^éteit  refitgié^  f*  mère  Alci- 
tbée  pùfa  la  première  f  terre» 

(4)  Les  fentimens  étant  partagés  Cur  la  vérité  de 
ce  fait,  Tite-Live  fe  croit  en  droit  de  le  rejetter, 
parce  qu'on  ne  voit  pas  dansPHiiloire,  quei*»/^» 
fnius  ait  été  noté  pour^cela ,  comme  T.  Manliuslt 
%t  •  environ  cent  ans  après.  Car  Manlius  ayant  fait 
ourir  fon  fils  pour  un  pareil  fujet,  on  loi  donna 
lixaom  odieux  i'imj^tr^'f^  •  ^  ^^^i^  ce  cem^  s. 
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fien  ,  que  l*ardeur  de  jeuné/Te  avoit  heu- 
reufemenc  pouffé  fur  les  ennemis ,  un  peu 
avant  Ton  rang^  ne  me  femblent  fî  juftes , 
comme  eftrangcs.  Et  n'ayme  ny  à  confeil- 
1er  ,  ny  à  fuivre  une  vertu  fi  fauvage  Se 
fî  chère.  L'archer  qui  outrepaffe  le  blanc , 
faut  comme  celuy  qui  n'y  arrive  pas.  Et 
les  yeux  me  troublent  à  monter  (5  )  à 
coup  vers  une    grande  lumière ,  égale-. 


]à,  pour  défîgner  des  ordres  crop  féveres  on  dit 
Manliana  imperia.  •—.Mafitiama  imperia^  dit  Tite- 
tive ,  non  in  prajentiâ  modo  hornnda  ,  Ject  exemplr 
etiafn  trtftis  in  pofierutmfutrunt.  Et  cet  biftorien  ne 
doute  point  qu'on  ne  les  eût  dé>a  nommés  Pojlhu" 
mia  imperia. ,  fi  Pofthu-mius  eût  été  le  premier  au- 
teur d'un  exemple  (i  barbare  :  qHum  qui  primus 
au£tor  taxnfxvi  exempli  foret ,  occupaturtu  infignem 
iitulum  crudeUtatisfuerit.  Tit  Uv.  L.  IV,  C.  29  & 
X.  VIII  >  c.  7.  Montagne  a  pour  lui  Valtro  Maxime^ 
^ui  dit  exprelTément  que  Poftbumius  fit  ntourtr 
fort  fils ,  L.  II ,  c.  7  ,  ^.  6.  &  niodoTc  de  Sicile ,  qui 
aiTure  la  mêmecbore,  L.  XII  ,.c.  19.  —  Âurefte , 
le  raironnement  de  TittmLive  n'eft  pas  des  plus  con- 
cluans  :  car  il  peut  fort  bien  être  qu'un  événement 
cxtraordmaire,  arrivé  dans >un certain  temps,  ne- 
f&0e  pas  fnr  refprit  du  peuple  la  même  impteffien 
qu'il  y  fera  dans  un  autre  temps. 

(5)  Tout  à  coup.  Marot  dans  fon*Hi/70/ri  dfe 
iiêa^dTe  ^  Ero. 
Mais  par  fus  tout  (  helas  iim  cbere  Danie) 
Si  tu  ne  veux  qu'A  couple  pdrde,l'«nie , 
Frind  .garde  aux  vents  ;  veuilles  avoir'IefQÛ^ 
Que  trop  efmeus  n'eftejgneut  au  befoiiigr 
le  çlçrflambçau  con^u^eur  de  ma  vie^ 


tôt  Essais  ©e  Mo^ktaigne, 
ment  comme  à  dévaler  à  l'ombre,,  Calli- 
clés  en  Platon  {  ^  )  dit  rextremité  de  la 
Philofophie  eftre  dommageable.  :  &  con- 
feille  de  ne  s*y  enfoncer  outre  les  bornes 
da profit  :  que  prife   avec  modération, 
jelte  eftplaifante  &  commodes  mais  qu'en- 
fin elle  rend  tm  homme  fauyage  6c  vicieux 
defdaigneuz  des  Religions  ,  6c  Loiz  com- 
munes :  ennemy  de  la  converfation  civi- 
le :  ennemy  des  voluptez  humaines  :  in- 
capable de  toute  adminiftratiôn  policiqae , 
&  de  fecoùrir  aatruy  ,  6c  de  fe  fecoarir 
£by-mefme  :  propre  à  eftre  impunément 
fouffietté.  II. dit  vray  :.car  en  Ton  excès, 
elle  (  7  )  efclave  noftre  naturelle  franchifc  : 
&  nous  defvoye ,  par  une  importune  fub- 
tilité  du  beau  Se  plain  chemin ,  que  Na- 
ture nous  trace. 

L*amitié  que  nous  portons  a  no;  femr 
mes  elle  eft  très-légitime  :  la  Théologie 


(6)  Dans  le  Dialogue  ii^ttulé  GêrgUs ,  vers  Ic 
milieu. 

<7.)  Efcaver  aucun-,  c*eft,  dit  Nicot ,  le  rendre 
ferf  &  efclave,  PaïRrvir.  —  tfcUvtt  mâlilftnéi^ 
Eoniard.  Sfrvapt  uddere. 
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ne  i9ÀSe  pa^  de  la  brider  pourtant ,  &  de 
la  reflraiodre.  Il  me  femble  avoir  leu  au- 
trefois chex  S.  Thomas  (  S  )  ,  en  un  en- 
droit oii  il  condamne  les  mariages  des 
parens  es  degrés  deiFendus ,  cette  raifon 
parmy  les  autres  ,  qu'il  y  a  danger  que 
iamitié  qu'on  porte  à  mie  telle  femme 
foit  immodérée  :  car  fi  l'afFqûion  maritale 
s'y  trouve  entière  &"  parfaire ,  comme 
elle  doit  5  &  qu'on  la  furcharge  encore 
de  celle  qu'on  doit  à  la  parentele  ,  il  n'y 
a  poiiit  de  doute  ,  que  ce  furcroift  n'em^ 
porte  un  tel  mary  hors  les  barrières  de  la 
raifon^ 

,  Les  fcientes  qui  reiglent  les  mœurs  des 
hommes  ,  comme  la  Théologie  &  la  Phi» 
lofophie  ,  elles  fe  meflcnt  de  tout.  Il 
c'efl:  aâion  û.  privée  &  fecrete  ,  qui  fc 
defrobe  de  leur  cognbifTance  &  jurif* 
diâion  (  ^  ).   Bien  apprentis  font  ceux  qui. 

■r  ■■m  ■ ■»■   ■    I    I.  I        II 

/    (8)  Datttla,ScQ\\tiAa.  Secundse,  Xtuvfi.  IS4-  Art.  9- 
(9)  CCiJi-à-dir^^Il  ii'y^a  qu^  dcs^  ignorans  &  de 

£etits  génies  qui  s'avifeht  de  trouver  mauvais  q»e. 
I  pbilofophie  Se.  la  théologie  prennent  cette  liber» 
t£.  £.0  %uQi  Ut  r^iTçmbkDt  i^ux  femmes  %iu  «un» 
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fyadvjaent  lettr  liberté.  Ce  font  les  fem-^ 
mes  qui  cominQiii<]aent  cane  qo  on  veut 
lears  pièces  à  (to)  garçonnet  :  à  mede- 
ciner  ,  la  honte  la  de&nd.  Je  veux  donc 
(  1 1  )  de  leur  part  apprecdre  cecy  aox  ma- 
ris ,  s*il  s'en  trouve  encore  qui  y  foienr 
trop  acharnez  :  c*eft  que  les  plaiiîrs  mef- 
jnes  qu'ils  ont  à  Taccointance  de  leurs 
femmes ,  fontreprourez ,  fi  la  moderatioa 
ji  y  eft  obfervëe  :  &  qu'il  y  a  de  quoy  fail^ 
lir  en  licence  &  desbordement  en  ce  fab^ 
)eél-là.,; comme  en  u^  fubjeâ  îllegitimeK 


maniopent  •  &c,  mais  fiii  par  pudeur  refufeiit  de 
les  lai^er  voir  au  Médecitf.Si  c*eCl-li.le  fens  des  pa-. 
rôles  de  Montagne  »  comme  je  le  crois ,  le  traduc 
teur  Angloisa  tortmal  pris  fa  penfée,  qm  lui  fak 
fdire  ici ,  «  que  les  perfonnes  les  mieux  inftroites. 
>  font  les  plus  capables  deirenfnrer  &  de  dompter 
X  leur  propre  liberté:  «  Sut  tbey  are  befi  tAught ^ 
Yoho  are  hep  able  to  cenfure  and  curb  their  exon  Li». 
kerty  :  ce  qui  ne  quadi'e  guère  avec  ce  qui  précède 
&  encore  moins  avec  ce  qui  fuit. 

(10)  Garfooner  la  femme  d'aatmy,  attrtâarê 
itxtrem  alterius  :  Nicot* 

(11)  C*eft-à^ire  ,  de  Ufart  de  U phiUfepkie^ 
Àe  la  théohgie.  Le  tradufteu  r  Anglois  s*y  eil  mépris,^ 
«ui  dit  :  7  tpiU  therefere  in  their  hekalf  %êach  th^ 
husbandsy  «  Je  veux  donc  pour  ]*amour  d'elles  » 
ic\tît-k-à.\ttydesftmmes)  apprendre  auK  maris», 
ire.»  Peu  de  femmes  fecroiroient  obligées  dâi 
Itmercîer  Montaigne  d'une  xsMs  &?€iu. 
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Ces  (il)  encheriments  cfeshontez ,  que  1^ 
chaleur  première;  nous  fuggere  en  ce  jeu  ^ 
font  non  indécemment  feulement ,  maift 
dommageablement-  employez  envers  nos 
femmes.  Qu'elles^apprennent  ïimpndcnce 
au  moins  d*une  autre  mam..  Elles  font 
toujoufs  affea  ef veillées  pour  noftr€i  be-  i 
foing.  Je  ne  m*y  fuis  fervy  que  de  l'inf* 
tniéliQiï  naturelle  &  fimple.  * 

C'eft  une  rcligteufe  liaifon  &  dévo- 
te que  le  mariage  :  voilà  pourquoy  te 
plaifir  qu'on  en  tire  ,  ce  doit  eftré  un. 
plaifir  retenu  ,  ferieux  &  méfie  à  quel- 
que feverité  :  ce  doit  eftre  une  volupté 
aucunement  prudente  &  conlcientleufe. 

Et  parce  que  fa  principale  fin  c'eftla 
génération  ,  il  y  en  a  qui  mettent  en  dou-^ 
te  ,  fi  lors  que  nous  fommes-  fans  l'efpe- 
rancç  de.  ce  fruid ,   comme  quand  elles, 
font  hors  d'aagc  ,  ou  enceintes ,  il  eft 


ntr 


(12)  Carelîbs  eSontées.  Cherer^  ou  chfrir,  blaji- 
diri  alrcui,  Nicot,  —  D^chérer,^  on  a  fait  enchérir 
ment ,  careife.  MnTot\  une.  qui  lui  feit  cher^  pas- 
maniere  d*acquit,  Efigr, 

Ne  vous  forcez  de  me  cherer-, 
CMiere  ne  qaiçrt  foint  vîoleafi«>. 


^oS  Essais  de  MoNTAi©Kr> 
permis  d'en  rechercher  rembraflementi 
C'eft  un  homicide  (  1 3 .)  à  la  mode  de 
Platon.  Certaines  Nations  (  &  entre  au- 
tres la  Mahametane)  abominent  la  con- 
jondion  avec  les  femmes  enceintes  :  Plu- 
fieurs  auffi  avec  celles  qui  *  ont  leurs 
flueurs^ 

Zenobia  ne  recevoir  fon  mary  que  poiir 
une  charge  ^  &  cela  fait  ^  elle  le  laiilbir 
courij  tout  le  temps  de  fa  conception , 
luy  donnant  (14)  lors  feulement  loy  de 

■■'  I  ■        ■     1    ■         Il    I    I  ■    ■■■  ■         I  I  'm 

(13)  ne  iepjbus.  Lit)  VIfl  ,p.  912.  C-  France 
flirti ,  apud  Claudînm  Marnium ,  &c.  an.  î602. 

•  Ce  m(3t  n  expreffif  a  été  banni  de  la  langue , 
fort  mal  à  prop^is  ,  fi  je  ne  me  trompe.  —  Fiueurs 
des  femmes  ,  îù^eUfinorej  menftrux  ,  vnigô  Us  fieurs^ 
dit  Nicot  »  qui  peut-être  a  voulu  nous  apprendre 
par-là,  ^ue  ce  n'eft  que  par  l'ignorance  du  vul* 
çaire  que  le  mot  de  fieurs  a  été  Tubîtitué  à  celui  de 
fiueurs.  Les  favans,  &  fur -tout  les  médecins  n^du? 
Toient  peut-^tie  pas  mal. fait  de  confervet  ce  der* 
nier  mot ,  du  moins  dans  leurs'  écrits ,  d'o^  bien 
des  gens  auroient  conclu  que  le  peuple  jjrononçoit 
niai  ce  mot,  &  que  ceux  qui  écrivoient  ;^r/  ea 
%noroient  la  vraie  ortographe. 

(I4h  Après  ce  temps  là  feulement ,  c'eft-à-diire, 
après  qu'elle  avoit  enfanté.  Trebeliius  PoUio  de  qni  ' 
Montagne  a  pris  ce  fait ,  Ta  exprimé  fi  nettement 
qu'il  n'a  aucun  befoin  <le  commentaire.  Vo^ci  fei 
propr.es  termes  :  •«  Zenobia  eâ  caftitau  fuiflV  dici. 
tur,  ut  ne;  vîrum  fuum  q^uidem  Iciret  nifi  tentatis 
conceptionibus.  Nam  quum  femel  concubiiiflet , 
expeftatis  JïWijftrujii  continebat  fe ,  û^rscgi^aw  et 
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recommencer  :  (  1 1  )  brave  &  généreux 
exemple  de  mariage  w  C'eft  de  quelqiie 
Poëte  difetteux  &  affamé  de  ce  déduit^ 
(i^)  que.  Platon  emprunta  cette  narration  : 
Que  Jupiter  fit  à  fa.  femme  une  fi  cha- 
leureufe  charge  un  jour  ,  que  ne  pouvant 
avoir  patience  qu  elle  euft  gaignéfon  li^, 
il  la  vcrfa  fur  le  plancher  :  &  par  la  vé- 
hémence du  plaifir ,  oublia  les  relolu- 
tions  grandes  &  importantes  ,  qu*il  ve-, 
noit  de  prendre  avec  les  autres  Dieux 
en  fa  cour  cèlcfte ,  fe  vantant  qu'il  Ta- 
voit  trouvé  au/fi  bon  ce  coup-là,  que 
Iprs'  que  premierenwnit  il  la  depucellaà 
cachette  de  leurs  parents.. 

fet:  fin  minus-,  iterùm^DOteflatemquserendisUbe- 
lus  dabat.  »  Treb.  Poil.  Ztnobia.  p.  199.  Hift.  Augi 

(IS)  Ou  »  noble  C  généreux  exemple  de  mariage ^ 
comme  il  y.  a  dans  rédili on  in- 4- de   tS88. 

(1-6)  Montagne  donne  ici  un  foiifil«:C  à  Hoinere 
i^sy  penfér  :  car  cette  fiâion  eft  fans  doute  pnTe 
de  riliade,  L.  XW ,  vf  294—353.  Voyez  Platon 
dans  ÇàRépttJbltque,  L.  UI  ,/>.  433-  A*j?«.  ^P^<^  ^«*» 
^«»ïaer«w»,i.S 90.  Si  Montagne  eût  confulté  Ho- 
mère ,  tl  ne  fe  feroit  pas  mépris ,  comme  il  a  fait , 
dans  quelques  cirçouftaoces  de  cette  affaire.  Ceux 
qui  font  curieux  de  fevoir  en  quoi  Montagne  &  Pla- 
ton ont  altéré  le  conte  d'Homerç,  n*ont  qu'à  con- 
fulter ,  dans  le  Diâionnaire  de  BajU  ,  la  remarque 

{\)  ae  rar^Çle  JUNQN,  p.  X593,^(Ul.ae  I7»c 


N 
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toS  Essais  i>E  Montaigne, 

Les  Rois  de  Perfe  appelloient    leurs 
femmes  à  la  compagnie  de  leurs  feftins  : 
mais  quand  le  vin  venoit  à  les  efcliaufFèr 
à  bon  efcient ,,  &  qu'il  falloit  tout  à  fait 
lafcher  la  bride  à  la  volupté ,  (  1 7  )  ils  les 
jfenvoyoicnt  en  leur  privé  ,  pour   ne  les 
faire  participal^ces  de  leurs  appétits  immo- 
derez  5  &   faifoient  venir  en  leur  lieu  > 
des  femmes  auxquelles  ils  n'eulTent  point 
cette  obligation  de  refpedl.  Tous  plaiûrs 
&  toutes  gratiHcacions  ne  font  pas  bien 
logées  en  toutes  gens.  Epaminondas  avoit 
fait  emprironner  un  garçon  desbauché  i 
Pelopidas  le  pria  de  le  mettre  en  liberté 
en  fa  faveur  :  (  18)  il  Ten  ïefafa ,  &  Tac* 
corda  à  une  fienne  garce  qui  aufîi  l'es 
f  ria  :  difant  que  cefloit  une  gratlficatioîk 
deué  à  unt  amie  ,  non  à  un  capitaine*. 

Sophocles  eftant  compagnon  en  la  p£C- 
ture  a^vcc  Pericles ,  voyant  de  cas  de  fortune 
pa/Ièr  un  beau  garçon  :.  O  le  beau  gar- 


<I7)  Plut,  dans  les  Préceptes  de  MarUge  ,  §.  I4» 
(rS)  Plut    dans  Ton    traité  intitulé  :  Inftruo- 

tioii  pour  ceux  qui  manient  affaires  d'JEÛat ,  clu. 

IX,  de  UYcrûon  d'Amyou 
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^n  que  voylà  l  fit-il  à  Pericles.  Cela  fe- 
toit  bbn  à  an  antre  qu*à  un  Prêteur  ,  luy^ 
dit  Pericles  ^{19^  qui  doit  avoir  non  les 
mains  feulement  ,  mais  au/fi  les  yeux 
<haftes. 

^lius  Verufi  TEmpereur  répondit  à  fa 
femme  comme  elle  fe  plaignoit  >  dequoy 
il  fe  laiffoit  aller  à  Tamour  d*autres  fem*  ' 
mes  j  qu'il  le  faifoic  par  occafion  conf-* 
cientieufè  ,  d'autant  que  le  mariage  ef- 
toit  (  io  )  un  nom  d'honneur  &  dignité  , 
non  de  folaftre  &  lafcive  con^upifcencc* 
Et  noftre  hiiloire  Eccléfiaftique  a  confer- 
yi  avec  honneur  la  mémoire  de  irette 
femme  ,  qui  répudia  fon  mary  ,  pour  ne 
vouloir  féconder  &  fôuftenir  fes  attou- 
chement trop  infolens  &  desbordez.  It 
n*eft  en  fomme  aucune  fl  jufte  voluptë  , 
en  laquelle  Vexccz.  Se  Tintemp^ance  n% 
fious  foit  reprocbable. 

(t9)  Aâenim  Prstorem,  Sophocle,  decet  non 
{iolûni  manps ,  fed  etiani  oculos  abftinentes  ha* 
feere.  Cic  de  Ofïic.  L.  I,  e.  40. 

(20)  Uxor  enini  dignitatis  nomen  eft  ,^  non  vo* 
luptatis.  j^liiSpartiani  M'iuiVerus ,  p.  M  ,  I# 
fiift.Àuguft.  ia-foUo,  Fariliis,  sn.  1640. 
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Mai^  à  parler  à  bon  efcient  ,  eil-ce  pas 
un  miferable  animal  que  1* homme  l  A 
peine  eft-ii  en  Ton  pouvoir  par  fa  condi- 
tion naturelle  »  de  goufter  on  £eiil  plai& 
entier  &  pur  ,  encore  fe  mec-il  en  peine 
de  le  retraMcher  par  difcours  :  il  n'efl  pas 
aflez  chetif  ^  fi  par  art  &  par  eftude  il 
s'augmente  fa  mifere  : 

(b)  FortuttTt,  mi  feras  dtuximus  arte  Tv'av. 

La  fagefTe  humaine   £sÀ£t   bien  fotter 
ment  ringenieufe,  de  s*ezercer  à  rabattre 
le  nombre  &  la  douceur  desvolaptez,  qui 
nous  appartiennent  :   comme   elle    faiâ 
favorablement  &  indufbrieufement  »  d'em- 
ployer fes  artifices  à  nous  peigner  &  far- 
der les  mots ,  &  en  alléger  le  fentiiiienc 
Si  j'euiTe  été  chef  {  ii  )  de  part ,  j'cuflc 
prins  autre  voye  plus  naçurelle  ,  qui  tù 
à  dire  vraye  >  commode  &;  fain(^e  :  &  me 
fuiTe  peut-eflre  rendu  aflèz  fort  pour  U 
bornçr  :  quoy  que  nos  Médecins  fpiri- 


(b)  Nvus  étendons  par  art  Us  triftes  droits  du  Soit, 
propert.  L.III,  Eleg.  vij  ^  vf,  32. 
(21)  Ou  de  parti  ^  commç  OA  trouve  âajus  lc& 
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tuels  &  corporek  ,  comme  par  complot 
-fai<Sl  entre  eux  y  ne  trouvent  aucune  voie 
à  la  guerifon ,  ni  reûiede  aux  maladies  du 
corps  &  de  Tame ,  que  par  le  tourment ,  la 
douleur  &  la  peine.  Les  veilles  ,  les  jeuf- 
nes  ,^es  haires  ,  les  exils  lointains  &  fo- 
litaires  ,  les  prifons  perpétuelles  ,  les  ver— 
-*gcs  &  autres  aiïlidlions  ,  ont  efté  intro- 
duites pour  c^la  :  mais  en  telle  condi- 
tion ,  que  ce  foyent  véritablement  afflic- 
tions ,  &  qu*il  y  ait  de  l'aigreur  poignante  : 
qu'il  n'en  advienne  point  comme  à  un 
(  11  )  Gallio  ,  lequel  ayant  eûé  envoya  eu 
exil. en  l'ïfle  de  Lesbos  ,  on  fut   adverti 
à  Rome  qu'il  s'y  donnoit  du  bon  temps  , 
^  que  ce  qu'on  luy   avoit  enjoint  pour 
peine  ,  luy  toumoit  à  commodité  :  par- 
quoy  ils  Ce  raviferent  de  le  rappeUer  prè» 
de  fa  femme  ,  (i  5  )  &  en  fa  maifon  5  &  lay 

(22)  Sénateur  Romain*  exiîé  pour  avoir  déplu 
à  Tihêu ,  comme  on  peut  voir  dans  Tacite  qui  le 
]iomm€  Juniut  Gallio.  Annal.  Liv.  VI ,  chap.  3. 

(23)  Selon  Tacite,  il-futrappdléàRomepour  y 
être  fous  la  garde  du  Magiftrat.  «  Italiâ.  exa£lus  :  & 
quia  incufabatur  facile  toleratnrus  exfîlîutSÉ ,  dç- 
le£tâ  Lesbo ,  inHilâ  nobili  et  amœnâ,  retrabitur  in 
iirbem»  cuÂoditurque  4omibusJMiagiftrfttuu;n«  f' 
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ordonnèrent  de  s  y  tenir  ,  pour  accommo*^ 
der  lear  punition  à  Ton  reHèntiment.  Car 
à  qui  le  jeufne  uigutleroic  la  C^nté  &  l'ai* 
legrellê ,  à  qui  le  p oidbn  ferok  pJas  ap* 
petiâant  que  la  chair ,  ce  ne  (èroit 
plus  recepte  falutaire  :  non  plus  qu'en 
l'autre  médecine  ,  les  drogues  fi*ont  p<HBt  < 
d'efiTeâ  à  rend''ôit  de  celui  qm  les  preni 
avec  appétit  &  plaifir.  L'amertume  &  k 
dif&cnlté  font  çirconftances  ferTanr  à  le» 
opération.  Le  naturel  qui  accepterôit  k 
rubarbe  comme  familière ,  en  corrom* 
proit  l'ufage  :  il  faut  que  ce  fott  cbofe 
qui  bleflè  noftre  eftomac  ^pour  le  guérir  : 
&  icy  (  14  )  faut  la  reîgle  commune  ,  que 
les  chofes  guerii&nt  par  leurs  contraires  ; 
car  le  mal  y  guérit  le  mal. 

Cette  impreffion  fe  rapporte  aucune- 
toiene  à  cette  autre  fi  ancienne  ,  de  pen-, 
fer  gratifier  au  Ciel  &  à  la  nature  par 
noflre  mafikcre  Bc  homicide  ,  qui  fbt 
univerfellement  embrafiee  en  toutes  Re« 
ligions.  Encore  du  tems  de  nos  pères» 


LitrhI.  Chap.XXIX.  iij 
Amurat  en  U  p  ile  de  r^fthme  ,  ûiunola 
fiz  ' cent  jeunes  hommes  decs  à  lame 
de  fon  peie  :  afin  que  ce  fang  fe/ vifl  de 
propiciattoo  à  Texpiatioa  des  péchés  dtt 
trefpaffé. 

Et  en  ces  nouvelles  Terres  deCcôuyer- 
«es  en  noftre  aage  ^  pures  encore  8c  vier« 
ges  au  prix  des  noftres  »  Tufage  en  eft 
(  15  )  aucunement  rec^u  par  tout.  Toutes 
kurs  Idoles  s^abreuyent  de  fang  humain^ 
non  fans  divers  exemples  d'horrible 
cruauté.  On  les  bruile  vifs ,  8c  demi  roflis 
on  les  retire  da  brafier  ^  pour  leur  arra*» 
•cher  le  c<Eur  &  les  entrailles.  A  d  auftres» 
voire  aux  femmes  ,  on  les  efcorche  vif- 
ves  9  8c  de  leut  pean  ainfi  fanglante  en 
levefl-on  8c  mafque  d'autres.  Et  non 
moins  d'exempleé  de  confiance  8c  refo- 
lution.  Car  ces  pauvres  gens  facrifiables  > 
vieillards ,  femmes  ,  enfans  ,  vont  quel- 
ques jours  avant ,  queflans  eux-mefme$ 
les  aufmones  pour  Tof&ande  de  leur  fa- 
xrifice ,  8c  fe  préfentent  à  la  boucherie 

.1   I.  I     H        I  I  11 

(25)  En  iuelqnt  fortt  t  à  f  tu  fris. 
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cliaatans  &  dançants  avec  lés  aflîilan^^ 
Les  AmbaiTadeurs  du  Roy  de  Mexico  , 
faifans  entende    à  Fernand   Cortez  U 
grandeur  de  leur  maiftre  5  après  lui  avoir 
dfd  ,  qu'il  avoit  trente  va(&aux  ,  derqaeb 
chacun     pouvoir    afTembler   cent    mille 
combaftatts ,  &  qu'il  fe  tenoit  en  la  plus 
belle  &  forte  ville  q«i  fiift  foubs  le  Cieî  , 
lûy  adjoufterent  ,  qu'il  avçût  à  fkcrifier 
atix  Dieux  cinquante  mille  hommes  pat 
an.  De  vray ,  ils  difent  qu'il  nourrifîbit 
la  guerre  avec   certains  grands    peuples 
voiiîns  ,  non-feulement  pour  l'exercice  d« 
la  jeunefle  d'u  pais  ,  mais  principalement 
pour  avoir  dequoy  fournir  à  fe  faciiiî- 
ces ,  par  des  prifonniers  de  guerre. 

Ailleurs  ,  cïi  certain  bourg  ,  pour  la 
bien-vcîîue  dudit  Cortez  ,  ils  facrifierenr 
cinquante  hommes  tout  à  la  fois.  Je  di- 
ray  encore  ce  conte.  Aucuns  de  *ces  Peu- 
ples ayants  cftë  battus  par  luy  ,  envoyè- 
rent le  recognoiftre  &  rechercher  d'ami- 
tié î  hs  me/fagers  luy  préfctiterent  trois 
fortes  de  prefens  ,  en  cette  manière  ;  Sei- 


« 
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eur  ,  voyla  cinq  efclaves  ;  fi  ta  es  un 
I>iea  fier  ,  qui  te  paiffe  de  chair  &  de 
fang ,  mange-les  &  nous  t'en  (  16  )  amer- 
rons  davantage  :  fî  tu  es  un  Dieu  débon- 
naire ,  voyla  de  Tencens  &  des  plumes  : 
û  tu  es  homme  »  prens  les  oifeaux  & 
les  ftutâs  que  voicy. 


CHAPITRE    XXX. 
D^es  Cannibales^ 

V^  U  A  N  D  le  Roy  Pyrrhus  pafla  en  Ita- 
lie apris  qu'il  eut  rccogneu  Tordonnance 
de  Tarmée  que  les  Romains  luy  cn- 
voyoient  au-devant  \je  nefçay , *(  i  )  dit-il^ 
quels  barbares  font  ceux-cy  ^{csiî  les  Grecs 
appellorent  ainfi  toutes  les  nations  eftran- 
gères  )  mais  la  dJfpofitlon  de  cette  armée 


■ik. 


(2$)  Au  Heu  dî* amèneront ,  qu'on  a  mis  dans  les 
dernières  éditions.  J'ai  XxoMvé  éànmtrr^ns  dans  qua- 
tre des  plirs ancfennes éditions,  à  compter  depuis 
celle  de  I  ^88  ;  &  c'eft  apparemment  ainfi  qu'avoît 
écrit  Montagne ,  piiifqii'oii  a  dit  autrefois  amtfroj 
•povt  r amener oy ,  comme  TalTure  Borel  daAS  fou 
Thréfor  de  JSechercbes  Gauloifes,  ÔTc. 

(i)'FlntarfQe,  dans  lavk  dePiirrhus»  e»  ^ 


que  je  voy  neft  aucunement  barbare.  Au« 
tant  en  di'ent  les  Grecs  de  celle  qoe 
Flaminius  (  i  )  fit  paf&r  eo.l€»ir  pays  :  & 
(  3  )  Philippus  vQjrant  d'ua  tertre  ,  l'or^ke 
&  dlAril  ucion  du  camp  Romain ,  ea  (bu 
Royaume  ,  foQS  Publius  Sefpîcios  Calba» 
Voyla  comment  il  fe  faut  garder,  de  s*at» 
tâcher  aux  opinions  vulgaires  5  &  les 
faire  juger  par  la  voix  de  la  railon  ,  noû 
par  la  voix  commune, 

J'ay  eu  long  temps  av^  moy  un  hom- 
me qui  avoit  demeuré  dix  ou  douze  ans 


(a)  Si  MoAtagne  a  Voulu  nous  donner  ce  faît , 
tomme  il  le  fenible,  fur  la  foi  de  Plutarque ,  vied* 
FlaminiD5,c.  7>  de  }a.verfioft  d*Âmyot,  il  a  mal 
l^ris  la  penfée  de  fon  auteur  :  car  phirarqae  ne  parle 
point  la  de  Parmée ,  mais  de  la  perfonne  de  Flami- 
mus  -,  il  ne  dit  point  que  les  Grecs  etifTeut  été  fur- 
pris  de  voit  la  belle  wdonnance  der  croupes  qqe 
Flaminius  avoit  fait:  pafTer  dans  leur  pay?>  mais 
que  ceux  qui  n'ayant  jamais  vu  ce  ConfuI  Ko» 
main ,  vinrent  à  parler  pour  la  première  fois  avec 
lui ,  furent  contraints  d'en  dire  à  peu  pïès  ce  qoe 
Pyrrhus  avoit  dit  de  la  première  armée  des  Ro* 
mains  quMl  vit  rangée  fn bataille,  &c. 

(3>  Tit.  Liv,  L.  XXXI ,  c.  34  Ac  fnbjcfta  ce^ 
nens  Romana  caftra,  admiratiis  eiTe  dicitur,  ft 
univerfam  fiieciem  caftforum,  &  defcripta  fms 
quseque  partibus ,  tum  tendentium  ordine ,  tuni 
hinerum  intervallis:  oegafiè  batbarerum  ea  G9& 
tra  uUi  videre  pofie. 

en 
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«n  ter  autre  Monde  ,  qui  a  eflé  defco'u* 
vert  en  noft  e  £ecie  ,  (  4  )  en  l'endroit  oïl 
Viilegaignon  .princ  terre  qu'il  furnomm^ 
ia  France  jintartique.  Cette  defcou verte 
d'un  pays  iofiny  ,  («mble  de  grande  confi- 
deration.  Je  ne  fçay  ûje  me  puis  ref**' 
pondre ,  qu'il  -ne    «'en  foilè  -à  Tadvenir 
qaelqu'autr«  j,  tant  de  perfonnages  plu$^ 
grands  que  nous  ayants  efté  tron\pez<ea 
xette-çy.  J'ay  peur  que  nous  ayons  les 
yeux  plus  grands  que  le  ventre  ,  Se  plus 
de  curioâté.,  que  nous  n'avons  de  capa- 
cité. ^k)us  embrafibns  tout ,  mais  nous , 
n'eftreignons  que  du  vcnt^  ,4 

.Flaton  iatrodùtt  Solo'n  racontant  srvoiT 
appris  des  Preflres  de  la  ville  de  Says  ea 
jïlgypte  ,  (  y  )  que  jadis  &  avant  le  déluge^, 
il  y  avoit  une  grande  lÛt  nommée  Ailan^ 
tifUy  droit  à  la  bouche  du  deftroit  de 
<  ^  )  Gilbratar  »  qui  tenoit  plusde  pays  que 


0m 


(4)  Au  Brefil ,  où  il  arriva  en  TS<r. 

(5)  Dans  leDial.  intitulé  Timie  ,  p.  ÇÏ4  ,  <£Y. 
/ftS)  Ou  Gibraltar ,  comme  nous  parlons  aujour« 

d'hui.  -•  Nicot  met  rwi  &  i*Autre> 


Tomt  II, 


tit  Essais  de  MoNTAictrlr, 
r  Afrtqtie  dt  l'Afie  toutes  Jeaxenfemble  :  fit 
que  les  R07S  de  ctnt  contrée  là  ,  qui  ne 
pdffetloient  pas  feulement  cette  Isle  ,  mail 
!i*e(loiènt  fefteddus  dans  la  terre  ferme  fi 
avant  ^  qu*Us  tenoient  de  la  largeur  d'A« 
Itîïjuc,  jufques   en  -/Egypte,  &  (}c  la 
longueur  de  TEurdpe  ,  jufques  en  la  Tof- 
Cafeei  entreprindrfent  d'enjamber  jufques 
fur  r  Afie  i  fie  fubjuguer  les  Nations  qui 
bôhleilfc  la  Hier  MediterrannéC)  jufques  au 
gdlfe  dfe  (  ^  ^  la  mer  Majour  :  &  pour  cet 
tSeûy  traverferent  les  Efpaîgnes ,  la  Gau- 
le;  l'Italie  jufques  en  la  Grèce,   on  les 
Athéniens    les    fouftindrent  :   mais  que 
qtniqtie  temps  après ,  &  les  Athéniens 
le  eux  &  leur  Isle  furent  engloQtil  par  le  • 
éeluge. 

Il  eft  bifcn  vrayfemblable  ,  que  cet  ex* 
trême  ravage  d'eau  ayt  faid  des  change- 
ment eftranges  aux  habitations  de  la  Ter- 
re ;^omme  oii  tient  quelamer  a  rsttanch» 
la  Sicile  d*aVèc' l'Italie  : 

X'f)  Qu'on  nommt'i  ptétktttl*  Mtr  noire» 


•  •  •  é  ëf«  «  •  • 

mjjtlutfft  ferunt  Y  çian  fropnùs  uir^ue  UUut 
Vna  foret  ) 

Chypi  je  d'avee  la  Surie  ^rlslé  de  Ncgrepon^ 
de  la  tene  ferme  de  la  Bocpce  :  &  ioinc 
ailleurs  les^^teiTcs  jqui  eftatent-divifées ,, 
comblant  de  hmoh,&.,de  fable,  les  folfes. 
d'eutre-deux» 

1  . 

.  b  Sterili/que  diît  faUs  4pi4qw  ff^*f 
Vicinas  urhes  atst  y  ç!X grftve  fentit  aratrum» 

Mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence,  que 
rctte  Isle  foit  te  Monde  nouveau  que 
nous  venons  de  defcôuvrir  :  car  elle  tou- 
thoic  quafî  rEfpaigne  ^  &  ce  feroit  uq 
tfFe^l  incroyable  d'inondation  ,  de  l'en 
avoir  reculée  comme  elle  eft ,  de  plus  de 
douze  cent  lieues  ;  Outre  ce  que  les  na- 


MirtWi^bi*" 
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A  On  à^\t  flu^anttef(>ls  ces  terreç ,  qui  jointes  en* 
femble  ne  faifoient  d'abord  qa*un  feul  continent, 
furent  féparée&  par  les  violentes  fecouflès  d*ua 
treinblemetat .  dé  terre.  Virg,  iEneid.  l,.  111,  vf, 
414,  416*  417» 

b  Un  marais,  autrefois  ftérile,&  portant  ba* 
teau ,.  fe  trouve  maintenant  changé  en  terres  la- 
bourables, &  ^ui  noi^rriâTent  les  villes  voiûnes. 
l^or^t.  de  Afte  Foët.  v£,  ^5,  tf^. 

Kij 
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vigadons  des  modernes  ooc^desja  pref^pie 
"defcoQyert  >  que  ce  nîeft  point  tine  isle  » 
ains  terre  ferme  ,  de  'conmience  avec  Tin- 
tte  Orientale  d*ttn  codé  ,  êc  avec  les  ter* 
res ,»  qui  font  foubs  les  dev  pôles  d'autre 
part  :'ott  £  elle  en  éft  feparie  ,  que  c'eft 
'd'un  fi  petit  défirent  &  intervalle  ,  qu  él« 
le  ne  mérite  pas  d'eftre  nommëe  Iste^ 
pour  cela.  Il  femble  qu'ail  y  a^e  des  mco- 
iremens  naturels  les  uns ,  les  autres  fié- 
vreux^ en  ces  grands  corps»  comme  aux 
npfhes.   Quand  je  confidere  TimpreiCoa 
que  ina  rivière  de  Dordoigne  faiâde  mon 
tenips  ,  vers  la  rjve  droiûedeiàdefcentej 
&  qu'en  vingt  ans  elle  a  tant  gaigné^  Se 
defrobé  le  fondemeiit  à  plufieurs  bafB- 
mens  ,  je  vois  bien  que  c'eft  une  agira- 
'tion  extraordinaire  :  car  G.  elle  fiift  tous- 
jours  allé  ce  train  ,  ou  deuft  aller  à  Tad- 
vièiyx  ,  la  figure  du  Monde  iiroit  renver- 
fée  :  Mais    il  lenr  prend    des  changc- 
mens    :    Tantoft  elles,  s'efpandent  d*ua 
cofté,  tanto(ld*un  autre  ,  tantoft  elles  fe 
contiennent.  Je  ne  fafle  pas  des  foudai- 
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.  mes. inondations  (S)  deqnoy  nous  ix»a-> 

'.  ^mons  les  caafes.  En  Medoc  ,  le  long  de 

:  la  mer  ,  moA  frère  Sieur  d*  Arfac ,  voit  une 

£enne  terre  ,  efifeYelie  faabs   les  fables 

que  la  mer   vomit  devant  elle  :  le  faifie 

.  d'aucuns  baftimensparotft  encore  :  fes.ren- 

tes  &  domaines   fe  font  efchangez   en 

.  pafqnages  bien  maigres.  Les  babitans  di- 

;  fent  que  depuis  quelque  temps  ,  la  mer  fe 

pouHè  fi  fort  vers  eux  »  qulls  ont  perdu 

quatre  lieues  de  terre.  Ces  fables  font  fes 

fourriers.  Et  voyons  de  grandes  mont* 

}oïes  d'àrenes  mourantes  »  qui  marchent 

•  une  demi  ikuë  devant  elk  &  gaignent 

•  pays.     .  '-..:  :       ,-- 

.  .  L'aittre  itefmoignage  dss  Tantiquité  au- 
quel on»  veut  rapporter  ce«e  defcouverte  , 
cft  dans  A/iftote  ,  au  moins  &  ce  petit  11- 
.  vret  de  m^rvjpilles  ioouyes  eft  à  luy.  Il  ra- 
.  conte  là  4  qu^  Certains  Carthaginois  s'ef- 
tans  jettez  au  .travers  de  la  mer  Atlaniti* 
que ,  hois  le  deftroit  de  Gilbratar  ,  &  na- 


•>  ) 


(8)  Dent  nmf  c$nmifêns  évidemment  les  caufej. 

'  1T    * •  • 
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vigë  long-temps,  aVoîcnt  defcoavert  enfin 
une  gtande  Ir  le  firtilé  ,  toute  reirefta'é  de 
'  bois  ,  Se  arrourée  dé  grandes  6c  prc^fondes 
iivieres',  fon  cslbignées  detdtftei  tei'fej 
fènnes  :  &  qu'eux  &  autres  depuis  ,  àtth 
Te2  par   k  bouté  &  fertilité  du  t^trok  « 
s'y  eu  allèrent  avec  leurs f»inmes&  enfans, 
&  commencèrent  à  s*y  h^icuer.  Les  Sei- 
gneurs  de  Carthage  voyant  que  leut  pajs 
fe  dépeuploîc  peu  à  peu  ,  fif^nt  de^nfe 
€jpzé&  fur  peine  de  mort  que  nui  n'euft 
plus  à  aller  là ,  éc  en  chafTerent  ces  nou^ 
▼eaux  habitans  $  craignants  v  à'  ce  qu*oa 
dit^  que  parfucceAiondestenupôrthnevinf- 
fent  à  multiplier  tellement  qu'ils  les  ftf p- 
plàncafiest  éux-m^fmes ,  èctnmaiféik  km 
Eilat/  Cette  ôiiîi'atioâ  d^ Ariftotë  n'a  tiou 
'  plus  d'accbrd  av^  nés  terres  fieufves.   - 

Cet  homme  que  j'avoy  ,  'eftoit  kôtefoe 
ISmple  Se  prfoifier  ;  q)â  eft  une  tondi- 
don  propre  ibic^rê  véfiU&U  tefttîÀigAage. 
Car  '  lesifiâes'  ^s  <  remarquent  bien  j^us 
curieufement  ^.6c  plus  de  cbofes  »  mais  ils 
Ifis  glofeat  :  Se  pout  faire  valoir  leur  in« 
terprcrtâtion  ,  Se  la  perfiiader  ,   ils  ne  fe 
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,  peuvent  garder  d*akerer  un  peu  rhiftoise. 
.  Us  ne  TOUS  reprefentent  jamaU  les.  cho-< 
fes  pures  s  ils  les  inclinent.  &  mafju^t 
,  félon  ie'vifage   qu'ils  leur  ont  yeu  -î  ^& 
pour   donner  crédit  i  leur  jugement  >  Se 
vous  y  attirer  ,  preflent  volontiers  de  ce 
coffe-là  à  la  matière ,  rallongent  &  aiBpIt- 
,  £ent.  Ou  il  iaut  un.  ho|xun4  trj^Sî-fidek  3 
ou  £  fïmple ,  qp'it  n'ait  pas  de  qup}!  Ijmflir 
^<lonne£  de  la  y rayfemblan^e^  au 4ê^  in- 
ventions faucçs.,  &  qui  n*ait  rieo^  .^pou* 
.  fë.  Le  mien  eAoit  tel  ;  Se  outre  cela  il  m'a 
.  fai^  voir  à  divetfes  fois  plusieurs  Matelots 
.  ^  Marchands  »  qu'il  avoit  cogneus  en  ce 
voyage.  AiniS  je  me  contente  dç  cette- in- 
!  formation  ,  fans  m'enquerir  it  ce.^ue  les 
Cofmographies  eii  difenç. 

Ils  nous  faudrwt  des  Topographes ,  qui 
.  nous  fiffent  narration  particulière  ;  des  en- 
.  droits  oii  ils  ont  eftex.tMaispour)  avoir  cet 
.  avantage  fur  nous  ,  d'avoir  vcu  Ig.  Palef- 
-tme  ,'  ils  veulent:  Jo^ir^  du  privilège  de 
-  .nous  conter  nouveUes  de  toi^t  le  dcmeu- 
'  am  du  Monde,  ifo  voudroh  que  Qha&un 

Kiv 
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«fcrivift  ce  qu'il  fçait ,  9c  autant  iju'if  cit 
fçaic ,  non  en  cela  feulement ,  niais  en  tons 
autres  fubjeâs  :  Car  tel  peut  avoir  qael< 
^ne  particulière  fcience  ou  expérience  de 
la  nature  d'une  rivière ,  ou  d'une  fontai- 
ne, qui  ne  fçait  au  refte  que  ce  que  chaf-  - 
€un  fçait  :  Il  entreprendra  toutes  fois, 
pour  faire  courir  ce  petit  loppin  ,  d'efcrin 
toute  la  Phyfique.  De  ce  vke  fooideot 
pluiîeurs  grandes  incommoditez. 

Or  je  trouve  ,  pour  revenir  à  mon  pro- 
pos^ qu'il  n'y  a  rien  de  barbare  &  de  ùar 
vage  en  cette  Nation  ,  à  ce  qu'on  m'en  s 
rapporté  ,  finon  que  chafcun  appelle  Bat' 
harîe^  ce  qui  n'efl  pas  de  fon  ufage.  Corn- 
•  me  de  vray  nous  n'avons  autre  mire  de  U 
vérité  &  de  la  raifon  ,  que  l'exemple  ft 
idées  des  opinions  &:  ufances  du  pays  oî 
nous  fommes.  Là  ^  toujours  la  par- 
faire religion ,  la  parfeite-  police^  par- 
fait &  accomply  ufage  de  toutes  chofes. 
Ils  font  fauvages ,  de  mefme  que  nous 
appelions  /âMVd^^  les  fnii^  que  Natv- 
re  4p  ioy  &   de  foa  progre:^  ordixiiû^ 
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tè  a  prodttîâs  :  là  oii  à  la  vérité  ce  font 
ceux  que  nous  avons  altérez  par  nbtre  ar- 
tifice y  Se  deflournez  de  l'ofdre  commun , 
que  nous  devrions  appellef  fhi(kofi  fauvét" 
gts,^n  ceux-là  font  vives  X  yigoureufés, 
'  les  vrayes,'  &  plus  titîîes  &  ti'àturelles  ver- 

"  tus  &  prôprîetex,  lefquelies  nous  avons 
abaftardîes  en  ceux-cy  ,  les  accommodant 
au  plaifir  de  noflre  goufl  corrompu .  £c  & 
poûtrant  la  faveur  mefïne  &  délicatefle 
ife  trouve  à  noftre  gonft  inêfme,  ciceUente 
à  Tenvi  dés  noftres  ,  en  <fivérs  fruits  de 
ces  contr^eis'-lài  fans  culture. 

C«  n*cftpas  raifon  que  t*Art  gaigne  le 
^oint  d'honfieur  fur  notre  grande  &  puif- 

•  'fante  niefc  Nitme.  Nous  avons  tant  re- 
'  tHargé  la  beauté  *^«  riciiclte  de  fes  ouvra- 

"  '  ges  par  nos  inventions  ,  que  nous  Tavons 

'  du  éoue  eftoutfec.  SI  eft-ce  que  par  tout  ou 
fà  pureté  reiiiit ,  elle  fait  une  merveitleufe 
bonté  à  nos  vaines  ÔC  frivoles  enwepriifes:. 

0  Kt  venimté-hedentfpmU  fuâ  meliut  ;  ' 

flOt-        i    .  ■     t     '  .    .  • .  . 

.    V.      «  Légifère  v&nt beaucoup  liiietx  de  iQJ'inêiiie'. 
%^       VaxI)Oificçroitp]us<beau(buislc«aiitra«4bUuirev 


"   Suie  EsrArï'i>i^M<îiffTAiGirij, 

Surgit  &' in  fol'is'f «rtnéfi^^r- Â^hubtg  dtttrU^ 
Et  vùlucres  imllâ  dulciùs  ^rte  ctmunt,     .    - 

Toâs  iios.  efforts  ne  peuvent   feulenieot 

arriver  k  reprefenrer  1&  nid  du  motndie 

,  oyfeictj  ia  contèxture^^  fa  beauté*  &ra- 

dlité  de  fon  uC^^  :  n.On  pas  la  tifTure  de 

la  chetive  arraignée.  Toutes,  chofes  ,  dit 

Platon  ,  font  produites  (  %  )  oup^  la  jia- 

ture  ,  ou^par  la  fortune,  çu^  par  Tart.  Les 

..  plus  grandes  j&>.  pl)is  belles  pat  l!une  oa 

l'autre  des  deui^;  premières  :.  les  moindres 

,,  6c  ;impar£iities  par  la  dernière^' 

Ces  Nations  me  femblent  donc  aiioÂ 
bjirbjircs.,  pour  avoir  receu,.£:>rtij>e9  de* 
iftçon  de  Tefprit  humain.^. &  «jftre  encore 
for^  voifines  de  leur  naïfvetié ,  ©rigineile^ 
.  .  Les  Loix  naturdles  leur  comniandent  en- 
,  core ,  fort  peu  abaftaidies  .gfir  les  nof- 
.  très  ;  Mais  c  eft  en  telle  purecé. ,  .qu'il  pe 
.  prend  quelquefois  defplaifir  ,  de  quof  Ja 
.  cognoiflànce  n'ei^foit  venue  pluftofl,  da> 

*Tf  fesofftaux  font  Un  plus  doux  ïamagë  (ans  le  fc-- 


f.'T  temf  s  qu'il  y-  avoit  des  .bo^unes  '  <|iii«  en 

>  :  «iiflênt  fceu  mietBt  jifger-  que  nous,  il  me 
.L  âefpiaift  que  Lycurgu^  fc-Ptaiean  ive  l'ayenc 
3    eiië  :  car  ïî  me  fèmbt&'que  ce  que  nous 

>  voyons  par,  eicperience  en.  ces:Kati<»is*là  » 
:    iturpaâè  non-Ceulemefit  toutes  ks  peintu-^ 

res  dequcy  ia  Foëiîea  embeilie  Uaagè  doré  > 

t  &  toutes  Tes  inventions  a: fèindi^  uneiieu^ 
reuG&  condition  d'hommes  ;  mais  encore 
la  conception  &  le  defir  mefifïe  de^la  Plû^ 

'  lofophie*  Us  n'ont  peu-imagîner  une  naïf- 
veté  fi  pure  &  fîmple,  xomme  nous  la 
"voyons  par  expérience  :  ay  n'ont*  peu  croi- 
re que.  noftre  fociété  Ce  peuft  mainteniè 

s  avec  fi  peu  d'artifice  ,,  &  de  foudeure  hu-^ 

'   maine. 
'     C*eft  une  Nation  ,   dîroîs-jé  à  Platon  ^ 

;  Cfl  laquelle  il  n*y  a  aucune  'efpece  d€  tra- 

■  fique  ;  nulle  cognoiflànce  de  lettres  : 
jDuHe  fcience  'de  nombres  5  nul  nom  de 
magiftrat,  ny  de  fupériorité  politique  5; 
nul  uia^e  de  feryice  ,  de  àchefie',  ou  de 
pauvreté  5    nuls  contrats  5  nulles  fuccef- 

*  fions ,  n\às  ;ir(^es[5.fu]içs  g^cuf.gttous» 
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qu'oyfivc$5  nul  xefpeâ  de  parenté' ,  que 
commun  ;  nois^eftcmeas  j  mille  agriciil- 
nice  I  nul  métal  ^  nul  ufage  de  vin  ou  de 
bled.  Les  pacoles  mefmes  ,  qui  fignificnc 
le  menfonge,  la  trakifon-^  k  diffimu(a- 
don  ,  L'avance  «  tenvie^  la  détradioa,  le 
pardon  »  ioouyes.  Combien  trouveroit-il 
la  République  qu*il  a  imaginée,  esloignée 
de  cette  perfeétion  ^  » 

Au.demeurant ,  ils  vivent  en  une  con- 
trée de  pays  trèsrplaifancç ,  &  bien  tcm* 
perée  :  de  façon  qa*à  ce  que  m'ont  ^t 
mes  tefmoings. ,  Il  eft  rare  d'y  voii;  un 
homme  malade  :  &  m'ont  afTeuré  ,  n'en  y 
avoir  veu.  aucun  tremblant ,  chaffieqr , 
-édenté  ^  ou.  courbé  de  vieilleflê.  Ils.  font 
a(Cs  le  long  de  la  mer ,  &  fermez,  du  cofié 
de  la  terre ,  de  grandes  &  hautes  montai- 
gnes  ,  ayajis  eiitre-deui^:,  cent  lieues  on 
environ  d'eflendue  en  large.  Ils  ont  gran-^ 
de  abondance  de  poison  &  de  cbairs,  qui 


d  Ce  Tout  les  premières  loix    de  notre  QKtf 
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4|'one  aucune  reiTeinblance  aux  aoftces^}  8c 
les  oiangeDt  ians  autre  artifice ,  que  de  les: 
cuire.  Le  premier  qui  y  mena  un  cbeval  ^ 
qvLoy  qu'il  les  euft  pratiquez  à  plufieors  au<« 
.  très  voyages  y  leur  fit  tant  d'horreurs  en  cette  . 
afCette»  qu'ils  le  tuèrent  à  coups  de  traifb», 
a^ant  que  le  pouvoir  rccognoiftre» 

Leurs   baftimens  font  fort   longs  >  Se 

capables  de  deux  ou  trois  cent  âmes-,  ef- 

tofïèz  d'efcoree  de  grands  arbr^,  tenans: 

;    à  terre  par  ua  bout ,  8c  fe  foaftenant  8C. 

appuyant  f  un  contre  l'autre  par  le  faifte  », 

-   à  la  mode  d'aucune  de  nps  granges  ,  defr- 

quelle^  la  couverture  pend  jufques  à  terre  ,^ 

&  fert  de  flanq.  Ils  ont  da  bois  fi  dur 

qu'ils  en  coupent  ,  &  en   font  leurs  efç 

^  fées  ,  &  dçs  grils  à  ci|ire  liçurviande. 

Leurs  liâ;s  font  d'un. tidii  de  cotpn  fuf-* 

pendus  contre  le  toiPt ,  comme  ceu^  dQ 

Qos  navires  ,  à  cjbacunle  fi.çn;  car  Usfeiii<^ 

^  rnJ^s  couchent  à  part  des  marîj.. 

Ils  fe  lèvent  ayec  le  Sokil ,  Ss^njaogept 
fo^dain  apr Js  s\ftre  levez,  j,  pour  toute  la 
journée)  c^  ils  ne  font  9Utrç repas  quft 


:  ctksy4k*  lis  ne  bdÎTenc  pas-  Ion  z'^comme 
Sitidas  die  de  qttek]iies  autres  Peapdes  iù- 

.   rient ,  ffoi  -benvoieiit  bors  ds  manger  :  ik 

'  bohremà  plofiears  fois  £wi  jour,  de  d'an- 
taat;^  Lear  iiteuvage  eéb  faiâ  de  ^quelque 

.  xacsne  ,  -de  ^  de  la*  covknr  de  no»>  ws 

clairets  ;  ils  ne  le  boiTeat'que  tiède  :  Ct 

brenvagene feconfer^^eqae  deux  ou  trois 

f  jours  :  il  a  le  'gottft  «n  peu  picqoant  > 

■'  auliemcnt  fanaux  >  fahicaire  à  reûomad  » 

m 

&  laxatif  à  ceux  qui  ne  Tont  acconihun^  : 
.  c'eâiunebo^n  très^agréabte  à  qoi  y  eft 
doiâ.  An  liett  de  pain  ils  lifect  J'ime  cer- 
taine matière  blanche  ,  comme  du  ouian- 
«ke  confi^'  J'en  ai  tafté  :  le  ^tifi  en  eft 
doDx^  un  pea^ade^. 

Tonte  la  Joàrnéé  fe  'paflê  à  dancer.  E^s 
plus  jeanes  Tont  à  la*  chafiè  des  bcftes ,  * 
à  tout  de9  arcs.  'Une  '  partie  des  femaies 
s'amûfent  cependant  à  chauilèr  leur  breu- 
vage ,  qui  efl  leur  principal  office.  -  Il  y  * 
quelqu'un  des  vieillards  ,'  qui  le  nïatio 

I  #  ^ 

>        .    '<      '  •     *    iiV       I         -  II* 


'^"'  aivàttt  qu^ils  fé  mèctèncà  manger  ;-pre&Iie 

-  cii  cônlmttn^Touse  1^  grangée  ,  eh  fepro« 
menant  d*ua  bouta  un  autre ,  &  reiHfant 

-  "'  itne^nermjr  âaiifeà  pkfievrrfoiff  7  jtil^ues  à 

-  -^ccMqtt^lrayt  achève  •fer;tx>tir  (car  cc'ifenc 

-  "'  faafbnDenrTquîl  enclâen  «ont  pàs:  de  'lon- 
r  «geur  )Mrnèr  leur  recommande  (^ue  'deux 
'^  '  'chofes  V  la  *  vaHHtnce  coûce  lc$  ennemis  , 

-  '^Ic-d'ammë*^  leurs- femmes.  Et  ne  feiliene 
^•  jamab  :  de*^-  rcibar^uer  "  xetee  crbiigacion , 
e  '  pour  leur  iréfrèin  i  que  ce  font  eltes*  qui 
r '  ^eor"  léaineiennenkr 'ienr  Bt^iiToir  tiède  ôc 
r'aflaifonn^trlUfe^void  >à  ploiieurs  Heux  y 
r  i8c  entjt  autres' chez  moyv  fe  formé  de- 

-  '* Aeots  cordbnr  »  de'  leurs  efpées,  de^ brsffe^ 
"  leds  der(K>i$'^  de'quoy  ils  aouvrent'  leurs; 
'  -^oignets'aaxxombats  <^-dc  des  grandes^can-' 

•  aes  ouvertes  par  un  bout;,  par  le  fbn  dof- 
t  ^^uelfes  tb  fôuiHeniient  la  cadènoe  etr  leur 
>idaiice.  lhfk>ùk  m  par  tout ,  ^  fe  font  le 
-ipoît  beaucoup'  plus  nettement  que  nous  ,. 
^tàns  ^ncre  rafovâs:  cpe  de  bois  oitdt  pierre^ 
-'  Uscroyem  les  amcs^ternelles  :  &  celr 
ks'qui  ont  bi^n.  mérité^  dés  Dieuz\y  dire: 


v^ 


logées  à  rendroit  àa  Ckl  .od  le  Soleil  fe 
kve  'y  les  maudites.  ^  du  cofié  de  I'Ocq^ 
denu 

Us  ont  Je  ne  fçaj  quels  Préfixes  Se  Pm- 
phetes^  qdi  fe  préfentent  bien .  radremcnt 
au  peuple ,  ayansleur  demeure- am  mon- 
taignes.  A  leur  arrivée,.  H  fe  faiâ:  ooe 
grande  fefte  Se  afièmbiée  folenndle  de 
plufîeurs  villes ,.  (  chaSqucgraiige,  con- 
me-je  l'ay  é^^crite ,  £aiô  «n^  riliage ,  ft 
font  environ,  à  une  )ieue  FraufoKe  rase 
-  de  l'auere.  )  Ce  Prophète  parle  h  eor  en 
public ,  ies  ezjhoreantà  là'  Tfttu  8e  à  ime 
devoir  :  inai$  toute  leur  frience  *  ectiqne: 
se  contient  que  ces  deui^  articlesde  la  fé« 
folution  ila.  guerre  ,  SclBL^eêààt  à  iears. 
femmes*  Cettuy<-cy..leitr  prog^oaâiqiië  tes 
chofes  à  venir  , ,  ^  les  évoiemess  qufîL 
doivent  efperer  de  leurs  entreprifes  ziies 
achemine  ou  deâourne  de  la  guerre  ^  jEiaii 
c*eft  par  tel  fi  »,quetOii  il  faut  à  biendevi" 
aer ,  fi  leuc  advient  aucrèmem  qi^il  ike 
leur  a.predtr^ il  eitbaché.ensiiliei pièces». 

■  ^       t  I  ' 

^  Mer  Alt  ^  («fKernéfi*  Us  méuru  " 
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S'ils  Tattrapenc  ,  &  condamné  pour  fanx 
Prophète,  A  cette  caUle  ccluy  qui  s'eft 
«ne  fois  mefconté  ,  on  ne  void  plus«. 
C'eft  don  de-  Dieu  ,  que  la  divination  : 
voilà  pourquoy  ce^  devroit  cftre  une  im- 
pofture  puniiTable  d'en  abufer. 

Entre  les  Scythes  »  (  le)  quand  les I>e« 
vins  àvoient  failly  de  rencontre  ,  on  les. 
couchoit  (zi)  enforgez^de  pieds^  &  de 
xnaias  »  &  fur  des  (  ix  )  chariotes  pleines 
de  bruye'^e^  tirées  par  des  beeafs,  en  quoy 
on  les  fâifoit  bruflèr.  Ceux  qui  manient 
les  chofes  fubjettes  à  la  conduite  de  i*hn- 
maine^fu^fance  ,  font  excufables  d  y  faice- 
ce  qu'ils  peuvent  i  mai»  ces  autre»  qui 
nous  viennent  pipant  des  alïeurances 
d'une  faculté  extraordinaire ,  qui  efl  hors 
de  noftre  cognoifTance,  faut-il  pas  les  pu-» 
Btf  de  ce  qu^ils  ne  maintiennent  l'efFeâ'  de- 


•■IMMVBHBHWaMMWBMMMMaNPn» 


(10)  Herodot.  t.  IV,  p.  27^. 

(M)  Ou  tnferrez^  comme  on  parloit  «Kitn*. 
^emenjE.   Enforgé  ne  fe  trouve  dans  aucun  def 
diâioiinaires!  que  Vm  consultés.  ^ 

(12)   Fettis  chfifiots  :  Cotgrave  dsns  fQA.  ^l^ 
tàom^^  i^cani^oii  6^  Angloi». 


%^4  EssAfs  Dl  MoMTAim^i^ 

.  leur  promeilè,  &  de  la  témérité  de  kv 
ûnpoftu^e  ? 
Ils  ont  kars  guerres  çontxt  les  Nadi» 

'  qui  font  au-dela  de  leurs  moncaignes^pkt 
avant  en  la  terre  ferme  iaafqueUes  ib 
vont  tout  nuds  :  a*ayants  ant:cs  armes 
^ue  des  arcs  ou  des  efpées  de  -bois  ,  ap- 
pointées par  un  bout ,  à  la  mode  des  lafr 

'gués de  nos  epieuz.  C'eft  cbofe  efmer* 
veiliable  que  de  la  fermeté  de  leurs  côia* 

•  bats  ,  qui  ne  fini/Tenc  jamais  que  pairmeor* 
tres&  efiufion  de  f ang  :  ^at  déroutes  3c  d'ef- 
froy ,  ils  ne  fçavent  que  c'ell.  Cfaafcaa 

'  r^pport^  pour  fon  trophée  la  cefbe  de  l'en- 
nemy  qu*ii  a  eue  «  &;  .rattache  à  i'emrée 

-■  de  fon  logis, 

Aprèsavoir  long-tems  bien  traiâé  leors 
prifonniers^  &  de  toutes  les  commoditei 

r  dont  ils  i^  peuvent  advifer  ,  celny  qui  ea 
efl  le  maiflre  ,  fait  unç  grande  alfcmblée 
de  fes  cognoiflkns.  Il  attache  une;  corJe 

.  •  à  r.un  des  bras  du  {>rifQnnier  ,  parle  beat 
de  laquelle  il  le.  tient  ,  esloigué  de  queU 
^u6s  pas  ;  de  peur.  d*ea  eflre  offenfé ,  ^ 


-  >lo&iHt  «}  p W  chef  de  fes  atnis>  Pautie 

-  'br4s.  &  o^irde:  m^finc'j  &'  eux  dcu^en 

-  'prëf«nc6  de  «âueeiij^âèmbléedi^âbmfnent 
la  ^iip$3^*etpééïlGeIrfaiâ'y'ilft  kroftif- 

-  i«iip-  âc -en  ukaagest  en''COfnffluo'^/&  en 
'-CfiviyyeDt  dek'toppm»^  cett!i[dé  lettrsamis» 

—  qui  fonttâbfenSc'Ce  n^eft:pas  comme  on 
-peafe  V  F^voT'S'eii  tioàrrir  ^àinii'  que  fai-  . 

-  '  foieiàft?  aBUcQoeaient'  les  ^'cythes  ,  c*elîk 
r  potBf'kepreftrnf^rrniaeextîenie'  vengeance^ 

-  Et'  ^tt^l^oit  aiiift  ayans  a^rccirTqUé  les 
Portugais  y  qui  s*eftQient  r'alUezè  leurs 

i  ^verfaiteSj  ufoienrd'tiné  autre  forte  de 

*  mort  cbntre  emt  ,'tjukédl ilsley prenb^nt  j 
-tqiïi  eftoijc  v^^de  'tes  énterrét  .jifiqpcàà^ia 
■^^ ceinturé,  éditer  àaoiemeurant  dir  corps. 

*  force^^eoûps^deîtraiâî^  &  les  peridrè  après  t 
Ss  pènferertc  que  ces,  gens  ici  de  l'autre 

*  ttiôDdê  (  Comme  '  tmx  qui  avoient^  femé 

*  lic£dgnm(6Mt^  de  beaucoup  -dei'vices  par- 
''  tfiy  leur  vbiflnage  3t  4î  qrii' eflxttent  beiu- 

-  €6up  plw  grands  miftrès  qu'eux  en  toite 

*  forte  indice  >^ire'"penoientpay  (  15  > 

'■  'iii  iMiV  S'  '-liiS    fi-i-m  f  fi-  i|[ii  11'  fi  in 
{\Z)  Sam  raifin,'  • 


x^6  Essais  se  MotVTAicnizj^ 
fans  occafion  cette  forte  de  vengeance,  ftl 
qu'elle  déçoit  eftre  pku  aigre  que  la  lenrd 
dont   îU  <ommenccrcoc  de  quktei-lev 
façon  ancienne ,  poniTnvre  cette^-cy.  Jel 
ne  fais'  pas  marry  que  nous  retnarqniom 
f  horreur  barbarefqve   qn'il  y  a  en  b» 
telle  aâton  i  mais  ouy  bien  de  qaoy  jo- 
geins  à  peint  de  leurs  £intes  ,  nous  fo- 
yons  fi  ayeugleZ'aox  noftres  Je  penfeqn'il 
y  a  plus  de  barbarie  à  manger  iin.  iwinae 
vivant  y  qu'à  le  mai^er  mort  y  à  dcfchi- 
rer  par  toormens&par  géhennes,  un  corps 
encore  plein  de  fentiment ,  le  faire  roftir 
par  le -mena  »  le;&ire  mordre  8c  naciir- 
trir  aux  chiens ,  fie  aux  pourceaux .(  com- 
me nous  l'avons  non  feukment  leu>  mais 
veu  de  frefche  mémoire»  non  entre  des 
ennemis  anciens ,  mais  entre  des  voifinsdc 
concitoyens  >  fie  qui  pis  eft>  foubs  prétex- 
te de  piété  6c  de  religion  >  que  de  le  roftir 
fie  man^ .après  qu'il  eft  trefpa^e.  (H> 
•  Chî*y/îppus  Sc^  Zenoi»  ,  CMefs  d«  4a  JèÛe 

(  14  )  Diof  enc  LaSrce ,  dans  la  Vie  de  Clv|i 
âfP«ii  L.  VIT,  Seçw.  188, 


Srbïque  y  ont  bien  peafé  qu*il  n'y  avoit 

dacun  mal  défie  fervirde  noilre charogne, 

^  quoique  cfe  (bft  {Ksnr  noftre  befoing^ 

-^êL  d'en  cirer  de  la  noarrimre  ;  comme  nos 

anceftres  cftants  sdVitgt^fzr  Cefar  en  la 

viiit  11' Afexia  »  fe  refolurent  de  fouftenir  - 

la  faim  de  ce  fiege  par  les  corps  des  vieit 

larda ,  des  femmes.,  8c  autres  -perfonnet 

^tiodfcs  au  tombât. 

.   c  VafcMes,  uifamaefl,  alimentit  tàlibnsufi 
Vroduxere  étniimu. 

Et  les  Médecins  ne  aaignent  pas  de  s*en 

ferVir  à.  toute  Xorte  d'ufage  ,  pour  noftte 

fancé  >  foit  pour  rappliquer  au  dedans» 

oa  au  dehors.:. Mais. il' ne  Ce  tronva  jamais* 

aucune  opinion-û  defreiglée  ,   qui  excu*- 

faft  latrahifon-,  la  dedoyautë  ,  la  tyran* 

BÎe  «  la  cruauté  ,  qui  font  nos  fautes  or- 

dioaixes.  Nous  les  pouvons  donc  bien  ap- 

peller  barbares  ,  eu  efgard  aux  r«ig(es  de 

la  raifon  ;  mais  non  pas  eu  efgard  à  nous.« 


9-  On  dit  que  les  Calcons  prolongèrent  leur  vi« 
en  fe  nourrifTant  de  chair  hiunaiae.  -Jwen,  .Sftt> 


qui  les  Cuqa&qff»^  ^u» .  (orjc^  de  bac^ 
batte. 

Lear  gatrtt  0 1 5  )€ft4:9ii&e  a9bfe,^g^oe- 
teiife ,  êc  SI  atttant  .<i*ezçûrf  Jk.  Je  jbeaip^i 
qne  cette  maladif  humaine  ;  en  ^^  recf-j  * 
*voir  :  elle  rb*a  autre  foàdeoieQt/p^ripy  eux,. 
que  la  féale  }alottfie  de  iaLV^ttXk,  Us  œ  fofV. 
pas  en  débat  de  la  coixqiieQ^  de  ^ouyoUq 
terres  :  car  ils  )ouiflent.eiiçt>if  de  .çetK 
(ï6)  ttberté  naturcUe  ,  qui  les fooroEÎt.» 
fans  travail  &  fanspeire  ,  de  toutes  choies 
nécefCiires  ,   en  telle  abondance  ,  qu'ik- 
n*ont  que  faire  d'agrandir  leurs  limites. 

Ils  font  encore  en  cet  Keareax  point  ,- 
de  ne  defirer  qu'autant  que  leurs  aecef«^ 
fîtes  naturelles  leur  ordonnent  t  tout  et- 
qui  efl  au-delà  ,  eft  fuperfia  pour  eui. 

Ils  s*entr*appellent  generalensent  ceuat- 
de  mefme  aage  frères  :  enBms  ,  ceuat» 
qui  font  au-deilbas  ;  6c  les  vieillards  font. 
pères  à  tous  les  autres,  Cettx-cy  laifiènt  à 


lA^tmaÊtUm 


dS)  PArmi  ces  btns  ftKUâi^'\  ÙSOA  V^^  ^ 
Montagne» 

(Itf)  Fertilité.  .    .         "  '  , 


Ll  ▼  R s  I.  C  H  AP*  XXXi        1  îf 

It^aks^  htàxkn  èfi'  commun ,  cette  pleine 
poflèffioa  de  bien  par  indivis  ,  fans  autre 
titre  que  ceiuy  tout  par,  que  Nature  don» 
xie  à  fes  creaozres  ,  les  produifant  au 
monde. 

Si  kttrs'  Yotfifis  fa&m  les  montaigncs . 
pmr  les  venir  affaillir  ,&  qu'ils  empor** 
tent  la  viâoirc  iur  eux ,  l'acqueft  éi  vic- 
torieux j  c^eft  la  gloire  ,  &  l'avantage  d  ef-r 
trc  demeuré  maiftre  en  valeur  &  en  ver** 
tu  :  car  autrement  ils  n*ont  que  faire  dtt 
biens  des  vâncus  ,  &  s'en  retournent  à* 
leurs  pays^,  ou  'û$  ii*pnt  dWcune  chofe^ 
nëceflWire ,  ny  faute  encore  de  cette  grande 
partie  ,  de  fçavoir  heureufement  jouyr  de 
leur  condition  ,  &  $*^ert  contcnten -Autant 
en  font  teux-cy  à  leur  tour*  Ils  ne  demau'*' 
^ent  à. leurs  prilbnniers  ,  autre   rançon/ 
^ue  la  coûfcffion  &  rccognoiffance  d*eftrè 
Vaincus.  Mais  il  neVen  trouve  pas  un  en 
tout  un  (iecle  ,  iqui  n*aymc  mieux  là  mort , 
^ue  de  relafcher  ,  ny  par  contenance  ,  ny' 
parole ,  un  feul  point  d'u^  graindeutr^e  r 
courte  invincible*  JLl  ne  s'ei^'tdid  jûcuft. 


•qni  n'ayme  mieux  dbx  caé  &  mangé  » 

^e  de  requérir  ficulemcnc^  ne  reilre 

pas.  Ils  les  traiâenc  «n  toute  liberté  ,  afin 

que  la  ¥Îe  kar  foie  d'aocaot  plus  chère  : 

Si  les  entretiemienc  commanemenc  d^ 

ssenailês  tk  leur  mORfuture^,  des  tofir* 

mens^'iUy  aatont  i  foufitir  ,  des  ap* 

pefts  qtt*OQ  dreile  pour  cet  efièâ^  du  de* 

tranchemeirt  de  leurs  membfes  ,^  du  fef-» 

tin  qui  fe  fera  à  leurs  defpen^.  Tout  cela 

ù  faiâ  pour  cette  feole  fin  ,  d'arracbercSa 

leur  bottche^uelqBe  parole  molle  ou  hh 

bedffée  ,  ou  de  leur  donner  envie  de.  s'eff>=' 

fuyr  ^  pour  gaigner  cet  advantage  de  les 

avoir  efpouvantez  &  d'avoir  faâ  force  à 

leur  confiance.  Car  auifi  à  le  bien  pren-. 

dre ,  c'eft  en  ce  feul  point  que  confifte  h 

▼raye  vidoire  : 

^ViOtrid  nuUs  ^ 
X^uam  quM  conftffis  animo  quoqme  fuùjugat  htjle*' 

Les  Hongres  très-beltiqueuz  combattant  > 

/n  n'y  a  de  véritable  Tiâoire  que  celle  qvt 
les  ennemis  âoxnptéi  font  forcés  de  reconaoître» 
eUud.  Defmo.Qpnfttlatii'Huaoru  eanigyrif^fiP 


♦, 


ne  pottifuivoient  jadis  leur  pointe* outre 
avoir  rendu  Tennemi  à  leur  inercy.  Car  en 
ayant  arraché  cette  confe/Hon ,  i|s  le  làif« 
foyent  aller  fans  ofiènfe  ,  fans  rançon:; 
faof  pour  le  plus  d'en  tirer  parole  de  qe 
s'armer  dès  lors  en  avant  contre  edx.  Aflèz 
d'advanuges  gaignons-noiK  fur  nos  Jenne^ 
xnis ,  qui  font  -  adyancages  empruntez  « 
son  pas  noftres»  C*eft  la  qualité  d'un  por- 
ce£ûx  >  non  de  la  vertu  ,  d'avoir  les  bras 
&  les  jambes  plus  roides  :  c'eft  une  quaf- 
Uté  morte  &  corporelle ,  que  la  difpdfi« 
don  :  c'eft  un  cojap  de  la  fortune ,  de 
faire  broncher  aoflre  enneniy  »  te  de  luy 
esblouyr  les  yeux  par  la  lumière  du  Soleil  : 
c'eft  un  tour  d*art  &  de  fcience  »  9C 
qui  peut  tomber  en  une  perfonne  iaC» 
che  &  de  néant ,  d'eftre  fuffifant  à  l'ef* 
crime. 

L^eftimation  Se  te  prix  d'un  homme  cott^ 
fiite  au  coeur  &  en  la  volonté  :  c'eft  li 
où  gift  fbn  yray  honneur  t  la  vaillance 
c'eft  la» fermeté,  non  pas  des  jambes  8c 
des  bras  ,  mais  du  courage  6c  de  l'ame  ; 
Tome  IL  '  L 


tUe  ne  .confîfie  pas  ta  vakôr  de  noihl 
t^val  ^  hy  àe  uo's  arlnes ,  mais  en  la  nof- 
Irei  Celqy  qiii  toiâte  Qbfltné  tn  Ton  coa- 
ï^^g^  »  t  g  )  fifucctderit  de  gènupugnat,  Qai  j 
jpour  Quelque  daîigfcr  et  la  tnort  Toifine  , 
he  relafcbe  sâlc^n  point  âli  fon  aflên- 
taôdi^  ^ûi  négard^  lËdcor^s  en  rendant' 
i'amé  > .  ïbii .  énnëmy  ^mik  veue  Ferint 
fc  defdaighéufè  ,  il  eft  battu  ,  non  pa$  de 
jbotts  )  mâs  d^  lar  forttine  s  il  èft  tnë , 
non  ^a3s  vaîncfl  :  1^  pltl^  taillons  font  pat 
feis  lés  |4ùs  iiifortiihiéiî 

j$LÎifIî  y  a^t41  des  pertes  biôtbptiantes  à 
i$*^Tie  des  vidh>ires.  Ny  ces  qiîatre  viâoi- 
îres  fcears  ,  les  plâs  belles  que  le  Soleil 
ay^.onques  Ved  it  ^€%  -yeux  ,  die  Salami- 
ne  ^  de  Plates ,  de  Micaèe  ,  de  Sicile  ^ 
si'oferënt  bhqàès  oppoTer  toute  leur  gloire 
lenfemble  ,  à  la  gloire  de  la  defconfîtare 
4u;  Roy  Leohidas  ^  des  fi^eiû  ati  pas  de 
^etmopyle&  Qui  .cdâriît  jatilais  d'utie 
pl^  glomttfé  enyk  ,  ic  plus  aibbitieufe  , 


'■j-V   •  »-t'    «op  • 


i*^ii«i 


^  Combat  à  eeuoux ,  ^û  Viçnt  à  tomber.  Sntt, 
»«  Protidentia ,  x.  «• 


LiVRfil.CHA*.    XXX.       Hj 
ào  gain  du  combat ,  que  le   Capitaine 
Ifcholas  à  la  perte  ?  Qui  plus  ingénieur 
fement  &  curieufement  s*eft  aiTuré  de  foa 
fa4ut  y  que  de  fa  ruine  ?  Il  eftoit  corn* 
mis  à  def&ndns  certain  paiTagé  do  Pelo* 
|>onefe  j  contre  tes  Arcadiiehs  t  pour  quoy 
faire  ,  fe  troUvaiit  dû  tôutincapable  »  veu 
la  nature  du  Iteà  &  iioégalité  des  Forces  \ 
&  *  fe  refblvant  que  tout  ce  qui  fe  pre^ 
lenteroit  aux  ennemis  ,  auroit  de  necriHté 
a  y  demeurer  5  d'autre  part  »  eftimant  ia- 
idigne  de  ^e  fa  propre  vertu  &  magnani* 
mité^,  &:  du  tiom^'LacedemonieYi ,  de  fail*- 
lir  à  fa  ^charge ,  il  prit  fentre   ces  deux 
'extrémités  ,  (  17  )un  moyen  parti,  de  telle 
forte  :  Les  plus  jeunes  &  difpos  de  fa 
troupe ,  il   les   confeiva  à  la  tnition  & 
fervice  de  leur  Pays  ,  &  les  y  renyoya  : 
de  avec   ceux   defquels   le  défaut  eftoit 
moindre  «  il  délibéra  de  fôuflenir  ce  pas  s 

*  Perfyadéi  convaincn,  ^    _ 

(17)  Voyez  Diod^re  de  Suite,  L.  XV,  c  7.  où 

Î*a£^ion  dlfchalas  eft  comparée  à  celle  du  Roi 
.ennidas  que  Montagne  vient  de  metcrv  au-def- 
fus  des  pins  célèbres  viAoires. 


144  Essais  dz  Moutaigiue» 
&  par  leur  mon  en  faire  acheter  atix  co- 
nemys ,  l'eacrëe  la  plus  chère  ^  cpii  Joj 
leroic  poflîble  :   comine  il  advinc  Car 
efiant  tancoft  environaë  de  toutes  pans 
par  les  Arcadiens  ,  aptes  en   ayoir  £ajâ 
une  boacberie ,  luy  &   les  fiens   fereu 
COQS  mis  ao  fil  de  l'efpée.  £ft-il  qad- 
qae  trophée  afCgçé  pooc  les  TaÎDqaears, 
qui  ne  foie  mieux  dea  à  ces  vaincas  }  Le 
viajr  Yaiocrc apuar fon  roolle  (i  8)  i'efloar, 
iK>n  pas  le  falot  :  &  confifle  rhonnenr 
de  la  yerto  ^  à  combattre  «  tton  a  battre. 
Pour  revenir  à  noftre  hiOoire  ,  il  s'en 
faut  tant  que  ces  prifonniers  fe  lendrem 
pour  toue*ce  qu'on  leur  fait ,  qu*au  re- 
bours pendant    ces   deux  ou  trois  mois 
qu'on  les  garde^  ils  portent  une  conte- 
nance gaye,  ils  prefient  leurs  maifbres  de 
fe  faafler  de  les  mettre  en  cett^  efpreu- 


i**i 


(l8)  Fftnr,   ou  e/ttr^   vieux  mot  qoi  fignîfie 
rkpe  i  ^mtii*  »  fmbat.  Perceval , 

Dix  chevaliers  pris  en  lV/*r. 

JSorel  dams  Cbo  Trélbr  de  Richercbe»  Gaaioifes, 

'Ui  croit  que  d'cftcuron^L  Uîtefivurdir,  —  Ejlaur, 

"  Nfcot ,  c*eft  on  conflîa  &  combat  :  LUftovj-  fta 

"td  &  £ffte ,  lostns  a!i|ue  ftcris  Aiit  diniicatîo. 


Litre I.  Chap.  XXX.  145. 
ye  ,  ik  les  deffienc ,  les  injurient ,  leur 
reprochent  leur  lafcheté  ^  &  le  nombre 
des  batai^es  perdues  contre  les  leurs. 

J'ay  une  chanfon  faide  par  un  prifon-» 
nier ,  oii  il  y  a  ce  traid  :  «  Qu^ils  vien-» 
M  nent  hardiment  tiestous,  &  s*afj[emblent 
»  pour  difner  de  luy  :  car  ils  mangeront 
M  quant  &    quant  leurs    pères  &    leurs 
a»  ayeulx ,  qui  ont  fcrvy  d'aliment  &  de 
»>  noiirritu'  e  à  fon  corps  :  ces  niufcle!;  , 
»  dit-il ,  cette  chair  &  ces  veines  ,  ce  font 
»  le$  voftres ,  pauvres  fols  que  vous  eftes  ; 
a»  vous  ne  rccognoiflez  pas  que  la  fubf- 
a»  tance  des  membres  de  vos  ancéftres  s*y 
«  tient  encore  :  favourez  les  bien  ,  vous 
;  »  y  trouverez  le   gouft  de  votre  propre 
»  chair  :  »  Invention  qui  ne  fent  aucune- 
ment la  barbarie.  Ceux  qui  les  peignent 
mourans  ,  &  qui  repr^Centent  cette  adion 
quand  on  les  aiTomme  ;  ils  peigt-ent  le 
prifonnier    crachant   au  vifage  de  ceux 
qui  le   tuent ,  &  leur   faifant  la  moue. 
De  vray  il  ne  ceflènt  jufques  au  dernier 
foupir ,  de  les  braver  &  déifier  de  parole 

Lii] 


1^6  Essais  ixi  Momtaicns; 
9l  de  contenance.  Sans  inentii ,  aa  pm 
■de  nous ,  voilà  des  hommes  bien  fauTSi- 
ges  :  car  Ott  il  faut  qu'ib  le  foient  biea 
à  bon  efcieat ,  ou  que  nous  le  foyons  : 
il  y  a  une  merveilleufe  diftaçce.  entre  lei;^ 
forme  &  la  noftre. 

Les  hommes  y  ont  plufieurs  femmes , 
&  en  ont  d'autant  phts  grand  nombre ,  j 
qu'ils  font   çn    meilleurç  repiitadpn  è^ 
vaillancç* 

C'eft  une  beamé  remarquable  en  leois 
mariages ,  que'  la  mefme  jaloufie  que  nos 
femmes  ont  pour  nous  empefçher  de  l'a- 
mitié Se  bien-veuillance  d'autres  femmes, 
les  leurs  l'ont  toutes  pareilles  pour  U 
leur  acquérir.  Eftans  plus  foigœufes  et 
rhonneur  de  leurs  maris  ^  que  de  tome 
autre  chofe  ,  elles  cherchent  &  mettent 
leur  foUicitude  à  voir  le  plus  de  compa-r 
gnes  qu'elles  peuvent ,  d'autant  que  c  eft 
un  tefmoignage  de  la  vertu  an  mary.  Les 
noftres  crieront  au  miracle  :  ce  ne  l'eft 
pas.  C'eft  une  vertu  proprement  mam- 
;aoiiial«,  mais  du.  plus  battt  eftage.  & 


LivRsI.  Chap.  XXX.      %4^ 

ea  la  Bible  ,  Lça ,  Rachael ,  Sara  U  le^ 
femmes  4e  Jacob ,  fournirent  leurs  bellei^ 
fetvantes  à  leurs  marys  :  &  (  i^)  Livia  fe-. 
conda^  les  appétits  4*  Augufte  ,  à  ion  inte*. 
sfft  :  &  la  femme  dui  Ro^  Df jotarus  (  lo  ) 
Stratonique,  prefta  aon  feiiiemf Qt  4  Til-^ 
fage  de  fon  mary  &&i|^  fort  bçlle  jeune 
fillt  d$  chambre  qui  la  feivoit  ^  mais  ea 
nourrit  foigneufem^nt  les  ^nlanis^  & 
leur  fait  efpaule  à  fuccéder  slj^t^  Etats  de 
kur  père.  Et  afin  qu'oi^  pç  penfe  poinc 
que  tout  ceci  fe  fafli^  p^r  \i.ne  fimple  ^ 
fervile  obligation  à  legjr  iifance  , ,  &  par 
rimpreiCQQ  de  Tautorité  4e  leur  ancienne 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


(19)  St  Livie ^^e^ntrefis pTêptes  intérêts^  ficon^ 
da  Us  appétits  (t  Augufte.  Suet.  in  ^ug.  c.  71.  Circa 
iibidines  haçlk  Auguftus.  f  ]pofi«a  quo%ue,  ut  f€^ 
funt ,  ad  vitiandas  vitgiiies  promptior  «  ^uae  fib| 
Vndique  etiamah  Ux9re  çonquirerentut. 

(ao)  Voyez  Pfutarquç  dans  fon  Traité ,  desver^ 
iueux  faits  des  Femmes,  à  V Article Stratanicê.  —  Si 
Montagne  eût  nommé  eette  femme  de  Dejotarus 
StnatMice^  eotiime  a  fait  Amyot  «il^auroic  épargné 
une  petite  méprife  à  fon  tradu^eur  Aiiglois,  qui 
prenant  le  mot  de  Strstanique  pour  un  nom  de 
pays,  a  dit ,  The  W'f«  ofKing  Dejêtarus  of  Strate^  . 
nica^  la  femme  du  Roi  Dejotarus  de  Stratonique. 
9  La  Gajatie,  dit  Plutarque,  a  encore  produil^ 
Stratonice,  femme  de  Dejotarus,  £?'<?.  Tom.  II. i^ 
iç.  258.  Ç.  Lutet.  i(»4v 

L  iy 
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couifaime  ^"fans  (  1 1 }  difcoars  8c  (ans  ja*  \ 

gemenc,  &  pour  avoir  l'ame  £  ftapide,  j 

qae  de  ne  pouvoir  prendre  autre  party  ,  il  l 

faut  alléger  quelques  traies  de  leur  f uffi*  é 

iaoce* 

I 

Outre  celoy  que  yt  viens  de  reciter  de 
Tune  de  leurs  chanfons  guerrières  ,  )'en 
ayuse  au^e  amoureufe ,  qui  commence 
en  ce  fens  ;  ce  Couleuvre  ,  arrefte-toy  5 
»  arrefte*eoy  couleuvre  ,  afin  que  ma  forai 
99  fur  le  patron  de  a  pebture ,  la  fà- 
M  çon  6c  ^ouvrage  d^n  riche  cordon,  que 
9»jepuiilè  donner  à  ma  mie  :  ain£  (bit 
a»  en  tout  temps  ta  beauté  êc  ta  difpofi« 
»  tion  préférée  à  tous  les  autres  ferpens:  » 
Ce  premier  couplet ,  c'eft  le  refrein  de  la 
chanfon.  Or  j*at  aflèz  de  commerce  avec 
la  poëfîe  pour  juger  cecy  ,  que  non  feu- 
lement il  n'y  a  rien  de  barbare  en  cette* 
imagination  »  mais  qu'elle  eft  tout  à  faiâ 
Ànacreontique» 

Leur  langage  au  demeurant ,  c*eft  on 


"*»« 


izi)  Sémt  féiifin. 
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langage  doux  ,  Se  qui  a  le  Ton  agréable , 
retirant  aux  terminaifons  Grecques. 

Trois  d'entre  eux  ,  ignorans  combien ,. 
confiera  un  jour  à  i*ur  repos  ,  8c  à'  leur 
bonheur ,  la  cognoifïance  des  corruptions 
de  deçà  ,  &  que  de  ce  commerce  naiflr» 
leur  ruine  ,  comme  je  prefuppofe  qu'elle 
foit  desja  avancée  (bien  i'niferables  de 
s'eftre  laifTés  pipper  au  defîr  de  la  non- 
vellcté  ,  &  avoir  quitté  la  douceur  de  leur 
Cic^»  pour  venir  voir  le  iioftre)  furent  i 
Rouan  ,  du  temps  que  feu  le  Roy  Charles^ 
neufvUme  y  eftoit  :  le  Roy  parla  à  eux 
long- temps  :  on  leur  fit  voir  nôftre  façon  , 
noftre  pbmpe  ,  la  forme  d*nne  belle  ville» 
Après  cela  ,  quelqu'un  leur  en  demahdn 
lenr  advis  ,  &  voulut  fçavoir  d'eux ,  en 
qu'ils  aveyent  trouvé  de  plus  admirable  ; 
ils  refpondirent  trois  chofes,  dont  j'ay 
perdu  la  troifiefnîe  ,  &en  fuis  bien  marry  ^ 
mais  j'en  ay  encore  deux  en  mamemoi'^e.  ÏI5 
dirent  qu'ils  tFbuvoyent  eh  "premier  liés 
'  fort  éftrage ,  par  tant  de  grands  hom- 
i  me»  portants  barbe*^  forts  &  armez ,  t^xà 
'  L  V 
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CHAPITRE    XXXI. 

Qii^il  fiitafobremeru  fe   méfier  de  juger 
des  ordonnances  Divines^ 

JLi  1  Tray  champ  Bc  fubjeâ  de  l'impoC- 
tore  y  font  les  chofes  inconnues  :  d'aatanr 
e^tn  premier  Heà  l'efbangetëmefme  don- 
ne crédit  5  Bc  puis  a'eftants  point  fubjeâes 
à  nosdifcoQtsorcUnaires ,  elles  nous  ofteoc 
le  moyen^de  les  combattre.  A  cette  caufe, 
dit  l^on ,  (  I  )  eft-il  Jèen  plus  ayfé  de 
Satisfaire ,  parlant  de  la  nature  des  Dieux , 
que  de  la  nature  deis  hommes  \  parce  que 
fi^noraace  de$  auditeurs  preftentune  belle 
de  large  carrière ,  ^  toute  liberté  >  au 
maniement  d*une  matière  cachëè.  \\  ad- 
Tient  de  là  qu'il  nteft  rien  cru  £.  ferme* 
jnent ,  que  ce  qu'on  fç4t  le  moins  $  ny 
gens  fi  aflènrez  »  que  ceux  qui  nous  con^ 
sent  des  labiés^  comm^  Alchymîftes  >  Pro« 

(!)  C*eft  dajis  le  ëfalo^ne  intitulé  CrHiar^^  vert 
^e  commeoc^mejit  ,f .  107*  B«  Sdit  Jieiu.Stefli« 
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^oftiqueuts ,  (  t  )  Judiciaires ,  Chiroman* 

tiens  ,'  Médecins  (  j  )  £^  genus  omne,  Aut 

quels  je-  joindrois  volontiers ,   fi  j'ofois  , 

un  tas  de  gens  ,  Interprètes  &  contrerol- 

leurs   ordinaires   des  deflèlns   de  Dieu  , 

faifants  eftat  de   trouver   les  caufes  de 

chaque  accident  »  &  de  voir  dans  les  fe^ 

crets  de  la  Volonté  Divine  (  4)  les  motifs 

incomprehenfibles  de  fes  œuvres»  Etquoy 

que  la  variété  &  difcordance  continuelle 

des  cvenemens,  les  rejette   de    coin  en^. 

coin ,  &  'd'orient  en  occident  ,    ils  ne 

laiAènt  de  fuivre  pourtant  leur  eileuf ,  & 

de  mefme    crayon  peindre   le  blanc  &: 

le  noir.   En     une  Nation    Indienne    il 

y  a  cette  louable  obfervance  ,   quand  il 

leur  mefadvient  en  quelque  rencontre  ou 

bataille  ^  ils  en  demandent  publiquement 

pardon  au  Soleil  ,   qui   eft  leur  Dieu  , 

comme  d'une  aâion  injdde  :  rapportant 


mmm 


(2)  Ceft<.à-dire  jtftrologuef. 
ii)  Et  tous  les  gens  de  cet  ordre.  ff»rat  Sat.  9. 
ù)  Gens  qui  déterminent  avec  lîT  dernière -pri£« 
dfioD  les  defiisins  de  D^çu ,  U  dut4«  ^  TcfficaH  t 
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IcK  Imot  CM  fluflinr  à  la  nôCDadmac  ^ 
^  Ihv  faji..nci|jm  knc  jigeiiiciis  êL  ££--     \ 

Sofit  à  «B  CkrefiîeB  cioiie 
dnCèsTcoîc  de  Dien  :  les  ivocvoir 
wtcop^mtaa  tkfkaÎTne  &  mTcmpa- 
Ue  £fÎEBoe  r  puuiuuc  les  prendre  cb 
boBoe  foit ,  CB  if&dmt  vîïâge  ^*dks 
In  fioîenrcBio^F^i^Maçîe  tzovve  Mao- 
oe  qae  je  mtj  9  «£9  »  ^  dhcr-. 
à  fensir  Ac  appi^Br  Bollie  RciigMM 
for  U  pio(pe-ittdc  Bos  fBtRffUcs.  Nofim 
creaace  a  a&x  d'aoMs  fbndclBCBS  ,  lâns 
fiuiliCHifa  par  les  évfaemeBS  :  Car  1^ 
fcsrpk  acmoffaiBié  à  ces  ai^nmcBs  plai«^ 
fibks  ,  êL  propraiBCDt  de  ffmgoaft  ,  il  cft. 
da^er,  ^vad  les  éroieiBCBs  viemcsc  % 
knr  toor  cuBuabes  &  definmi|^iBi  ^ 
^*ii  ca  cdHaak  Ca  foj  :  OauBe  aaii 
gBcoiCS  .od  BOBS  fimunes  poor  la  Reli* 
0on  X  ccBz  ^oi   cuicut  Faieanage  (  5  ) 

€S}  Gmde  cfsan»«?ciK  «u  pem&  tsesagar 
19e  fcotaOfr  çéaéralç  chic  les  trav?cs  ée  Tâ- 
vfrai  de  Colis^^  ft  oeHes  4b  B9C  CAvîn  .  9 


an^  rencontre  de  ^  Roche  1*  Abeille  »  fai<^ 
fonts  grand  f^fte  de  cçt.  accident ,  ôc  fe 
fervants  de  cette  fortiine  »  pour  certain*; 
approbatipn,  de  leur  party;^  qu^d  il$  yien^. 
oent  après  4  «xcufer  leurs  (^^  )  defor- 
tunès  de  Montcontour  &  Jamac  ^  fur  cq^ 
que  ce  font  verges  &  chaftiemens  pater^. 
nels  ;  s*ils  n*pnt  un  peuple  du  tout  à 
leur  mercy  ,  ils  luy  font  affex  ayfementt 
fentir  que  c'eft  prendre  d'un  fac  deux. 
iBOultutes  »  &.  de  mefme  bouche  foufBer 
le  chaud  Se  le  froid.  Il  yaudroit  mieux 
l-entretenii:  dçs  yTsii$  fondçmens  de  la  ye^ 
rite.. 

C'çft  une  beli^  bataili<^  naTallequi  s^tdi 
gaignëe  (  7  )  ces  mois  paflèz  contre  lç% 
Turcs ,  Cous  (a  conduite  de  Don  Juan: 
d'Auftria  r  Qiais  il  a  bien  pieu  à  Dieii^ 
^  fair^  autres  foiji  voijr  d*autrcs  telles, 

\  nQS  dçfpçns.  Som5ie  j>  U  ^ft  ^^^  ^7^®^ 


(6)  La.bataUle  de  Montcontour  gapiée  par  ]&• 
Pue  d*Anjou  .  en  1569  «  au  mois  d'0£lob.re.  Ce. 
Critice  avoit  gagné  celle  de  Jiirii^ç  ^H  Q^is  ^> 
J^lirs  de  la  même  annfe, 


iftf  Essais  de  Montaigne, 
de  ramener  les  chofes   divines  à  nodre 
balahee  ,  qu'elles  n*y  foufirentdn  defcheti 
Et  qui  you(hoit  rendre  raifon  de  ce  que 
Arrius  &  (  8  )  Léon  ton  Pape  ,   Chefs 


(t)  D*où  que  Montagoe  ait  tiré  ce  Léon  Pafe  ,  if  a 
eu  fes  (garants ,  &  il  ne  s*eil  pas  mis  en  peioe  d^exa^ 
miner  le  poids  de  leur  autorité,  chrift.  S^tndius^  qui 
plein  d^un  zele  de  feâe  ,  a  cherché  partout  de  quoi 

frofiir  le  nombre  des  Arriens ,  n'avoir  garde  d*ou* 
lier  cet  exemple  :  mais  dans  le  fond  c*eft  de  divers 
auteurs  CathoUques-Rumaiiis  qu'il  a  pris  tout  e« 
<  qu'il  en  dit  dans  NucUus  Hifï,  Ecclef.  h.  II ,  p.  I  lO 
&  Teqq.  £dit.  Cofmop.  16<8.  Voici  le  fait.   Vincent 
de  Seauvaù ,  Jacques  de'  Voragine ,  auteurs  du  XIII 
flecle  »  ont  parlé  d^un  Uen  Pdpe,  Arrien ,  qu'ils  di.  , 
Cent  avoir  convoqué  un  Concile»  &  rapportent  le 
combat  d'injures  que  Léon  eut  à  cette  occafîon  avec 
Milatre  £vêq|if  de  Poitiers  :  entr'autres  chofes^qo^ 
le  Pape  ayant  dit  k  Hilaire  ;  Si  tu  HiUrius  de  Gai» 
iiâ ,  ^g$  Léo  ,  Romand  Sedis  Afojfeiicm  judesi  \  & 
'  qu'Hilaire  lui  répondit ,  Sittt^d  fi  Lee  ,fed  non  de 
Tribu  Judtkt  etfi  judicant  refides^  fed  uenin  fedt 
JMajeftitis  ,  &c.  Jacques  de  Vtragine  &  un  Compila- 
teur chronologique  anonyme  que  Ton  cite,  font  mou* 
tir  ce  Pape,  précifément  de  la  même  manière, 
qu'on  û  débité  qu'étoit  moÉ-t  Arrius.  Les  Centuria- 
teurs  de  Magdebourg,  Cent,  IV,  cgp.  IQ,  ont  copi^ 
tout  cela  ;  Barenius ,  ad  ann<  362,  $.  245»  le  rejette 
en  un  mot ,  comme  upe  pure  fable,  te  Cardinal 
Jean  de  Turrecremata  y  a  pourtant  ajcuté  foi ,  dans* 
fon  traité  de  Potifîate  Ecclcfiàfticâ,  Lib;  U.c.  6, 
comme  le  remarque  aufli  Jean  NeucUr  da^s  fa  chro» 
nique  »  Générât.  XII ,  infine ,  où  il  laiiTe  lui.niftine 
la  chofe  indécife.  Il  ditencon  que  félon  quelques* 
uns,  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Pape  1  eon,  ont 
is  fon  nom  pouir  eelui  de  Liberius.   Safïdjus  au 
fraire  prétend  que  c'étoit  »n  véduble  Pape-, 
tait  fucceifeur  de  Félix,  ç'e(t.à*aire  de  celai 
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principaux  de  cette  heréfie ,  moururent 
en  divers  temps  ,  de  morts  fi  pareilles 
Se  û  eftranges  (  car  redrez  de  la  dif- 
pute  par  douleur  de  ventre  à  la  gar- 
de-robe ,  (  ^  )  tous  deux  y  rendirent  fu- 
bhement  i'ame  )  &  çxaggerer  cette  ven- 
geance divîhe  par  la  circondance  darlieu, 
y  pourroit  bien  encore  adjoufter  la  mort 
de  Heliogabalus ,  (10)  qui  fut  aufli  tué 
en  un  retraicî^.  Mais  quoy  ?  Irrenée  fetrou* 
TC  engagé  en  mefme  forçùnç. 

Dieu  nous  voulant  apprendre  ,  que 
les  bons  ont  autre  chofe  à  efperer ,  6c 
les  mauvais  autre  chofe  à  craindre  , 
que  les  fortunes  ou  infortunes  de  ce 
monde;  il  tes  manie  &  applique  félon 


^  If 


qui  fm  mis  i  la  place  de  LibeHus  :  &  pour  mootref 
qHe  tonte  cette  faiftoire  vient  d'auteurs  pins  anciens 
qne  ceux  où  on  la  trouve ,  il  ajouta  que  Vincent  de 
Beauvaift ,  en  I4  rapportant  *  cherche  à  la  rendre 
dQuteufe;  &  que  par-cenfé^aentil  nePa  pas  in< 
ventée.  —  Cette  note,  fi  pleine  je  recherches  cin  ' 
rleulès,  m'a ét^  communiquée  par  M.  Sarbeyrac, 

(9î  S.  Atbanafe,  Epijt.  ad  Serafitnem ,  rapporte 
la  mort  d'Arrius.  -^  Pu^r  I9  mort  de  Léon ,  toute 
pareille  à  ceUe  à^Avrhu^  voyez  la  notes  •  qui  pré* 
cède  immédiatement  celle-ci. 

(  10  )  In  latrin&  ad  quaih  conftigerat  occifu^. 
^m  Lttfi^ridii  Heliogabalvis ,  p.  IQ7*  ' 
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fa  difpofîtion  occulte  ;  &  nous  ofte  le 
moyen  d'en  faire  fottçœent  noflre  profit. 
Et  fe  xnocquent  ceu^  qui  s'en  veulent 
prévaloir  feloji  l'humaine  raUbn.  Ils  n'ea 
ibnnent  jamais  une  touche ,  qu'ils  n'en 
reçoivent  d'eux.  Saint  Auguftin  en  fait 
une  belk  preuve  fur  vfes  adverfaires.  Ceft 
un  conâidl  qui  fe  décide  par  les  armes 
de  la  mémoire ,  plus  que  par  celles  de  la 
raifon.  Il  fe  faut  contenter  de  la  lumière 
qu'il  pUid  au  Soleil  nous  communiquée 
par  fes  rayons  \  Se  q^  edevera  (es-yeux 
pour  en  prendre  une  plus  grande  ^^ns  (04 
corps  mefme ,  qu'U  M.  trouve  pas  eftraiw 
ge  »  fippur  la  pein%  de  fon  outrecuidance 
il  y  perd  layeue.  f  a  J  Q^fs  homînumpoufi 
fcîre  confilium  Dez  ,  aut  quis  pourit  cogU^ 

tare ,  quid  veiit  E^ominus  f 

•      

4  Quel  homme  peut  favoir  les  defleins  de  Dieu , 
ou  imaginer  ce  que  veut  le  Seigneur?  Saj^itat.  c, 
tX,  Vf.  13. 
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CHAPITRE    XXXII, 

e  fuir  ks  vojaptei  au  prix  de  la  v/e% 

J  *  A  V oi  s  biea  veu  cQ^venit  en  cccy  ht 
plufpart  des  anciennes  opiaioiis  ;  Qu*i(  *, 
cft  heure  de  mourir  lorfqu'il  y  a  plus  dç 
'ma!  que  de  bien  à  yiyrc  :  8ç  que  de  conn. 
ferver  noftre  vie  8c  noftre  tourment  & 
C  ncommodité  ^  c^eft  çbo^er  les  reigles 
mefmes  de  la  nature  ^  comme  difent  c^s 
yiçilles  reigles  ^ 

(a)  Ou  une  vie  ttanqutSt ,  ou  unemort^ 
keureufe,-^r:  Il  eft  beau  de  mourir  lorfque 
la  vie  efi  à  charge,  -r-  Il  vaut  mieux  cef- 
fer  de  vivre  que  de  vivre  dans  la  mifere. 

Mais  de  poufl^r  le.  n^efpris  de  la  mort 
jufques  à  tel  degré  que;  dç  remployer 
pour  fe  dîAraire  d^  honneurs  ,  richefTes  , 
grandeurs  ,  &  autres  fleurs  &  biens  que 

ji.         m  ■   ■  !■■    ■ I      II         ■■'  ■  ■      H 

(a)  On  trouve  dans 4Sto^f(p,rerm.  20,  des  f€%. 
tences  toutçs  pareilUi^^ces  trois-là« 
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npus  appelions  la  fortune  :  comme  fî  la 
raifon  n'avoit  pas  aflez  à  faire  à  nous 
perfaader  dk  les  abandonner  y_  fans  y  ad- 
joufter  cette  nouvelle  recharge  ,  je  ne  Ta-  ^ 
vois  veu  ni  commanfler ,  ni  pratiquer 
jafqucs  lors  que  ce  paflage  de  Seneca  me 
tomba  entre  mains  s  auquel-  confeillànt  à 
Lucilius  perfonnage  puiffant  &  de  grande 
éuthorité  autour  de  l'Empereur^  de  chan- 
ger  cette  vie  voluptueufe  &  pompeufè , 
&  de  fe  retirer ^e  cette  ambition  du  monr 
de  ,  à  quelque  vie  folitaire  ,  tranquille  & 
philoTophique  :  furquoy  Lucilius  aileguoie 
qpelques  difficultés  :  Je  fuis  à' 3À\'is{  dit-il) 
»?  (  I  )  que  tu  quittes  cette  ^ç-là. ,  ou  la 
M  vie  tout  à  faiâ:  ;  bien  te  confeille-je  de 
M  fuivrelaplus  douce  voye,  &  dedeftacher 
a>  plufloft  que  de  rompre  ce  que  tu  as  mal 
»  noi)ë  5  pouryeu  que  ,  s*il  ne  fe  peut  au- 

■ 

(I)  Cenfeo  aut  ex  vîtâiftÂ rîbt ,  attt  è  vitâ  exeun- 
dum.  Sed  illudidem  exifiiVno,  leni  éundem  via,  ut 
food tnalè  implicuifti  »  (bivas potius  qiiàm  abruni- 
pas ,  dnmmodô  fi  alîa  folveudi  ratio  non  erit ,  vel 
abrumpas.  Nemo  tàm  timtdus  eft  ut  malit  femper 
peâdere  quàm  lemeX  cadere.  S^ifi-  22." 
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9i  cremene  deflacher  ,  tu  le  rptnpes^  Il  n*f 
^  a  iiommç  fi  couard  qui  n'ayme  mieux 
39  tomber  une  fois ,  que  de  deaicuieL  cous* 
»  jours  ea  branûe.  >9  j'eufle  rrouvt  cecon* 
feil  (bruble  à  la  rudefl'e  Stoïque  :  mais 
il  eft  plus  ei^raage  qu'il  foie  enpruuté 
d'Epicurus  ,  qui  efcric  à  çt  propos  cho- 
fes  toutes  pareilles  à  Idomeneusa  Si  eft*- 
ce  que  je  penfe  avoir  remarqué  quelque 
traiâ  femblable  parmy  nos  gens ,  mais 
avec  la  modération  Chrétienne.  Sainâ 
Hilaire  Evefqûe  de  Poitiers  »  ce  fameux 
ennemi  de  Therefie  ^  Arienne  ,  eftant  en 
*5yrie ,  fuft  adverty  qu*Abrafa  fille  unique 
qu'il  avoit  laifTée  -pardeçà  avec  la  mère  ^ 
eftoit  pourfuivie  en  mariage  par  les  plus 
apparents  Seigneurs  du  pais ,  comme  fille 
très-bien  nourrie  >  belle ,  riche  ,  &  en 
fleur  de  fon  aage  :  il  lui  cfcrivift  (  com- 
me nous  voyons  )  qu'elle  oflaft  fon  af- 
tt(tion  de  tous  ces  plaifirs  éc  ad^tages 
qu'on  luy  prefentoit  :  qu'il  luy  avoit 
trouvé  en  fon  voyage  un  party  bien  plus 
grand  &  plus  digne  ,  d'un  mary  de  bien 


i^i  Essais  tt  Moktai6^£, 
autre  poavotr  &  magnificence,  qui  \vtf 
ferott  prefens  de  robes  6ç  de  joyaux  ,  dfi 
prix  inefttmabie.  âon  déSèîn  eftoit  de  luy 
fidre  perdre  i*appétir.&  Tafage  des  plai- 
firs  itlolidaiAs  ^  poftr  la  joindre  toute  à 
Dieu  \  mais  à  delà ,  te  plus  court  Se  plus 
tertaih  iâoyen  Iny  TeiAblant  eftre  la  mott 
de  fa  fille  ,  il  ne  ceiTa  par  voeux  ,  prières 
6c  ôraifons ,  de  faire  re<]uefte  à  Dieu  de 
Toiler   dé  ce   ûiond^  -,  ^   de  Tappeller 
lifoy  y  comme  il  advint:  car  bientoft  après 
fon  retour  ,  'elle  luy  mourht  ;  de  quoy  'û 
montra  une  fîngnliere  joie.  Cettùy-cy (éra- 
ble enchérir  fur  tes  autres ,  dé  ce  qu'il 
s'adreiTe  à  ce  moyen  de  prime  face  ,  le- 
quel ils  ne  prennent  que  fubfidiairemenc  $ 
&  puis  que  c  eft  à  Tendroit  de  fa  fille 
unique.  Mais  je  né  veuS  bbmettre  le  boift 
de   cette  Mftoirè  ,  encore  qu'il  ne  foît 
pas  de  mon  propo^.  La  femme  de  Sainû 
Hilaire  ayant   entendu  par  luy  ,  comme 
la  mort  de  leur  fille  s'efloit  conduite  par 
fon  de&in  &  volonté  ,  Se  combien  eBe 
avoit  plus  d'Iieùr  d'eftre  de'flogëe  de  ce 


itooiDde  9  qae.d*y  efti^  ,  print  une  fi  yiye 
appr^henfion  et  la  biatitude  écerneile  Se 
Ctldkt ,  q«*elte  foiiicita  ToA  ihary  avec 
exueme  inftdhcê ,  d>ti  faire  aliitanc  pottr 
elle.  Et  Dïth  à  ieiirs  prières  communes  ^ 
f  ayant  retiré*  à  foy  j  bièntoft  après  ,  ce 
fuft  iint  mort  embrafTée  avec  fingolier 
contentement  commun. 


C  H  A  P  I  t  R  E    XXXIII. 

La  fortune  fi  rencontre  fôuvent  au  trcdti 

delà  raîfon* 

JLi^lKciOKTANCE  do  branfle  divert 
de  la  fortune  ,  fait  qu'elle  nous  doive 
prefenter  toute  cfpece  de  vifage.  Y  a-t*8 
aâion  de  juftice  plus  expreflè  que  celk- 
icy  ?  Le  Duc  de  Valentinois  ayant  refolù 
(  I  )  d'empoifohner  Adrian  Cardinal  dé 
Comète  ,  chet  qui   k  Pape  Alexandrt 


fl  )  Eh  1 5,05.  Hiftoria  di  Tranetfeo  Guicciardini , 
1.  Vï,  p.  267.  J»  VinegiAj  apprtflb  Gabriel  Gio- 
Mto ,  an.  1168. 


^ 
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fiziefme  Ton  père ,  &  luy ,  alloienc  foaptf 
au  Vatican  ,  envoya  devant  quelque  boa- 
teille  de  vin  empoifonnée. ,  &  cominania 
au  Sommelier  qu*il  ia  gardait  bien  foignctt- 
(tmtnt  :1e  Pape  y  eftant  acrivé  avant  le 
fils  ,  de  ayant  demandé  à  boire ,  ce  Som^ 
tnelier  »  qui  penfoit  ce  vin  ne  luy  avoir 
eft^  recommandé  que  pour  la  bonté  ,  en 
fervît  au  Pape  5  &  le  Duc  mefme  y  arri- 
vant fur  le  point  de  la  collation ,  &  fe 
fiant  .qu*on  n*auroit  pas  touché  à  (à  bou- 
teille ,  en  prit  à  Ton  tour  ^  en  manière  • 
que  le  Père  en  mourut  Soudain  ,ickSkf 

m 

après  avoir  efté  longuement  tourmenté  de 
maladie  >  fut  refervé  à  un*âutre  pi^^  fortune. 
Quelquefois  il  femble  à  point  nommé 
qu'elle  fe  jolie  à  nous  :  Le  Seigneur  d*Ef- 
trée,  lors  GuiJon  de  Monfieur  de  Van- 
dofme  ,  &  le  Seigneur  de  Lacques  »  lieu- 
tenant de  la  compagnie  du^Duc  d'Afcot , 
eftans  tous  deux  ferviteurs  (  1  )  de  la  faut 

(^  Dans  les  mémoires  de  Msri^  du  Mellé^  »  d^où 
ce  fait  a  été  pris  ,  t.  Il,  fol.  86  &  87  »  il  eft  dit  que 
^tte  dame  étoit  fosnt  da  Seigneur  de  FooqtieroHcs. 

du 


i^rr  RE  L  C  H  a  p»  XXXVI.  183» 
(t)  que  les  Grecs  fous  Paufanias  gai- 
^^nereat  contre  Mardonias  ^  les  Çerfes  « 
ies  viâorieux  foivant  leur  «oaftumé^  vér- 
ifiants à  partir  ^jtre  çux  la  gloire  de  Vex'r 
ploit ,  attribuèrent  à  la  Nation  Sparftâte  » 
de  préexellence  de  valeor  en  combat. 
Les  Spartiates  excellents  jugés  delà  vertu  ^ 
?]uand  Us  vindrent  à  décider  à  quel  par^* 
ticulier  de  U^t  Nation  devoir  demeurer 
^'honneur  d'avoir  le  mieux  fai£l  en  cett^ 
journée  ,  (  1  )  trouvèrent  qu'Ariflodèmus 
s'eftnit  le  plus  courageufement  hazardé  r 
mais  pourtant  ih  ne  luy  en  donnèrent 
f  oint  de  prix ,  parce  que.  ia  ve^tu  avoit 
elté  incitée  du  defîr  de  fe  purger  du  re- 
proche,>  qu'il  avoit  encouru  au  faiâ:  des, 
Thermopyles  ,  &  d'un  appétit  de  mourir 
courageufement ,  pour  garantir  {à  bontt 
paffée. 

Nos  jugement  font  eQCores  àialades  » 


1 13  M<mtagne  a  mis  par  méprife  Potidée^  au  liéq 
€e  Platée,  Cornel.  >Iepos  dans  la  vie  dfrPanfanias» 
p,  Z.  Hujus  iltuftriffimHm  e/iprdifhim'a^udPUituir. 

12.}  Herodot  L.  IX,  p.  614  •  6i5« 

Tome  11^  N       .  - 


^ 


■de  fumnc  k  dépravation 'de  nos  mtttirs. 
Je  Tois  M  fluCfaxt  6ts  efprhs  de  àm 
temps  fdim  ies  tngeoieiir  à  oltfcurcir  h  j 
-gloire  des  >  belles  &  '  generéufes   aétioas 
anciennes  y  leur  donnant  j^aeJt|tte  ioter*  > 
:prçtation  'vile  ,  &  leur  cohtFOxtvanc  (ks 
t>ccafions  &  des  c«tfc&  vakies  :  Gxânje  ^ 
Xubtilicé  l  Qu*onme  donne  Vaâion  la  pws  i 
-excclfente  &  pii^e  ,  fc  m'en  vais  y  focrair  i 
vr^yfemblabi^mait  cinquante  vitienfesÂh  | 
^lemioDS.    Pieti   fçiût  »    à  qiii  les  veut  : 
•eflendre  ,  "qudle   divepfité  d'ini^cs  «e; 
fofxSre  noflre  interne  viitomié.  Ils  neibat 
pas  ta^t  malicîeuiBcment  »  q«eiotirdexneilc 
'&  groiTiercment ,  les  ingénieux  ,  (  j  )i 
tout  hur  iBt^difance. 

La  mtfme  peine  '^^on  pmidàdecrac- 
ter  de  ces  gnrhds  ^Nems  ^  ^  la  tnejfine 
licence  ,  je  la  prendroy  volontiers  à  kar 
pi^efter  quelque  tour  d'^^iaaîle  pcor^ies 
hauilèr.  Ces  rarès^  figures  ,  Se  tirëes  pour 
'!  l'exemple  du  monde ,  par  k  confentemeot 


^)  Avec  leHriti^fiQfe. 


Ii^reI.  Chap.XXXVL  1^1 
îles  fages , . je  Qe  me  fdndrqy  pas  de  leS 
feçbarger  d'konneor ,  autant  que  mon  in« 
'Ventipn  pourroit  ^  intetpretaçion  &  fa- 
vorable circonftance^  Et  il  faut  loroiie  • 
•  ^ue  les  effoiics  de  oollre  in^ntion  font 

ma  *  ••  .  ■  t  .        1  ,         ,  * 

loing-^u   deflinis  de  leur  ,meritc«.  Ceft 
l'office    des  gens  de  biçn  ,    it  peindre 
r4a  vertu  la  phis  belie  qui  fe  puîflè.  Et  ne 
!  melSei'oit   pas ,   quand  la  paillpn  nous 
I  tranfporteroït  à  la  faveur  de  fi  fainâes 
i  Tormcs.  Ce  %ue  ceux-cy  ibrinent  au  con- 
I  traire ,  ils  le  Coût  ou  par  m^Gce  ,  ou  paif 
*€e  vice  de  ramener  leur  crëatice  à  leul: 
[  foct^  ,  dcquoy  Je  viens  de  parler  5  .ou 
tomme  je  penïe  pludofl ,  pour  n'avoir 
I  pas  la  veue  a&'B  forte  &  îiflèz  '^nétte*  ny^ 
Atffée  à  concevoir  la  fplendeur  de  la  ver- 
tu en  fa  pureté  naïfve  :  comme  Plutarque 
dît,   qu.e  4e  fon  temps,  aucuns   attri-^ 
W)ient  la  caufe  de  la  mort  du  jieune  Caton , 
a  la  crainte  qu'il  avoit  de  Cefar  :  dcquoy  ^ 
îl'fe  picque  avecque  taifon  :  &  peut-on 
juger  par  là  ,  combien  U  fe  iufi:  encore 
|lus  ofiènfé  de  ceux  qui  Tont  attribué  k 

Nii 


I  api  Essais  deMontaigns/ 

I  ^  3'ambiuon.  Sottes  gens,  il  eoft  bien  faift 

j  nnt  belle  aâioii ,  genereufe  &  juHe  p luf- 

;  toft  a, ce  ignominie,  que  poar  la  gloûe. 

I  O  perfonnage-là  fut  vcritabicmerxt  an 

I  ptron  que  *ia  nature  choifît ,  pour  montrer 

jufques  QÛ  îhmnaine   \eica  &  feo&eti 

|>ouYok  atteindre* 

'  Mais  je  ne  fuis  pas  icy  à  mefmc  pow 

-    traiâer  ce  riche  argumenta  Je  veux  fcu- 
s        lemcnt  faire  luiâer  enfemble  ^  les  traiâf 
4t  cinq  Poètes  Latins  ,   fiir  ia  iooange 
<de  Cacoà  ,  &  pour  l'intereft  de  Caton: 
&  par  incident ,  pouf   le  leur^  au^  Or 
^    .  devra  r^enïant  bien   npurry^  .  trouver  aa 
prix  /des  autres  ,  les  deux  prenûers  trai- 
tants :  le  troiiîeCme,  plus  verd^  mais  qui 
-s^^ft  abattu  par  l'extravagance  de  fa  force. 
Il  eftimera  qiîe  là  jl  j  auroit  place  à  un 
ou  deux  degrez  d'invention  encore  ,  pour 
ardver  au  quatriefme^  fur  le  point  du- 
«qœl  il  joindraXe^  mains  /par  admiration* 
Au: dernier,  prunier  de  quelque  efpace, 
_         onais  laquelle  eipace  il  jurera  ne  poav^iif 


«  -. 


LxvKïI.  Chaf.  XXXVI.    xjrj? 

cftre  remplie  par  nal  efprit  humain ,  31 

'  s'^eftpnnera  ,.  il  jfe  rçanfîr^. 

(4)  Voicy  merveilles  :  Noos  avons  bienr 

]^l«s  de  Poètes ,  qtie  dés  juges  Se  interpre- 
,  tes  de  Poëffe.  Il  eft  plus  ayfé  dfi.  la  iaice^ 

^ùc  de  la  cognoiftre.  A  certaine  mefur&. 

bafle  i  on  la  peut  juger  par  les  préceptes 
r  &  par -art ,  mais  la  bonne ,  la  (uprcfmc*;   • 

fa  divine  efl:  au  deflus  des  reiglés  &  de  la> 
i  raifon.  Quiconque  en  difcern^  la  beauté  ,. 
j  d*uneveue  ferme  &  raffife ,  il  ne  lavoid 

pas,  non  plus  <^ué  Ta  fplendeur  d'un  ef- 
►'  clair.  Elle  ne  pratique  point  notre  juge^  ^ 
^'  ment  :  plie  le.  ravit  Se  ravagç.  La  fureur  , 
j  quiefpoinçonne  celuy  qui  la  fçait  pene-^ 
P  trcr  ,.  (  5  )t  ^rt  encores  un  tiers  ,  à  la  luy 

ouyr  traiter   &  réciter':  comme  .raiman  - 
[.attire  non-feulement  une  aiguille,  nuis 
\  infond  encore  en  icelle  fa    faculté  d*en 
I  attirer  d^utres  :  3c  il  ^  void  plus  claire- 
;  ment  aux  tKeatres  ,  que  Tinfpiration  fa-  / 


M  Une  choCefort  fur  prenante,  c'cft  que  nous 
W^ns,  Sec;         ,       ,  \ 
Ci)  Frappe.  '   "^ 

N  11) 


•    1 

■■  ■  ■■     .■    -  .      -     i 

aM  Essais  di  Mojîtaich»^ 
ctée  des  Mufes  ayant  premièrement  agtié- 
k  Poète  à  la  cholere  ,  au  deuil ,  à  la  hay- 
,,  ne ,  &  hors  de  foy  ,  où  elles  veulent  ^ 

frappe  encore  par  le  Poëte  Fadeur ,  &par 
l*adeur  ,  confecuttvement  tout  un  p^eupfe. 

C*efti*enfileûr  de  nos  aiguilles  jfurpen-».   '* 
^  dues  Tunè  de  Tautre.  : 

Dès  ma  première  enfance ,  la  Poëfie  t.   ' 
eu  cela  ,  de  me  tranfpercer-&  tranfponer^ 
Mais  ce  réllentiment  bien  vif  >  qui  eilna- 
/    torellèment  ëii  moy^,  a  efté  diverfement 
manie  par  divei  fîté  de  formes ,  non  tant 
-  plus  hautes '&  pliïs  baffes  (car  cetoient 
tbusjdUfs  dts  plus  hautes  efl  c^fque  efpe-   j 
ce  )  comme  différentes  en  couleur.  Pre-    i 
V         xftierel^eiit ,  une  fluidité  gaye  ft  ingènîeu- 
(  £e  :  depuis  unéfubtilité  aiguë  &  relevée  : 

enfin-,  une  Jbrce  mçure  &  confiante.  L*e- 
xemple  le  dira  mieux  :  Otidi  ,  Lucain  , 
VijLGiLE,  Mais  voyla  '(^)  nossgens  fur  la 
/  «arrière..  . 

.  ■         I       I»— — p——»— — ^awai— 1^— ^1— — ^w^—i 

:  (^)  tes  cinq*  Portes  t::tibs  qai  par  les  trtin 

difiTérens  dont  ils  ont  pêia»  C«Uail »  £e.&m.peiA9 


^    V 


■    / 


àSit  Càtê-ïiùm  vivst  font  vtl  Otfart  muitr ,. 

ik  l'autre.  Et  Taotre  parlant  des  Guerrejr 
Civiles  d'entre  Cefar  &  Pôiïff  cius ,  -        ^ 

I      iVictnxc4ufn  Dits  flacuifrfed  visu  Catmi,     - 

\  Et  k  quatriefiîie  foi  les  louants  de  Ct- 

far  : 

g  Et  cuncUi  terramm  JubactOi  f 
Ff-xter  atroeem  animum  Catonisi 

Etlemàiftredir  choeur,  après  avoir  effafé, 
ks  i^ms  des   plus  grands  Romains  ett 
■ ,  {einturc  ,  finit  en  cette  manière  : 

.    h  his  dahUnf'  jura  Catpn^m.  '^ 

— .  .1  ■  * 

■  >      ." 

^     d  awc  Gaton  foit  pendant  Ta  vie  plus  grau* 
même  qiiç  Céfftr.  Martial.  1-  VI ,  Epigr.  32. 
«Et  eatOB  iiulomtable  ayant  domté  if,  mort- 
'   Xfanil,  Aftronomîcoq  ,  L.  IV  ,  vf.  87/ 
I       /  Le  vaiuqucur  plut  aux  Dieux»  4  Ca««Ji,  le 
vaincu.  Lucan.  L.  I ,  v/^  128."  .    ,    c 

^  Tout  le  jnMde  à  fts  pieds  ♦  horpws  te  fl«S 
f    Caton.  Horat.  L.  II ,  Od.  I  , -v/^  23»  14- 

À  Avec  Caiott  411!  dûjiiie  -à  Uuis -U  JUOi.  Vug, 
JEueid.  L.  VIII ,  vf,  670. 
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.  C  H  A  F I-T  II  E    XXXVII. 

T 

Comme  nçjis^  pleurons  d  rions  itou  mfiu 

ckofe, 

V^ÛaH'D'  nous  reacontrons  dansks 
■bifloires  ,  {  i  )  qu'Antigonm  fçut  très- 
mauvais  gréà.fon  fils  de  luy  avoir  pie* 
fente  la  tefted^  Roy  Pyrthas.fon.ennemy,. 
qui  venoit  Oir  Vbeure  oiefmc  d*e(lre  t«é. 
combaccant  contre  luy  :  Sç  qùè  Tayaot 
vciw  il  fe  print  bien  fort  à  pleurer  :  Er 
que  le  DacRenë  de  Lorraine  plaignit  aaili 
la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourgogue» 
(  4  )  qu'il  venoit  de  dcffkirc  ,  &  enpaeca 
le  deuil  en  fon  enterrement  :  (  3  )  qu*eo 
la  1>ataïlle  d'Auny  (  que  le  Comte  Je 
Mont£>rt  gaigna  contre  Charles  de  Blois^^ 


"•"^p* 


U)  PÎHtarq.  dans  la  vîed«  Pyrrhus ,  vers  la  fin. 

(2)  Devant  Nancy»,  en  1477. 
_  (31  Domine  ea  13 <H,  ioix  le  regnç  dç  Oax* 
le*  V»  Roi  (t«i  Frîiftcç. 


I 

'  LivkE  1,  Chap.  XXXVJt.  1^7 

fa  partie  pour  le  Duch^   de  Breuignè  ). 

*  le  vi^orienï  rcncfontrant  le  corbs  de  foa  ^^ 

ennemy  ttelpa/Të  ,  (4)  en  :mefna  grand 
deoil.^    il  ne  faut  pas  s'efcrier  fotfdaio  :        '      -  * 

I»  E  col!  aven  che  l'animo  ciafcuna* 
Sua  ^afiion^tto  e1- contrario  ma  RIO'        ^ 
f     Ricopre  /  con  la  vifta  faor'  chiara,  hor'briina.- 

j  Quand  pn  prëfenta  à  Cefar  la  tefte  de 
i  Pottîpeius  i  (5)l«s  hiftoires  dîfent  qu'il 
i  en  deftournà  fa  veue  ,  comme  d*un  vilain 
•&maipiàifant  rpcâacle>  Il  y  âvoit  eu  en* 
t^tr'eax  une  iî  longue  ifhtelligence ,  à  fo- 
;  ciécé  au  m^miement  des  affaires  publia 
I  qucs  ,  tant  de  communauté  de  fortunes  , . 
^  tant  d'offices  réciproques  &  d'alliances  > 
;  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  cette  conte- 


(4)  Froifiàrt.    Vol.  I ,  cb.  22fl, 

I    4  C'eft  ainO  qiierefptit  couvre  fa  paflîbn  fou»^. 
me  apparence  contraire,  d*un  œil  tantôt  gai  « 
tantôt  triite.  Piirarque  ^  M.  2S.  de  l^^diiion  de 
Gab.  Gioiito.,  ao..  iS4f< 

(5)  Ileuten  horrenr7''A*«'*w'«'  qui  Ïili■en'pré-- 
féflta1atfft«  ,  tournant  la  tefl*  d'an  autre  cpftê-, 
dit  Flutarqu$  ,  pour  ne  la  point  voir  :  mafs  bien  . 
4)rit.il  fon.cacbet»  &  en  le  regardantfe  prit  ï^plo-. 
^IW.  Vil  rf«  Cifar^  c.  IJ  de  la  tradn^.  d'Amyo^» 


•^ 


* 


Z9t  Essais  dsMontaioke» 
iiance  faft  côate  faailè  &  concrefcùâe» 
eomiue  eftime  ut  filtre  : 

b  hfflM9^#  futâvît 
JaM  èèfius  ejjfe  puéY  ,  Idtfymss  non  (ponie  cade^ft 
Ejfudit ,  gemitufqu*  exprejffit  peetere  Imt». 

Car  bien  qft'à  la  Terité  la  plufpart  deiiôs 
aâAns  lie  foyenc  que  mafi^tié  &:  fàrJ^  & 
gu*il  paiflè  ^ae^aefois  cftre  vray  y 

^       £  Hertdit  JUtutpà  ftrfonâ  rifns  ejt,. 

fi  eft-^e  qu*aii  jugement  dé  ces  accBTétis,. 
il  faut  coûfîderer  ,  comme  nos  âmes  fe 
trouvent  ^itjesde  dîverfes  pa/fîons.  Et 
tout  aiofi  quVn  nos  xbrps  ils  dîfeiit  qa*il 
il  y  a  unraflèmblée  de  diyerfès  bameint  > 
defquelles  celle-là  ejfl  mailbrefTe  »  qui 
cioftimande  lé  pins  orcfitiairemeoreànoiâ. 
félon  nos  compkxioas  ^  vtt^  «a  «Mfir^b 

}é bon beav-pete , it verfe dès  hn^es  forcées,  St- 
pouiFa  d«s  iMpir$(l*uiietfiir.toifcreiii(indejotê« 

«  L«s  pleurs  d'jin  héritier  foat  des  rk  fois  Ift- 
inaf(|ue.  . 
Ex  PubliiMhnis,  apud  AuL  Oelliain  ,  LwXVlI,.. 
«,  14.  «^  Oftdela  Demotfelle  «fc  GvuaosiSiis^ 
1  ai  emp miiti  ce  vers  hmiQiiu 


Livre  I.  CKAf.  XXXVIi:  1^5^ 
ame  ,  bien  qull  y  ait  divers  nlouvemenç 
qui  ragiteht ,  faut-il  qu'il  y  en  ajit  un  à  qui 
le  ^chafrip  demeiirc.  Mais  ce  n'eft  pas 
avec  il  entier  avantage  ,  que  pour  la\o- 
lubilité  &  foupleffe  de  npftre  ame ,  ley 
plus  foibles  par  occasion  ne  regaignent 
cncores  la  place,  &  ne  facènt  une  courte 
charge  à  leur ,  tcmr,  D'oii  nous  voyons  non-» 
feulement  les  enfans  ^  qui  vont  tout  naïf-  . 
veçnenr  aptes  la  nature  ,  pleurer  Se  rife  ^ 
fouvent  de  mefme  ciiofe  :  mais  nul  d*en-- 
trenous  ne  fe  peut  vanter  ,  quelque  voya- 
ge qu'ib  face  à  fon  fou  hait  ^^  qu*encores 
au delp^rtir  de  fafartilie  ,&  dc'fesamis^ 
il  ne  fe  fente  fiiffonner  le  courage  :,&  6. 
les  ^larmes  ne  Ijiy  en  çfchappent  tout  k 
fei£| ,  au  moins. met-ii  le  pied  à  Teftiié 
d'Un  vifâge  morne  Se  contriilé.  Et  queU 
que  gentille  flamme  qui  ef chauffe  le  cœur 
des-filks  bien  ftt*es,*  encore  ter  defpenè* 
mttk  feree^H^l  ide  leurs  mères  pour k$; 
sendre  à  lè^s  efpoiut  ;  quoy  que  d^^^,  c^ 
î^  compagtion , 
-  é  iBfi-t^  Mvù  nu^tû  c4U-  Vemêi  ï  étant  ^flttnium 


L 
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Fnfirsfttur  /«(fit  gsi/Sis  UcrymuUt^ 
Ubertim  thaléfmi  qwts  intra  limina  funduni  f 
NêH  t  itn  meDÎvif  vera  gemunt,  juverinf. 

Ain(î  U  n'efl  pas    eftrange   de    plaindre    \ 
celuy-là  mort ,  qu'on  nç  voudroit  aucu- 
nement eftre  -«n  viç.  Quand  je  tance  avec 
mon  valet ,  \t  tance  du  meilleur  courage 
que  j'aye  :  ce  font  vrayes  &.  non  feintes    j 
imprécations  :  mais  cette  fiiWe  pafiee^ 

'  qu'il  ayt  befoin  de  moy ,  je  lùy  bicn-fc- 
ray  volontiers ,  jô  tourne  à  l'inftan  t  le  feuil- 
let. Quand  je  Tappelle  ihi  badin ,  un  veao» 
)enfentrepreDSpa$  de  foy,  coudre  à^  jamais  ^ 
ces  titres  :  ne  penfe  me    deidire,.  poiUf>,^ 

.  le  nommer  honriefbe  hoinnae  tantoft  après.    *. 
Nulle  qu^Uté  nous  embr^ilè  purement  & 
univerfellement.  Si  ce  n'efloît  là,  contc- 

'  nance  d'un  ifbl^  de.  parler  feul ,  'û  n'eft 
}0Q(ny  b^ureàpeine  ^.  eu.  laquelle,  on  n(^' 

t  ■      -  * 

d  Ventfs  eft-elle  odifeure  avx  aoovâtos  marines?' 
Ou  fe  ioneot-çlles  de  leurs  parcns  (>ar  -df  feintes    '^ 
Ittrmés^B'elleK  vefihit  enal^oadmce  à  rentrée 
4e  la  cbambre  aunMale  ?  Qm  ici  meure,   fi   ce» 
Jarmes  font  finceres.  c^itulL  i)êcoiaftBefemcc$« 


L[vrbI.  Ch  a  p»  XXXVII.    ^cxL 
m'ouiftgroader  en  moy^HUeCme ,  Se  contre 

y  moy  ,  Bsten .  du  fàt  :  &:  £  ii^ntends  pas  que 
ce.fpit  ma  définition.  Qui  pour  me,  voie 
une  niiac^  tantoû  froide  ^.  tantoil  amou- 
reufe  çnvjBts  m^  femme  ,  eftime  cjucruo; 
Qu 4'autre'foit  feinte.,,  il  eft  un  fot.  Né- 
ron prenant  .congé  de  fe  mère.,  qu'il  en- 
yoyoit  noyei:  Q.S)  fentit  toutefois  Té- 
xnotiQn  de  cet- adieu  maternel  :  &  en  euft 
horreur  6ç  pitié.  On  dit  qtlte  la  lumière: 
du  Soleil  ivefl  pas  d^uQie  pièce  continue  :. 
ihai^  qu*il  -Qou^  élance  fi.  dru  &ns  cettk 
nouveaux  rayons  les  uns  fiir  les  autres  > 

l^id  no.u^  n*en  pouvons  apgercevoir  l'en-- 
oredeux. . 

i  e'iLargiu.  enimMquÛf'fitts  tumtnii  Tuittitiusfili^ 
trrigat  Affidw  eeclum  çandore  récents  , 
St^editéttqui^  novo  confefiim  lamine  titmen  :■* 


<^^  C*eft  ce  qnp  dît  Tacite ,  raais  fans  rafiTurer 
0-pofitiveine^t  que  Montagne  •^Nera'ÂRripf  inaini^ 
pro^quitiir  abeuntem  aréilùs  ocoHs  <  À   pe£lori 
liaec?Ut  »  fiye  çHplenc^  rinaulatione ,  iive  peritur* , 
tnatris  fuptçmus,jkrpÊ£lus ,   quumvis  ferum  ani«. 
nium  retinebat.  »  Annah  L^  XIV. 

e  Car  le  Soleil ,  fource  fecomle  de  lumière ,  nd^ 
(eiïê  i»rnais  d'iurrofcr^e  ci^l  o^une  revente  lu«iir# 


r 

r 


ixt£  eÛance  noAre  aœe  fesr-potntes.^v^r* 
ftmtsn  &  impercepàbieifieiit. 

Artabanus  furprint  XersesTon  nepvtu^ 
&  le  tança   <ie  la    mutation    foudaine     , 
de  fa  contenance.  Il  eftoitT  à  confidêrer 
la  grandeur  defmerurée  éè  Ces  forces ,  atr  /{ 
paiTage  de  rHellefponr ,  pour  rentrcprife     j 
de  la  Grèce.  II.  lui  (>)  prfc  premieremenc-     \ 
un  treilàillement  d*ayfe:,  avoir  &mt  de     : 
milliers  d'liommes>  à  fon  fièrvice  »  &  ler 
tefmo^na  pat  l'aHegreiTe  &  fefledefon    ^' 
vifage  :  &  tout  fôudain  eu  mefme  infiant ,. 
fa  penfée  lùy  fuggérant^  comme  tant  ^m 
yïts  avoient  à  défaillir  ,  âù  plus  loiiig^" 
dans  un  (iccte ,  irrcfroigna  fou  fkônt,.^ 
^'attrilla  rafqtics  aux  îàrm».         ' 

Nous  a^oas"  postfiiiTy  avec  t^ql&tr 
volonté  la  vengeance  d'une  injure  , .  8f  ref- 
foity  un  fingulier  contentement  dé  la,  ¥ic- 
to^re  ^  aoBsen  plettroAfcpottfta&fi.  CeA^ 

feifapt  îKcefiTaiBnMflt  (uccéder  à  la  lumière  ww*     ] 
,nau»elie  I«m»ere.  ijucrei.  X;  V,,  «^  28» ,  *» 


tivXEL  Chap.  JfXJCVIL    î^jr; 
'pas  dé  cela  que  nous  pleurons  :  il  n'y  a 
rien  de  changé  ;  mais  noflre  aâie  regarde; 
la  chofëd'un autre. œil,  &  fe  la  repreféntet 
par  un  autfé  vifage  s  car  cfaafque  chofe  a.  ^ 
fla&eurs  biais  &  plufieurs  tiiftres.  Lapa-: 
rente  ,  les  anciennes  accointances  &  amir^ 
ûez  y  faifif&nt  noflre.  imagination  >  &  là 
pàffionaent  pour  l'heure  ,  félon  leur  con-- 
dition  ;  mais  le  ccfntour  en  eft  fi  brufque  ^ 
^*U  nous  e&happe..  v 

f  Nft  ade<^  fieri  céleri  ratiàM  vidèhtr., 
S^àm  fi  mens  fieri  frcpomt  ^  inckoat  ipftm. 
.   ..  Ociw  erg9  dnil^ntt  ^uàm  tes  fe  percset4llia , 
Aktr  fcuhs  ^nam»  in.  fnmptu  tnOufé  viiietirrg. 

Et  à  èâite  i^aufe  ,  voulaints  de  totite  eéete: 
fiike  (  8  )' continuer  un  corps  »  nocrs  nousr 
trompons.  Quand  Timoleon  pleure  le. 
meurtre  qull  avoir  commis  d'une  fi  meurc: 
êc.geneicjife  délibération ,  Une  pleoropa»? 


'  /RIeil  ne  fe  fait  fi  promptement  que  ceqn?. 
«(>tre  efprit.coji<îoît  5r  projette.  Il  fe  meut  clohc  foi* 
jnème  avec  plus  de  rapidité  qu*aucune  autre  chéfe- 
^enousconuoifSons. Xncr.L.  in,  vf.  i88,  &(^ 

(8;f^e  un  oyuvragç  complet  &  ccmt  dluixe]>ieG« 
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la  liberté  rendue  à  fa  Patrie ,  il  ne  pletrre. 
pas  le  Tyran , .  mais  pieûtc Ton  frère*  L'une 
partie  de  Ton  devoir  cA  jouée  ,,laiflûns~ltt7' 
en  jouer  Taucfe. 


CHAPITRE    XXXVIJL 

,     De.  la  folitudù 


I 


A I S  S  CM  S  à  part  cette  longue  comps»- 
ratfon  de  la  vie  foli^aireà  ladUve  ;  Et- 
quànt  à  qp^beau  motj  deqi^y  fe.  couvre^ 
i'ambttidft &  l*âvarice ,  (i )  .  Que  nous ae. 
fimmes.pas  naii  pour  noftrt  particulier  , . 
éUnsp^r  lé  puUic,y^Ta]^nons-noas  en 


(1    (Teft  ce  beau  principe  que  Lueain^  fait  eife- 
ffCffiliaf  reloge  de  Caton  d'Utique  : 

Hitmr€skatc  durs  imputa  Cattntft  \ 

ll^C  SIBI  ,  SCD    TOTI   CSNITUM^SS   CREBSUT- 

MUNPOa 

tIb.TI,  t/:38o.  391,  383-  —  Mais  Mon tagim.- 
n'en  veut  ici  ^'à  de  lâches  hypocrites,  qui  peu. 
tQûchés  de  ce  généreux  i^ryicipe,  ne  s'ea  fer  veut 
vm  ft^vt  colMcxIeoc  avarice  iSp.  leuc  ambùieiu^s. 


^  -    ti  V  it  E I.  c  H  A  p.  xxxyiii.  ^x>f 

£ardiment  à  ceux  qui  font,  en  la  (lânfe$*5ç 
qu'ils  Te  battent'la  conCicience  ,  û  au  con*- 
traire-,  leseftats  ,  ks  charges  ,  &  cette  tra-r 
jcaiTerie  du  moncÇe  ,  ne  fe  rçcherche  pluf- 
coft  ,  pour  tirer  du  public  fon  profit  parti- 
culier. Lds  mauvais  moyens  par  ou  on  s'y 
fCfuffe  en  noib&fiede ,  montrept  bien  que*. 
^la  fin  n*en  vaut  gueres.  Refpondons  à 
r^rmbijdon  que  c'eft~ette-morme  qtti  ndûs^ 
don|iegouft  de  la  folitude.  Car  qye  fuit- 
elle  tant  que  la  focieité?  que  chefche-t-ell&. 
tant  qû*  fes^  coudées- franches  ?  Il  y  a  dtr  . 
qvtoy  bien  U  mal  fairç  partout.  Toutefois. 
fi  le  nYot  de  Bias  eflr  vray ,  que  lapide  pactr 
c*eft  la  plus  grande  5  ou  ce  que  dit  TEc- 
cleiGiaftique ,  que  de  mille  il  n'en  eil  pas. 
on^ebon: 

*  a  Hafi  quippe  bvnirnumtro  vtxfurti  tçtidem,  qu»t- 
Xhel^arum  fortx  ,  vtl  divitii  ofiia  Nili  ; 

Lgi  cpnc^gioneil  très-4angereufe  Nen  la 


\ 

V 


i^mmmÊmmmmÊir^t^m^m^m^^Êyia 


A  Car  les  j^ens  de  bien  font  fort  rares  1  à  peîne*. 
fH  a  t*il  autant  qjiie  Thç|>es  a,de  portes ,  ou  le  Ntl:^ 
A^embouehures.  /i^vm.  Sat.  XIli ,  v[,  26.»  S7« 


( 


_  JO^   ES8A.IS  0  E  MOIVT'AIQIIÈ^ 

U  fauc(  1 }  9% imiter  les  vicieox,  onkf 
haïr  :  Tous  les  deux  foar  (kngtrem^&dft 
ieur  réftmbler  ,  paree^  qu'ils  foQi-diâêsk» 
blables. 

£t  les  Marchand  »  qaî  vont  ea  oner  ,oiit 
laifon  de  regarder ,  que  ocax-jqiii  fe  met- 
tenc  en  mefine  Yaiflêaa ,  ne  foyeçc  di{&>- 
lus  ^  bUrphttmateuis  »  mefcfaans  :  eftiinans 
telle  fociécé  inforctKiée.  Pourqooy  Bks 
plaifaouneoc  ,  à  ceux  quf  paifiHenc  avec 
iuy  le  danger  d^une  grande  tommence,  Se 
appelloient  le  fecours  des  Dieux  :  (  5  ) 
Taifi^-vous  ,  feic^  il ,  quils  ne  futunt point 
ifit  vousjhy^  ici  avec  moy.  Et  d'un  pfcid 
prefTantvjexem^e  :  Albuquerque  Viceroy 
euTInde,  pour  Emmanuel  Roy  de  Port»'- 
gai  :  en  un  excrefme  péril  de  fortune  àt 
mer ,  print  fut  £es  épaules  un  jeune  gai'- 


-  (2)  Ces  réfiexIoBs  fôntfidéteinetit  tradtrîtef  de 
Sêneque  .  dont  voici  \ts  propres  termes  :  N^dTft^ 
cft  autimiteris  ,  ayt  oderis.  Utrumque  anteiDde" 
iHtanditm  eft'  :  ne  v«)  rcmilis  malis  fi«s  ,  qnia 
fDulti  fuot  ;  neve  iaimicus  multîSf  quia  difiitui» 
*es  fuift.  Epffi.  1,       ^  ^ 

(3)  DJo^ene  iaëtce,  dans  la  irle  de  Bias,  l» 
*f  Segiti.  S6.  " 


-     El  V  n  1  L  C ïf A  r.  X)f XVÎÏI.  507 
çbh  ,  pour  cette  feule  fin  qu*eû  là  focieté: 
de  leùt  péril ,  foti  inûocence  luy  fetviftde 
garant  &  de  recommabdatlon  envers  k 
&t«tir  divine  ,  pour  le  naettre  à  bord.  Ce 
li^eft  pas  q\ie  le  fiige  ne^uiflê  par  tout  yi-^ 
Yife  content ,  voirfe^  ^  feu! ,  en  là  feulé 
d^ofi  p^ai^i  mais  i*il  eft  à  ch<^r  ^'A  ètt 
ifeira  ,  dit- il,  «ïcfme  la  veuc  :  il  portera^ 
s^il  eft  bèfoih  ceb  ;  mais  s'il  eft  en  luy  ,  it 
éfttra ^lecy.  Il  ne  lUy  fetnble  point  fulïifam-^ 
jâeflts'eftre deflfkic des  Vices ,  s*il  feu^ en- 
cfores  qu'il  coftcefte  aVec  c^ttx  d*autfuy. 
Ghatondas   chaftibit  pétir  tiiaWais  [4] 
ceti'x  <}Ui  eftoiefrt-  c6iivaïh<îo$^  éé  hanter 
m'auvaife  comt>à^ie.  fl  n'eft  riett  fidiffo- 
dkbte  fiç'fbtiable  qu«  Thomnie  :  Tttn  ^ar 
fon  viccj'autr'e'patfa  nature.  Et  AntlfHie- 
nes  ne  me  fémblc  avoit  fatisfâit  à  celoy 
qui  kiy  reprocboit  fa  converfation  avecjes 
«efchantt  ,  eti  difant ,  [  y  J  ^<î  tes  Mi- 
dtcim  vtvtnvhitntntre  ks  maiàdtr:  Gar 

,    (4)  Di^ore  de  Sicile,  L.  XIÎ,  e.  4. 
'      (5)  Dio{,  LaërcediinslrYie  a.'Afttiftbtsi«5 


^^  jqS  Basais  ^b  MoLyT*AioHe^ 

Vils  fervent  à  la  iuité  des  malades  4  Us 
deteriorenc  la  leax  ,  gax  la.  coptagion  ,  U 
Yeue  continaeiic;,  tSc  pratique  des  maladies.  < 

Or  la  fin^,.ce  crt^k-je ,  en  eft  tdut'nne» 
i*tn  vivre  plus  à  lolfir&  à  Ton  ajfe.  Mais 
on  n'en  .  cherche^  pas  tous^oius  bien  le 
chemin.  Sasvenc  on  penfe  avoir  quitté. 
lesaâFaires.,^  on  qe  les  a.  que  cha^z.  11 
B*y  a  gue^e  moins  de  tourment  au  gon- 
vemement  d'une  F^unilie  que  d'un  Eâat. 
(entier.  Où  qne  i'ame  foit  empffcbëe^.elie 
.  y  efl  toute  :  Et  pour  efhe  fes- occupations- 
domefliques  moins  importantes^ elles  n'eor 
ù>m  pas.  moins  importunes. /D'avant^  %, 
poac  nous  eftre  deSàits  de^  la  Cour  &. 
du  Marché ,  nous  n«  fommes'  pas  dçf- 
£aits  des  prbci^ux  toormens  de  noihe* 
Yie. 

b  Jtdtio  €7*  prudeniiét  cwéUt 
Hm  hem.  tjfnfi  lati  mari*  arbiter  akferU 


b  C'eft  la  rarfbn  éSc  la  prn^nce  qui  diffipent  Ie& 
chagrins^,  &  ncn  le  féjour  dans  un  lien  d'oiHa 
»^c  s*étend  fort  low  fur  U  meÉ.  Hêrat,  Epift.  XI  p. 


LttheI.  CHAP.XXXVm.  1^9 
I^^ambition, l'avarice  «  ruréfolutioDr,  la 
pear  de  les  concupif4:eaces  -,  ne  nous  abaa- 
dojUient  poiflc  ^put  âianger  de  contrée  : 

c  Et  fùjt  equ(tffn  fcdft  atré  ^ura,  \ 

Elles  nous  fuivent  (buvent  jùfques  dans 
tes  cloiibes.»  &  dans  les  efciioks  de  Pbi- 
lofbphie.-'Ny  les  défères ,  ny  les  rochers 
^reufez ,  ny  la  haine  ,  ny  les  jeufnes,  ut 
nous  en  demeflenc  : 

d  HûT€t  lattri  7ethalis  artmJ^.  ' 

(^syOïxdiCoit  àSocrates  j  que  quelqu'un 
lie  s'eRoit  aucunement  amende  en  '  foa 
lïoyage  ;  Jgle  crojy  bien ,  dit-il  ,  ils'eftott 
^emporté  avccques  fog, 

y     ^       *  J^*d  terras   ali&^caUntéi 
■Séle  mûtamui?  Pktriâ  ^uù^^xhI 
Se  qucque  fngit^ 


e  Le  chagrin   monte  en  croupe  ,  Ec  galopa 
Avec  nous.  H0rat.  Od.  I ,  L.  III ,  vf,  40. 

d  Le 'trait  mortel  auftaoc  eft  attaché.  ^»</<^. 
1.  IV,  vf,  73. 

(  6  )  Soccatem  quxrentî  cuidam  1  quod  nihil 
{U}i   peretrrhiationes  profuifient,  refpotidiir<^  fe* 
rnnt  :  Non  immeritô  hoc  tibi  eveiiit  :  tef  um  enits- 
.pcregruiabaris.  Struc,  Epift/ClV. 

•#  Fourluol  chanser  ^  climat?  On  a'échap^ 

V 


Si  on  ne  k  defçWge  fx^wi^ïetQtm  & 
{on  amt.âa  ùit  qm  :1a  pre^>  Je  remue- 
ment la  fiN:a.f4»iter  dav^Qtage  :  -compati  et 
un  navire  ^  jes  çjbarg^s  «mpefctient  moins 
^lUQci  elles  jfoixt  rstiÇfes.  Votis  fai^.  ph^ 
de  mal  que  4e  l^ien  au  .ipalade  de  ligr 
(aire  changer  .«fe  place.  Vqus  çnfachez  le 
mal  en  le  ^mua^t  :  çemmt  les  *  pals 
Venfoncent  plus  avant ,  ^  s^affermiiTeoc 
en  les  branflaot  &  iècouant.  Parqaoi  i:e 
n'eft  pas  àflêz  de  s>1lre  éfcarté  du  peuple; 
ce  n*eftpas  sitki  de  changer  de  place, il 
fe  faut  efcaiter  âes  conditiotS  populaires^ 
qui  Cottf  en  ncRis  ;  (  7  }  iiXe  faut  fequefiier 
6c  x*xvoic  de  foy. 


i*a« 


1>e{iit  è  foi-même ,  en  s'ei{llaiit4e  Ci^atrie.  iTor^v 
I<.  n,  0(L  XVI»  vf.  18 1  «€. 

♦  Pieux. 

(7)  I)  faut  ft'  i^arer  AkI^  Uénger.de  foî>wêqie. 
-^Se  lavoir  de  .ÂuUadie ,  Xf/fmgfn  fi  ex  fmrlf'T 
•Nicot. 

/  II  fkmlroit  pouvoir  dise ,  iW  rtmpu  Ji»ri>Mk 
17n  chien  A  Tattacbe ,  après  s?étre  bien  touemenié  » 
9'écJiappe  irafin ,  ft  prend  ^lafiiite;  mais  il  tcvlne 
pourtant  encore  une  bonne  pariik  4m  fi>n  lie» 


^         ■       '  ■  -  N-- 

Li  v*E  i.  c  «  A  t.  xxxvni. }  K 

;    .     eùm  fugity  à  c/tUo  frahiturpars  Ipnga  satinât, 

îious  emportons  nos  fers  quaot  {c  nous.^ 
Ce  n-eft  pas  une  entière  liberté  :  nous 
tQVR'flOBS  tçncore  la  vçiM  vers  ce  qde  nous 
avons  laiâe  :  nous  en  avons  la  &ntaiâ« 
^me.  - 

.  ^ique  peiihtU  fUnt  ingraUs  infivuawLMn^ 
Jlttantxyonfcindunt  hotnine/n  c^pptdinis  acns 
_      ^(/ilicitufn  curx ,  quantique  perinde  timorés  ? 

Xl«i^efitp<rhia.,  fpurciHès,pehtiimtfa,quaHiaf 
àfficiunt  xlaÀei  ?  quid  luxus ,  dejtdief^  ?  - 

Kofce  jnal  nous  xknt  en  l'ame  ;  or 
^tte  ne  &  peut  efchappier  à  eUe^mefime  ; 


/" 


r  Si  nt»tre  amc  n'eft  potat  réglée ,  â  ^uets  com- 
Iwits,  &  quels  périls^ne  fommes-nous  pasexpolés 
malgré  iious  ?  De  îfHel*  fouo»  «M^feans  i^h»«Hne 
Ti»eft-il  pas  déchiré  lorfquMl  cft  en  proie  à  [es  paf.  ^ 
fiORS  îûc  ttueile*  terreurs  n'eft-ilpoiatagité^?  fit 
'aari«  ttnel  louffrejde  urifere  n^eft-il  pas  pjoogé  par 
ror^uêil^ia  débauche,  rinfolence,  le  luxe;  « 
'roifiveté?  Z.«frrt.  liv.V,  «//:44-*-49.  • 

h  Korat. L*  I ,  Êpift.  XtV .  vf.  14^  Je*»  traduis 
TOÎnt  fce  paflaRe,  parce  qu'il  ne«ontient  qttuac- 
Tépétition  en  îatîn  de«e  que  Momapae  vient  de 
*dire  cn^i'rançois.'Mîii*4tt<»V>'o«  **«  découvre  plus. 
îTîen  de  nouveau  dan^  la  penfée  d'H«iac«  ,.4Mi.ttC 


)fi  Essais  de  Moïïtaicki» 
Ainfi  il  la  Çaat  rameaer  8C  retirer  en  Câf, 
XytR  la  vrayc  foiinide,  &  qui  fe  pcm. 
joayt  an  xnilièfi  des  Villes  èc  des  Coqs 
des  Roys  :  mais  eUe'Xe  jcfafi  plus  coin* 
tnodémem  à  part.  Ôr  puifqùe  nou^  eutre» 
prenons  de  vivre  feals  ^  &  de-iioos  pailèr 
de  compaignie  ,  faifons  que  noibre  cou* 
ceneement  defpende  de  nous  :  Defprenons- 
nous  de  toutes  les  uaifons  qui  nous  atta-r 
chenc  à  autrui  :  Gaignons  fur  nous ,  de 
pouvoir  à  bon  ^fcient  vivje  feuU,  &  y 
vivre  à  softr'^ife^ 

Stilpofi  eflanijeîchappj  de  îembrafe- 

ment  de  fa  ville  ,  [S]  où  il  avoir  perds 

femme  »  «nfans-,  6c  chevaace  :  Demetrias 

^Polioscetes  k  voyant  en  une  û  grande  lui?- 

ne  de  fa  patrie  >  le  vîfage  nonefiraj^^  luf 


Uifle  pas  de  trouver  dans  fou  expreffion ,  un  nou- 
vel agrémeat4u*il  feroit  trèa^fficile  de  &ire  paC- 
fer  dans  une  nouvelle  traduâion. 

(8)  Hic  captft  patriâ ,  «miifis  liberis ,  amirsâ 
vKore  ,  -cùm  ex  incendie  pu!>lîco  iU«B,&  lamea 
beatns  exiret ,  interroganti  •Semetrio  cai  eogniv 
nen  Poliorcetes  fiitt ,  numquidperdtdiflet:  d»* 
»ia ,  inquit .  btiut  mM  tmcumjimt,  Seitfc.  Epifr 
iX ,  fub  fintm. 

demanda  l 


'^ 
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demanda ,  s'il  n'avoit  pas  eu  de  domma- 
ge 5  il  rcfpondit ,  que  non  ,  &  qu'il  ny^ 
avoit ,  Dieu  merci  ,  rien  per^iL  du  fien\, 

'  C'eft  ce  que  le  Philofophe  Antifthénes  di- 
foit  plaifamment  9  [9]  Que  l'homme  fe 
de  voit  pourvoir  de  munitions  ,  qui  âottaf* 
fei^t  fur  Teaii  >  &  peufTenc  ^  nage  avec  lui 

,  cfchgpper  du  naufrage*  Certes^  l'homme 
d'entendement  n'a  rien  perdu  ,  s4l  a  foy- 
meftne.  Qu^d  la  ville  de  Noie  fut  ruinée 
par  les  Barbares  >  Paulinus  qui  en  efloit: 
Evefque  i    y  ayant  tout  perdu  ,   &  leur 

'  prifonnier ,  prioit  ainfî'Êieu  j  «  [10]  Sei- 
*>  gneur ,  garde -moi  de  fentir  cette  perte  s 
to  car  tu  fçais  quMk  n'ont  encore  rien  fou- 
tn  cW  dé  ce  qui  eft  à  lîioy  ».  Les  lichtfCei 
qui  le  faifoyent  riche  ,  &  les  biens  qui  le 
faiCoyent  bon  /  eftoient  encore  en  leur 
«ntier.  ^ 

Voyla  que  c*eft  4e  bien  choifir  les  tlir«- 


riM««Ma*dMiWkMÉiifcM^«lMaHtaMHk^«arfM 


C9)^liîogéne  laërée  j  dans  la  vie  d'Antifthéne* 
L*  VI,  Scgm.  6.  ' 

(K>)  Auguft.  de  Civit.  Dei>  L.  I,  c.  là 
*         tomeÏL  O 


/ 
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fors  qui  puiffent  affranchir  de  Tinjuic  :  & 
^eJes  cacher  tn  lieu  ,  on  perfonûc  nailte> 
^  &  lequel  ne  puiHe  eftre  trahi  qttç  par 
DOQS-mermes,  Il  faut  avoir' femmes,  en- 
fans  ,  biens  ,  &  fui -tout  de  la  fauté,  qui 
peut  5  mais  non  pas  ?*y  attacher  en  ma- 
nière que  noftre  heur  tri  defpencie.  Il  fe 
faut  referver  une  arrie^-'e-boutique  toute 
noilre  ,  toute  franche ,  en  laquelle  bous 
tfkiUtflions  noftre  vraye  liberté  &  prin- 
cipale retraite  &  folimde.  En  cette-cy 
faut-ii   prendre  noftre  ordinaire    entre- 
tien >  de  -nous  à  nous-mefmes  ,  Se  û  pri- 
vé ,  que  nulle  accointance  ou  comâiuni- 
cation  de  chofeeftrangere^y  trouve  placer 
dif courir  &  y  rire ,  comme  fans  femme, 
fans  enfans  ,  &>fans  biens,  fans  train Jfc 
fans  valets  :  afin  que  quand /l'occafion  ad- 
viendra de4ettr  perte  ,  il  ne  nous  {bit  pas 
nouveau  de  nous  '  en  gaffer.  Noos  avons 
Xmc  ame  contournable  enfoy-mefme,  elle 
•fe  peut  faire  compagnie ,  elle  a  dcquoy 
Q^'llir  &  dequûy  deiftndrè  >  dequoy  re- 
cevoir &  dequôy  donner  Ne  craignons 


■"«1 


\    ^ 
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pas  «n  cette  folitnçle  ,  nous  croupir  d'oifi*^ 
v«ié  enouyeufe  : 

i  m  ftlis  Ss  tihi^t^rb/t  hcû. 

'      La  vertu  ^fe  contente  ëe  £by.  fans  dif- 
dpfinje  ,  fans  paroles  ,  fans  e&ts.  En  nos 
:  actions  accouftumées  »  de^nille  il  n'en  eil 
I  pas  un^  qui  nousu  cegurde.  Celuy  que  ta 
!  vois  grimpant  côntssemont  les  cuines  de 
xç  mur,  furieux  &  hdts  %  foy  ,en  butte 
de  tact  de  harqud?iu(ad^s  ;  &  cet  autre 
tout  cicatrifé  ,  tran£  ds.  paHe  de  faim  » 
I  ileliberë  de  crever  pluâD^l  q^e  de  iuy  ou- 
vrir la  poite  5  pcnfes-tu  qu'ils  y  Ibyeat 
cfùm  eoK:^  ppfir  tel  à  Tadventure  ,  qu'ils 
,iie  virent  onques,  &,q^i  ne  fe  donne  au- 
cune peine  de  leur  faid  :  pla&gë  cepen«» 
j  Jant  en  royfivwé&  aux  délices.  Cettuy-cy 
tout  pittncéix,  chaffieuz  &  cra&ùx  ,  que 
tB  vois  fortir  après  minuit  d'un  eftude  , 
penfes-ta  qu'il  cherche  parmi  tes  livres  , 
comme  il  &  cendta  pins  liom^ne  de  bien , 


'    4  Krxx  fôliuires  lfeiix*faîsiattioodeètol-niê- 
Ue.  T4hiiH,  h.  IV»  Ele^:  XIII ,  vf,i%. 

f  _      Oij 
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plus  coûtent  &  plus  •  fagc  ?  Nulîes  nori- 
telles.  Il  y  mourra  »   ou  il  apprend»  î 
'  la  poftérité  la  Hiefurédes ^^rsde Plaute,& 
k  yraye  ortograpfee  d'un  mot- Latin.  Qoi 
ht  tontrechaûge  volontiers  lafanté ,  lere-, 
J>os  &  la  vie,  à  la  reputattbn  &  à  la  gloire , 
la  plus  inutile  ,  Vaine  Se  fauffe  monnoye,  ' 
^i  foit  eh  hdfbnÈ-iifagé  ?  Noftre  mort  ne  j 
nous  faifoit  pas  aflÈi  <fc  J>eur  :  chargeoes-l 
nous  encore  de  celle  de  noç  femmes ,  de 
tios  enfant  ,  ^  dé  noi  gens.  Nos  af&ir^s 
ne  tiotii  donhoyent  pas  aflia  de  peine, 
prenons  encore  à àoùs  tourmenter, 4froiâ'. 
pre  la^efUy  deceilx  de  nos  VoifinS  Garnis.; 

k  Vah  quemqudmniÊ^kominttA  in  snimtim  infitutru  ; 
Parure  \  qn^d^f.  chaftHs^.  ^ft^Mf  îpfi  "éfifii  t 

'•    X.a  folitude  me  i^mble  avoir  plus  d'ip-: 

c  parence  ^  èc  et  taifoti ,  à  ceiix  qui  onl 

.    donne  au  monde  'lèur>  àage  plus  aâif  &! 

âcoxiâkâry  à  faxeippié  de  Thaïes.  Cd9 


M^É 


t^tmmmut 
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notxS' <3éfnotfer  de  la  fochfl!? ,  puis.qiSa 
affez  vefcu  pour  autruy  ,  vivons  pour  nous 
sa  moins  ce  bout  de  vie  ;  ramenons  à 
nous  y  de  à  noflre  aife  nos  pçnfées  &  nos 
intentions.  Ce  n*eft  point  unç  légère  partie 

que  de  faire  feurement  fa  retraiâe  :  elle 

■*  ^     .  f^  • 

nous  empêche  aifez ,  fans  y  méfier  4'autres. 
entrepHnfes.  Puis  que  Dieu  nous  donne 
loifîr  de  clifpofer  de  noftre  dçflogement  , 
preparonsrnouso-y  \  plions  bagage  j  pre- 
nons de  bpna' heure  çongi  de  la  com- 
pagnie :  defpétrons-nou8  de  ces  violçntes" 
prinfes  ,  qui  ^ous  engagent  ailleurs ,  Se 
efloignent  de  nous,  Jl  fautdefnouer  ces 
obligations  G.  f<ii-tes  )  &  meshiiy  aymec 
çecy  &  cçla  >  mais  n*efpoufer  rien  que . 
foy  :  C'eft^à-dite ,  le  refte  fbit  à  nous  5 
mais  non  pas  joint  8c  collé  en  façon  qu'on 
ne  Iç  puiffe  defpendre  fans  nous  efcor- 
cher ,  &  arracher  enfçn^ble  quelque  pièce 
du  noftre  w 

La  plus  .grande  cbofe  du  monde  C'efl 
>  de  fçavoir  eftre  à  loy.  Il  eft  temps  de 
i^  tous  n*yT^*^Yons  rien  apporter»  Et  qui 


3i8  Essais  dib  Montaîgme^ 
ne  peut  preftèr  ,  qu'il  fe  defïènde  d'em- 
i^funcer.  Nos  forces  nous  failleot  :  rctirons- 
ks  y  6c  reâêrrom  en  nous.  Qui  peut  ren- 
Terfer  &  confondre  en  foy  les  offices  de 
tant  d'amitlez ,  &  de  la  compagnie ,  ^u  il 
le  face.  En  cette  ch'eute  ,  qui  le  rend  inu- 
tile y  poifant  &  importun  aux  autres  y 
qu'il  fe  garde  d*eftre  importun  à  foy-mcf- 
aie  y  Bc  poifant  &  inutile.  Qu'il  fe  fiacte 
&  carefTe  »  &  fur  tout  fe  régente ,  refpec- 
eant  Çc  craignant  fa  raifon  &  ùi  confcien- 
ce  :  fi  qu'il  ne  puifTe  fans  honre ,  bron* 
eher  en  leur  prefence.  [  l]  Rarumefi  enîm^ 
ut  fatis  fi  quifque  vertatur.  Socrates  dit^ 
(il)  que  lés  jeunes  doifçnt  fe  faire  inf- 
truire;  les  hommes  s'ej^ercer  à  bien  faire; 
les  vieux  fe  retirer  de  toute  pccapatioil 
âfvile  &  militaire  ,  vivants  à  leur  difcré- 
tion ,  fans  obligation  à  certain  office, 
n  y  à  des  tomplexions  plus  propres  à  ce^ 


l  Tl  eft  rare  qu'on  fe  reQ>eâe  afllz  foi-inêine. 
S^uintU,  L.  X,  C.  7. 

(I  r  ^  Ceci  eft  tiré  de  Stobée,  Sefm.  XLI ,  où  o» 
le  «çt  patmi  les  apopbtegi|)^s  des  Pytbagotin'eQ^ 
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pt^eptes  de.  la  retraide  les  unes  que  les 
autres.    Celles    (jui    ont   rappiehenfiou 
moiie  3c  lafche,  &  im'aâèûion  &;  vo^ 
loQté  délicate,  &  qui  ne  s'a/Iècvit  &  ne 
s'employe  pas  ayfément  »  defquels  je/uis 
&  j^r  aatu'relle  condition  &  par  dif cours  ^ 
I    ils  Ce, plieront  mieux  à  ce  confeil,  qa«^ 
les  âmes  aéBves  ^  occupées  ,  q^ui  embraf- 
fent  tout,  &  s'engagent  par  tout ,  qui  fe 
I    paffionnent  de  toutes  chofes  5  qui  s'of- 
'    fient ,  qui  {ê  prefentent ,  &  qui  fe  donnent 
à  toutes  occafions.  Il  fe  faut  fervir  de  fes 
commoditez     accidentales    &    hors    de 
nous  ,  en  tant  qu'elles  nous  font  plaifan* 
tes ,  inak  fans  en  faire  noftre  principal 
fondement.  Ce  ne  Teft  pas  :  ny  la  raifon  » 
oy  la  nature  nç  le  veulent.  Pourquoy  con- 
:  tre  fes  loix  aflèrvirons-nous  npftre  con» 
1  tentement  à  la  puiffance  d  autruy  \  D'an- 
)  ticiper  auifi  les  accidens  de  fortune ,  fe 
priver  des  commoditez  qui  nous  font  en 
main  ,  comme  plufieurs  ont  faiû  par  de- 
j  votion>  &    quelques  PhiloPophes  [  n  ] 

1M  ■        ■■!».  .»         ^  11— — 1^^W>i1i — — ^  Il  — i— > 

(la;  Par  ralCon.  _ 

Il  '  ^^^ 
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par  difcoors ,  fc  fcrvir  foy  mefnies  ,  cot- 
cher  far  h.  dore ,  fc  crever  lesyeax  ,  jettcr 
fes  lïcheSts  emmy  ia  riyiere  ,  recherdi£& 
la^iouleof  (  ceux-là  poai ,  par  le  cour* 
mcor  de  cetrç  vie ,  en  acquérir  la  béati- 
tude d'une  antre  5  ceoz-cy  pour  ,  s'cftaos 
logez  en  la  plus  balle  marche ,  fe  meute 
en  (êureté  de  nouvelle  ckente  )  c'eft  l'ac- 
tion d'une  vertu  exteffive,  ^  Les  natures 
plus  roides  êc  plus  fortes  facent  leur  ca* 
çhçt^  piçfme  ,  glorieuTe  6c  exeoiplâirct 

• 

'    Citm  Tts'é^ehmt^  fatis  inter  vilia  ftrtis: 
Vrrùm  nki  qwid  ftfefruj  ftaingit  &*  tput^ ,  idotk 
Hcffaptre  ^  foUs  aU  htni  vivirt ,  qu^rwm 
Confpicere  nitidis  funda(a  ftcuai*  viUfj(^ 

il  y  a  pour  moy^âdèz  affaire  fans  aller  û 
aCVant.  Il  me  ^uâtt  ^  fous  (a  faveur  d(  la 


r  *  Que  les  natures  plus  roides  falTeat ,  &c. 

«9  Je  pris  tort  bien  n'accommoder  d*ii!i  petîl 
revenu  afluré ,  lotfque  je  n^af  rîeo  de  plus.  Mais  fi 
le  viras  i  jouir  de  qnf Iqueckofe  de  meilleur  &de 
pins  délicat,  je  dis  qu'il  n*y  a  de  cens  habiles  & 
fortunés  que  ceux  qui  juuifleo^  d'un  ^ros  revemit 
foiHlc^rur  de  belles  terres. >^«r4l^  L,  I,  Epift.  I5i 
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'fortune ,  me  préparer  à  fa  défaveur  ;  de 
>ae  reprefenter  eftam  à  mon  aife  ,  le  mal 
advenir  ,  autant  que  l'imagination  y  peut 
'atteindre  :  toutainfî  que  nou«  nous  ac^ 
coufkmpns  aux  jbuftes  &.  tournois  ,  & 
coQtrefaifons  la  guerre  en  pleine  paix.  Je 
neftime  point  Arcefilaus  le.Philofophe 
;  moins  reformé ,  pour  le  fçavoir.  (  i  j  y 
avoir  afë  d'utcnfiles  d'or  &  'd*arg€nt , 
félon  que  la  condition  de  fa  ■  fortune  le 
luy permetioit  :  &  l'eftiiie  mieux,  que' 
[  s'il  s'en  fuft  Jtttiis  ,  de  ce  qu'il»  en  ufoic 
modei;ém4(bt  &  liKeralement. 

Je  voy  jufques  à  quels  limites  va  la  né- 
eeflît^  natuietle  :  Ôc  confidérant  îc  pauvre 
^lnendiant  à  ma  po»'te  ,  fouvent  plus  en- 
ijoiié  &  plus  fain  que  llioy  ,  je  me  plante 
I  en  la  place  :  f  efTaye  de  chauffer  mon  ame 
iàfon  biais.  Et  courant  ainfl  par  les  au-< 
très  exemptes  ,  quoy  que  je  penfe  la  mort  ^ 
la  pauvreté  ,1e"  mefpris  ,  &  la  maladie  i 


•^^ 


(13)  Diog.Laërcc,  dans  la  vie  d'Arcenians^ 


■\ 
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mes  talons  ,  (  14  )  je  me  refoos 

de  n'encrer  en  efEroy  et.  c€"qii^iin  moiiMl:» 

qoe  mojr  prend  a^ec  telle  patience^  Et  ne 

▼eux  aairt  qne  k  ba0êffê  et  rentcq^le- 

ment  pnilTe  plus  que  la  T^inear  »  CMt  ^ 

les  efes  da  difconis  ne  poiflènt  atxmt 

ans  e&ts  de  raccoaftaœaace.   Et  coo- 

noiflàot  combien  ces  comàiodit^  accef- 

foires  oannent  à  pea  ,  je  ne  laift  pas  es 

pleine  jonyAnce»  de  Topplier  Dicn  pooc 

ma  £oiivetaine-*xe€pieft)e  ,  iffû  me  rende 

content  de  moy«-meGne  ,  ic  des  biîeBs  qni 

vaillent  de  moj^.  Je  voj:  des  jetfnes-bom* 

mes  gûUards  »  qoi  portent  nonobfiant 

4ans  kms  cofics  one  maâè  de  pilloks ,. 

jKHir  s*cn  Cervir  quand  k  rhume  les  p réf* 

fera  j  lequel  ils  cra^nent  d  aotîàoc  moios^ 

qu'ils  e»  pe&Teiit  ayoir    1|;  rem^e  en' 

mains.  Ainfi,  fkot-il  faire  :  ^  encore  fi  oit 

f  e  fent  fobjeâ-  à  quelque  makdie  plot: 

fortt ,  fe  ffuaâf  de  c^  medîçamens  qnii 

allbiqpi&nt&  endorment  k  partie. 


C14)  t?*0'à-4lir9  ^  je  me  d^termue  aiféarat  il 
se  pas  Craindre  ce  qo^ua  homniB  an^ifi*!t|rit  dfef 
moi  fiiBffi]p  ^  pauîcnuBCMa. 


'  I 
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l.*occupatioii  qu'il  fau(  choUIr  à  une 
,  telle  vie,  ce  doit  eftie  àne  occupation 
non  pénible  ny  ennuyeufe  :  autrement 
pour  néant  ferions-nous*  eftat  d'y  e{ïi;t 
vcntis  chercber  (^  i  y  )  le  fejour.  Cela  dé- 
pend du  gouA  particulier  d'un  chafcun  : 
Le  mien  ne  ^  ne  $*accommode  aucunement 
aa  mefnàge.  Ceux  qui  l'aiment ,  4ls  sy 
doivent  addonner  avec  modération. 

'   n  Canentut  phi  rtt ,  ntn  fe  fubmittere  rébus, 

'  C'eft  autrement  un  office  fervile  que  la 
mcfnagerie  ,  tomme  le  nomme  Sàllufte 
(  I  ^  )  :  Elle  a  des  parties  plus  ercufables , 
comme  le  foing  des  jardinages  que'Xe- 
nophon  attril^ue  à  Cyrus  :  Et  fe  peut  trou- 
ver  un  moyen  ,  entre  ce  bas  &  vil  toing^ 
teadaU  pkia.de  roUiôtude ,  qu'en  voit, 
hommes  qui  s'y  plongent  du^ut;. 


(i^)  Le  repos. 

n  Q,n*iH  tâchent  (îe  fè  mettre  att-(iefl\is  «les  tfh^t 
l^s,  plutôt  que  de  s*y  ai!\iTettir.  Herat.  ^ib.  I» 
ïpift.  ï,  v/  19. 

ri 6;  Neque  vero  jkgrnm  coiendo  ,  aut  venant 
do ,  ftrvilibm  afficiis  inten^^ni^,  &g;  C4tiL  %.  V 
Bii  comjueii6eiiu.'iic 


;x4  Essais  de  Momtaignc, 

U  cette  pofoiMk  Si  extrême  ucmcliabnce, 

Lailânt  tout  aiiei  à  rabanjon  ,  ^'on  Tok 


fmitéÊtjm,  damferegrg  tf  mmâmMs^mc  ctrftre  vtUx, 

Mab  oyons  le  confeâ  que  dtmne  h 
jeane  Ptinè  (17)2  Cornélius  Roios  foa 
amy  ,  fur  ce  propos  de  la  (blîmde  :  Jr  /^ 
confûiUen  cttu  pleine  &  grafi  pnnûBc 
ou  tu  €s^  de  quitter  à  tes  gens  c<  bas  &ah-. 
jcct  Onng  du  mefnagt  ^_  &  fadtnUier  àtej- 
tudc  des  Lettres  «  pour  ai  tirer  ^uc/piç 
ckofp  qui  foit  toute  tienne,  D  entend  b 
lepntatkm  :  d'osé  pareille  bameor  à  celle 
de  Cicero  ,  qui  dit  Yoaloif'einpbyer  fa  fo- 
litude^  fcJQai  des  afiâires  pabliques  ,  \ 

^  le  bétail  gâtoit  tes  terres  ft  les  champs  de 
BémorritP  »  tandis  que  fbo  elprit,  comme  fépar^ 
4t  (on  corps^  n^étôit  occapé  qae  des  recherches  les 
pins  fnhiimes.  Utn^t.  L.  I ,  Epift.  XII,  tr/:  12, 13^ 

C17)  Dans  la  tioffiemeEpitre  do  premier  livrea 
adreflee ,  non  à  Cornélius  ^  mais  â  CMuiu*  Rafos  > 
<  Qain  to  (  tempus  eft  enim  )  humîles  &  fordida^ 
niras  ahiiimandas:  &ipfe  te  in  alto  ifto  pînguiqM 
eceiTa  ftodifs  adferis,  ~~  Effinge  ali^i4  ^  ^c%(tl^ 
(Q&4  iît  çer^efnd  tuii^  ^ 
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s'en  acquérir  par  fes  Efcrits  uije  vie  im- 
(norcelie. 

p    Vfque  adeo.ne 
Scire  tnum  nihil  «fi,  nijt  tefcire  hoc  fixât  alter  T 

Il  femble  que  ce  (bit  raifon ,  puis  qa'oi^ 
parle  de  fe  retirer  du  monde  y  qu'on  re- 
garde hors  de  luy.   Ceux-cy  ne  le  fonc 

'  qu'à  demy.  Ils  drefièiit  bien  leiir  partie  ^ 
pour  quand  ils  d'y   r«ron(  plus  :  mais  le 

-fruit  de  leur  de0*ei;i .,   ils  prétendent  te 
tirer  encore  lors  ,  du  gioûde  .,  (18)  ab«^ 

-fens ,  pari^ne  ridicule  çontradi^ion. 
L'imagination  de  ceu^  qui  par  devô? 
tion  ,  cherchent  la  fojitude.^  rempliflânts 
Ifinr  courage  de  {a  c^rtit.ude  des  f.tçxn^Se^ 
divines  ^  en  l'autre  vie ,  eft  bien  plus  fai- 
nement  aiForjiç,, Ils  fe  ptofofçnt  Dieu  > 
objeâ^  infini  fn  bputé  ô^  en  puiffançe, 
L'ame  a  dequoy  y  raflîifier  fes  defirs,'  en- 
toute  liberté,   Les.  aflJiAipns  ,    les  dou- 

.     ù  Qaoi  donc,  ton  favoîi;  n'eft-il  rie»,  0  Von  n% 
fait  que  tu  en  as?  Perf.  Saf.  T,vf  13^  i4' 
<l8;  Cefi-à-dire^  quolqu'abfens  du  montîe»  j^fif, 

uaç  fujpçoiitiQja  ridliçi^Içi».çat;  çQuua4i*^<Uï^^ 


fi^  Essais  de  MoNT-Aicirt, 
leurs  leur  viennent  à  pro&  ,  empioy^e^  » 
k  Facqaeft  d'aune  fantë   &  resjooyllânce 
ëterneile  :  la  mort  ,  à  fouhaîr  ,  paUage  à 
on- fi  parfait:  eftat.    L'afpreté  de   leurs 
re^^s  tû.  iftcontinenc  appkiiie  par  Pac« 
,  couftamance  :  de  les  appétits  charnels , 
rebutez'&  endormb  par  kure  rcfiis  :  cat 
tien  ne  ks  cntietient  que  i'ufage  &  Te- 
xercîcc.  Cette  fculeîîn  ,  d'ene  ^aatre  rie 
heu'vafement  isimoiteUe  ^  xi^erke  K>yale- 
ment  que  nous  abandonnîons  les  coâino- 
ditez  &'  douceurs  4e  cette  vie  nofke*. 
Et  qui  peut  ewbrafcr  fon  ame  de  l'aîdeur 
de  cette  vive  fojSc  espérance  ,  t^ellejneat 
&  conftanaraent ,  il  fe  baftit ,  en  la  firfî- 
tude  j  une  vie  veiuptueufe  &  délifiefife  > 
au-delà  de  toute  aune  ibite  de  vie. 

Ny  k  fin  donc  ny  iè  moyen  de  ee  (  ux^ 
eonfe^  ne  mécontenté  ^  nous  reiaombons  7 
toujours  de  fievie  €&  chaud  mal.  Cette 


<T9)  Du  coitftil  deipîine  tt  de  Cicéron ,  ^n'it 

^adroit  qai'ter  les  affaires ,  &  s'appliquer  à  rétu> 

ir  âc>j^ar  «'îmmortaljfer  far  ^elque  bd  oflfvragei. 
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occupation  des  livres  eft  aufll  pénible  que- 
toute  aiitre  5  &    autant    ennemie  de  la 
fante  ,  qui  doit  eftie  principalement  con- 
£derée.  Et  ne  fe  fout  point  laiffer  endor- 
mir au  plaifir  qu'on  ~~y  prend   :    deft  et: 
mefnié  plaifir  qui'  perd  le  mefnager  y  Ta:- 
variciéu»,  le  voluptueux  ,  &  Tambitieux. 
Les  Sdges  nous  apprennent  affez  à  nou$r 
gardier-de  la  trahifon  de  feô«  appétits  ;  $C 
à    difoerner  les  trais  plaifirs  &  entiers, 
des  platfîrs  me^î  &  bigarrer  de  plus  de 
peine.:  Gar  là-fîiifpart  des'  }*ïdifirs  ,♦  difent-* 
its ,  (ioYnous  chatouillent  &  embraffene 
pour  nbus  eftrangle^' ,  comme  faifoient 
les  hrfî(^ris;qiàé  les  -égyptiens  àppelloyent 
VkîUflàs-  :■  &  fi  la  dpuleùr  dé  tefte  nous 
Tenote  avant  l'îvi-efïe  ,  noiïs  nous  garde- 
rions de  érop  bbi.e  j  lïiai^  la  volu^pté  ,., 
four  notis  cramper  ,  màrcfae  devant ,  & 

C^oTCeci  eft  rra(hiTt»ie.S;îneqiie,  excepté  le  mot 
de  Philetéu ,  que  Mûiitauft«f  ou  feslmprimeur?^  ont 
changé  tuaf  à  propos  tnPMifUs  rl^AtraiMtm  rnvrt^ 
(diç  Séncqhe,  Epift.  51  :  q"^s  PhileUi  ffii^ypiu 
vocant,  în  hoc  nos  ^m^X^çtxxïiVXX^^vtlupaUs^i 
itfc  ftranguleac..  ^ 


jiS  EssArs  BE  Montaigne; 
nous   cache    fa    fuite.  Les  Livres    fonc. 
plaifuns  :  ipais  f\  de  leur  frequentatioxi 
nous  en  perdons   e;^n    la  gay^té  &  la 
fantc  i  nos  meilleures  pièces  ,  quittons-les. 
Je  fuis  de  ceux  <^ai  penfen&  leur  fruit  n^ 
pouvoir  çontrçpoifer  cette  perte.  Commç 
les  hommes  qui  fe  fentent  dç  long-temps 
afiFoiblis  par  quelque  indisposition  ,     fe 
rangent  à  la  fin  ^  la  mercy  de  ta  Médecin 
ne;  &  fe   font  dépeigner  par  art    cer-> 
taines  reigle^-  de  vivre  pour  ne  les  plus 
putrepail^r^:  anflî  .celpy  qi|i£^  retire  en<- 
nuyé  &  dçfgouflë  de  la  vie  commune^  ^. 
doit  former  (  z  i  )  cetce-cy  ^ux  reigles  do 
la  raifon  ,  lordoïîioer  &  ranger  par  pré-? 
meditatiojii  Se  difcours.  Il  doit  avoir  pris 
cpngé  de  toute  eCjpece  de  trayaU ,  quçU/ 
q^ue  vifage  qu  U  porte  j  ^  fi^r  en  .gea«-> 
xal  les  pailions ,  qtjj^  empêchent  la  tran* 
quillité  du  corps  5ç  de  Tame  j  ^  ckoijîr 
ta  roi^tc.  ^ui  ef  ^lus  félon  fon.  hmmr  C 


m^^mmmmmmmmmmmmmrmmm^^ 


f 
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(ai;  Cette  \iç  Ktiric  ^  foUtaire. 
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"■         < 

(41)  Unufquifque  fkâ  noverit  ire  via. 

Au  mefnage  ,  à  Teftude  ,  à  la  cha/ïè  , 
êc  tout  autre   exercice  ,   il   faut  donner 
•  jafques  aux  derniers  limites  du  plalfîr  ;  &S^ 
garder  de  s'engager  plus  avant^  où  la  peine 
"  commence  à  fe  méfier  parmy.    Il  faut  re^ 
Terver  d'embèfoignement  &  d'occupation ,, 
autant  iéulement  qu'il  en  eA:  befoin  poui 
nous  tenir  en  haleine  y  de  pour  nous  ga-» 
rancir  des  incommoditez   que  tire  après 
foy  l'autre  extrémité  d'i^hç  lafche  oyfivt^    ' 
té  &  afToupie,        ,  - 

Il  y  a  des  Sciences  dfterîles  &  efpineufes  ,* 
éç  la  pluspart  forgées  pour  la  preflè  "i  il, 
les  faut  laiffèr  à  ceux  qui  font  au  fervice^ 
du  monde.  Je  n'ayme  pour  moy  que  des 
Livres  ou  plaifans  &  faciles  ,  qui  me  cha- 
touillent 'y  OU  ceux  qui  me  confeiUent  à 
teigler  ma  vie  &  ma  mort  \ 

f^  tacftum  fylvat  inter  reptarefaluhesj 


y       (22)  Propert.  T..  n, Eleg.  2^,vf. 38-  Mcxntagn» 
traduit  fiilelejncnt  ce  v<;rs ,  avant  que  de  le  ctter.^ 
^  Me  proineAant  en  fileçce  dans  les  bois  1  i^plU 


r 


5îO  Essais  bs  MovTAieiiz; 


Les  gens  plue  fages  fcawau  fc  £o^^ci  on 
f«fos  «KK  Ifinuid,  SLjzBÊ.  l'amc  fbrit  fr 
▼igoorcnfe  :  moi  qm  fay  aH&mwcc  ,  il 
£uir  4pe  f^^  ^  Bw  foaftcnk  par  les 
CDOuDodîcex  cocpo^-ellcs  :  &  Fa^e  ai*a- 
yact  cmcoft  de£robé  celles  qû  cilmecx 
plus  a  ma  £uiiaî£e  ,  finftniis  &  a^;infe 
jDoo  zfptÔL  à  ceiks  qui  refteot  plus  &r- 
cablcs  à  cette  antre  CaiToa.  Il  £iiic  lerenîr 
X  <•)  )  à  foot  DOS  deats  Se  nos  f/âSes  » 
l'niîip  des  plaîfirs  de  la  vie  ,  que  nos  aas 
noos  anacbeor  des  poiogs  ks  «us  après 
lesannesy 


Or  qaanr  à  la  fii  que  PUiie  &  Ckeco 


f  né  à  toBt  ce  qoî  HiéiTte  Icv  fm«rd*wi  komme  fis» 

(23  )  A  belles  étnts  ,  •■  4i«f  «v  demis  Sf  fsgr^" 
fu  ,  cannae  onaiBis  4aa&  le^dcraicKS  editioiif, 

r  Prctf^u  da  boa  temps.  Les  Irais  ionn  qoe 
«ous  dortnotts  aa  pUifif ,  icat  i  bods.  True  Icras 
bicstôt  %u^aa  pco  de  ponffierr  ,  «■«  onibzs«  OBB 
fi^lc  ^cr>c,.Sat.  V  ,  ^.  151 ,  15S« 
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noas  propofe&t ,  de  la  gloire  ,  c'eft  bies 
loing  de  moo  compte.  La  plus  contraire 
Jban)ieur  a  la  retrait  ,  c'eft  l'Ambition» 
la  gloire  &  le  repos  font  chofe  qui  ne 
pcaveat  loger  en  meline  gifle.  A  ce  que* 
)e  voy  j  ceoz-cy  n*ont  que  ks  bras  &  lei 
Jambes  hors  de  la  preilè  :  leur  ame ,  leiu 
iotentiom  y  demeure  engagée  plus  que 
îamais^  . 

s  Tflf»'  veiule  aurittdis  dUtnii  coitigis  ifcas  f 

Ils  fe  font  feulement  reculer  pour  mieuic 
fauter  ,  Se  pour  d'up  plus  fort  mouvement 
(  14  )  faine  une*  plus  vive  fauffée  dans  la 
tront^e.  Vous  plai{l-«U  voir  comme  vil» 
tirent  court  d'un  grain  ?  Mettons  au  con« 
trepoids ,  l"advis  de  deux  Philofophes ,  & 
deux    Sedes  très-diiFérentes ,  (i^)   ef- 


fWiwf^.t^dotwt  «  ne  cpavaiUes-tii  que  pour  am««» 
1er  &  entreteniez  peuple.  Perfe ,  Sat.  I ,  v/l  aa. 

(ft«)  Se  ietter  plus  tkytmt  dans  la  foule  :  fauj^ 
•u  fnuifét,  vieux  mot  ^ui  fignifie  choc ,  (harge, 
ifuurfion ,  irruption  ,  &c.  Cotgrave ,  dans  fon  cHc» 
tiannaire  François  &  Anfj^lois. 

(2S}Épn:ure  &  Senefue.  Voyez  ûir  cela  Seneq[a« 
ini-mème,  Epift.  ai.  ^ 
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crivants  Tun  à  Idomenéus  ,  Tautre  à  L»-" 
ciliBS  leurs^atnis  ,  pou;  du  maniement  des 
afiàires  &  des  grandeuis  ,  les  \ew  er  à  la 
foiicude.  Vous  avCz  (  difent-ils  )  vefai 
nageant  8c  flottant  jufqaes  à  préfent ,  ve- 
aez  vous  en  moq^r  au  port.  Vous  avez 
donne  le  rello  de  votre  vie  à  la  lumière  , 
donnez,  cecy  à  l'ombre.  Il  eft  impo/Iibie 
de  quitter  les  occupations  ,  û  vous  n  en 
quittez  le  fruit.  A  cette  caufe  defFaites- 
vous  de  tout  foing  de  nom  &  de  gloire. 
Il  eft  danger  que  la  lueur  ^ç  vos  adioi^s 
paflees  ne  vous  efçlaire  que  ttop  ,  &  vous 
ïuive  jaCqae.  dans  voftrc  tafniere.  Quittai 
^vec  les  aiitrçs  yolijpte?^  cçUe  qui  vient^ 
de  l'approbation  d*autruy.  Et  quant  à 
voftre  fcience  $c  fiiififance  ,  (  z  ^  )  n,e  vpu$ 
cbaitie  ,  elle  ne  perdra  pas  Ton  effèâ  ,  fi 
vcîUs  en  valez  mieux  vous-mefme.  Soii-^ 
vlcnne-voi^s  ('  17  )  de  celuy  à  qut*  cômmç 


<¥tmm 


(26)  Cai  ergo  ,'ifiquts  «  ifta  didici  ?  Non  eft  quod 
timeas  ne  operam  |>enlideris:''tibi  didJcifti  Senw* 

(2f)  Bene  &  iUe  quifquis  f^iit  (,ambi^itiir  enim 
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<^n  detnandad  ^  à  quoy   fare  il  fe  pénoit 

-fi  fort  en  itn  arc  ,  qui  ne  pouvc^ic  venir  à 

la  cognoiffknce  Je  guetes  de  gens  :  Tèn 

ay  <i]ft[  de  peu  ,  refpondit-ii  s)tn  ayajfe(^ 

^dlun,j'en  ai  afif  de  pas  ufu  II  difoitvray» 

Vous  &  un  compagnon  (r8  )  eftesafTez 

fiiâkant  fliCHtre  ,  lun  à  Tautre  ou  vous  à 

vous-mefme.  Que  (  i^  )    le  Peuple,  voug 

(bit  un  5  &  un  vous  foit  tout  ie  Peuple. 

C'eft  (  5o)une  lafche  ambition  de  vouloir 

tkér  gloiti  de  fon  oyfiveté  &  de  fa  ca- 

.chette  :  il  faut  faire  comme  les  animauic 

qui  effacent  la  trace  ,  à  la  poue  de  leuf 

tafniere.  Ce  n'eft  plus  ce  qu'ils  vous  faut 


He  atiftore)  cùni  qiiaerèfetnt  ab  îllo  »  ^uo  tarttâ  ch'- 
ligentia  artis  rpeftaret  ad  pauciffimos  perventurac  : 
.Satisfunt,  inqait ,  mihî  pauci:  fatis  eft  unus  : 
fatis  eft  iiuHus.  Senec  Epift.  jr 

(28)  Satisnna«:numalteralten  theatrurtt  fnmiis. , 
li.ibid,  C'eft^e  qu'Epicûre  écrivit  à  un  d^  fes  amis. 

(29)  Sdeneque ,  en  citant  ce  mot,  le  donne  à 
Démocrîce.  Den^critus  aitj  Unus  ittibi  pro  populo 
eit,  &  populus-  pto  uno.  Jd.  ibid. 

(30)  Glorîarî  otîo  iners  âmbitio  eft.  Animalia 
qaaedaitn,  oe  inveniri  poffint,  vcftigia"  fua  circa 
cubile  ipHim  confundunt.  Idem  ibi  faciendum  éft» 
Senec,  JEpift.  68. 


)H  Essais  ds  Montaigne, 
chercher  ;  (31)  que  le  monde  parte  tk 
TOUS  ,  mais  comme,  il  faut  cpe  vous  par- 
liez i  voos-mefme  :  retirez-voiis  ea  yous^ 
mais  préparez>ydas  premier  émeut  de  vous 
y  reccToir  ;  ce  feroit-  CqHc  dfc  Vous  fier  à 
▼OQs^mcfnie  »  {  ji  ]  fi  vous  ne  voos  ffSfc- 
vez  gouverner.  Il  y  a  mojende  £iil2ireQ 
la  folicude  ,  comme  en  la  oompagaie.  Juf- 
<pits  à  ce  tpie'vous  vous  (oyez  reodu  tel  » 
[55]  devant  qui  vous  n'ofiez  clocher  ;  te 
lufques  à  ce  que  tous  ayca  honee  &  r€jf- 

f 

Oi)  Cùm  fecefleris,  non  eft  açendnm  hoc  ut 
de  te  homines  i}ottiaiittir,  fed;  ut  i^fe  tecmn  la» 
quarts,  id.  ibid. 

(32)  Prodcft  fine  drhîo  cnftodem  fibi  impofnït 
fe,  &  ♦ia'>€re  qiiem  rérplcfas  ,  qucra  iftterefle  tÂis 
«o^itariwiibus  jud^c-îs.  Omnia  nobismalafolitode 
petfua-1«*t^Cùfnprorece'ri&taimilti ,  «t  fitibietiâm 
ttîi  reveî^n^ia,  Itcebic  dîniittas  paeilafîogum.  In- 
térim te  aliquorum  &Q£l^oritate«uftodi.  ÂntCato 
illefit  ,'.ut  Scîpîn,  ant  Lselins,  aiit  cuius  inttr* 
▼entn  peroîti  quoquebomfnes  vitialuppriraereiitt 
dum  t€  effîc»  coratti  ^uo  peccare  nen  audeas. 

(13  ;  Jttftiiies  4  ce  qae  vons  vous  foyez  rendu 
tel,  que  vons  n'oiiez  clocher,  manquera  vos 
devoirs  devant  ce  tel ,  c*eft'-à-dire^  devant  vons- 
niême.  -^  La  conârtf^on  qui  n!eft'jpas  fort  régu- 
lière, a  reuda  la  peiiC^  de  Montagne  8  obfcv» 
'eâ  q[a*oa  m^eii  a  demandé  rtxpHcation; 
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!peâde  vous-mefm«s,[c]  o^faventurfpc' 
des  konefii.  animo  y  piefemez-vous  tous- 
jours  en  rimaginution  Caton  ,  "Phocion  , 
&  Ariftidcs,  en  U.  prefence  deiquels  les 
fols  mefnae  c^ciiiç/O'ient.  leurs  fiâtes  5  & 
'  efldbliiTex-les    contre,  olleurs    de    toutes 
vos   intentions.   Si  elles   fe  detiaquent, 
Içnr  tevetence  vous  remettra  en  traia  : 
ils  vous  co;itiendront  en  cette  voye ,  de 
TOUS  contenter  de  VQUS^nvefmf  s ,  de  n'em- 
prunter rien  que  de  vous  ,  d'arrefter  &: 
fermtr  votre  ame  en  certaines  &  limitées 
obligations  ,  ou  elle  fe  puiflè  plaire  :  &    1 
ayant  entendu  les  vrays  biens,  defqueJlSv 
jon  ^ouyt  à  mefure  qu'on  les  entend ,  s'en 
contenter  ,  fans  defk  de  prolongement  de 
vie  ny  de  nom.  Voyla  le  confeil  de  la 
vraye  &  naïfve  Philofophie  ,   non  d'une 
Philofopliie  oilentatrice  -&  parliere  ,  corn-» 
me  eft  celle  (  34)  des  deux  premiers. 


*  Kcmpliflez-vous  réfprit  dMmagcs  nobles  ^ 
t«rtueiifes.  cic.  Tufc.  Qjttjeft.  t.  II,  c.  2a. 
(H)  BiB  Pline  le  jeune  &  de  Cicéren. 


_     / 


J}^E«rsAis  DE  Montaigne, 


CHA1>ITRÊ    XXXIX. 
Confidiration  de  Ckeron^s 

JZiNcôR'ufi  tràiâà là comparaifon deccs  *^ 
toupies.  Il  fè  tire  des  Efcrits  de  CiccK), 
&  de  ce  Pline,  jwu  retirant  à  mon  ad- 
Vis  ,  aux  jhâmeUrs  de  foh  Oncle  ,  infinis 
tefmoighagcs  de  nature  outre  xnefure  am-  ] 
bicîeufe  :  Entre  autres  qu'ils  follicitcnt  ' 
au   fceu  de  tout  Je  monde  ,  les  Hifto- 
'  riens  de  Içur  temps ,  (  i  }  de  ne  ks  oublier  i 


iMi*ii*iritMkMatM«MMB^^MMMièM*afe' 


(t)  Cîcéroh  écrivant  à  iLuc^ezb/»  Ëjkift.  lï,  L. 
Vi  Pline  à  Taciu^  Epift.  33  ,  X.  VII.  avec  cette 
différence  très-remarquable ,  que  îe  premier  prie 
^  ïnftamnient  fon  ami  de  nejias  s'attachçr  fcrupu- 
leufement  auk  règles  de  Phiftoirè,  naah  de  Fran-. 
'Chir  hardiment  lés  bornes  de  ïa  vérité  en  fa  fk-" 
Veur:  Te  pla>7è  ctiam  atqtte  etiam  reg»  ,  ut  ^  •mes 
0a,  trehementins  etiam^  qiMmfoTtafêfgfùis^  ©*  in  e# 
leges  hiftorm  n^gUgas  :  an  lien  que  Pline  déclaré 
«xpreflemeçt  qu'il  n'exige  point  que  Taeite  donne 
la  moindre  atteinte  à  la  vérité:  jQuamqn^omr né» 
^igo  ut  excédas  ni  actiH  rkadwn.  Nom  fiée  Hifictiâ' 
débet  egredi  veritatem^  fiT  ioneftè  faciis  Veritas  M* 
^cï/.  Il  fembic  qu'en  bo|ine  juftice  Montagne  au- 
î-oit  dû  diflinguer  Pline  de  Cicéron  à  cet  égard. 

en 


r      V 
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^éh  (eurs  regtfties  :'  &  la  fortune  commç 
pat  defpic ,  a  faiâ,  durçr  juftiues  à  iiou$ 
là  vanité  dé  ces  requeftes ,  ^  (  i  )  pie^a 
fàid:  perdre  fes  liiftoiies. 

Maiç  cecy  fur_pafre  toute  baffcffe  de  cœur , , 
en  perfonnes  de  tel  rang,  d'avoir  vouIéi 
tirer  quelque  principale  gloire  du  caquet, 
&jde  la  parlerie  ,  ^ufques  à  y  employer  les^ 
Lettres  privées  efçriptes  à  leurs  amis  :  jcn 
matoiere  ,  ique  aucunes  ayants  failly  leut 
faifon  pour  eftre  envoyées  ,  ils  les  font 
^e   néanmoins  publier  avec  cette  digne  ' 
*^excufé , ,  "qu'ils  n'ont  pas   voulu   perdre 
.  leur  travail  C3  )  &  veillée*.  Sied-il  pas  bien 
^  deiix    Confuls  l^omains  ,  ^uverains 
Magiftràts  dç  la  Chofe  Publique  eœpe- 


«^*« 


(2)  O^h  long^emff ,  comme  dans  les  de^iettift 
>Sditiens.  '  s  ;  .- 

(3)  Et  leurs  veilles.  Dans  cet  endroit,  vetllu 
éft  un  tact  pu>enieiit  gafcon ,  fi  je  ne  me  trompe. 
îl  néfe  dit  giiiere  qu'en  parlant  des  alTembfées  que 
les  gços  de  village  ou  les  artKans^foM  U  nrfrpour 
travailler,  pour  caufer  ,  ou  |»our  fe  divertir* 
^omttie  on  non»  rafflîtc^laas  le  IMaionnàire  de 
l^Atad^miè  Franqoife  :  d'où  ToA  peut  fort  bien 
conclttre,  ce  me  ftmblij,  que  \t  mot  de  vtttiet  ^ 
n'eft  point  fran^oi^  ddift.  te  fi^iifi  que  lui  dooikt 
ici  Motttagne.  ''  / 

.       Tome  IL  i>      - 


N 


\ 


^3^  ÊssAts  Dî  MoKTAteKs; 
riert  du  monde  ,  d'employer  leur  loifir  | 
Y>rdomier  6c  fagottef  gentiment  une  belle  ^ 
i&inive  >  pour  en  cirer  la  réputation  de 
bi^n  entendre  le  langage  de  leur  no\u>- 
rifle  ?  ^Que  feroit  pis  \ui  fijûple  Maiftrc  ; 
.-d'efcHole  qui  en  gaignaft  £a  vie  ? 

Si  lesgeftes  de  Xenophoti  &  de  Cefar, 
n^eoflènt  de  bien  loing  furpaffî  leur  ëlo- 
tjuence,  je  ne  croy  pas  qu'ils  les  enilènt 
|amai»  efcripts«  Us  ont  cherché  à  recom- 
mander non  leur  dire  >  mais  leur  faire. 

Et  fi  laperfcâion  du  bien  parler  pou- 
voir apporter  quelque  gloire  fortàble  à 
iin  ^and  perfontiage  ,  certainement  Sci- 
pion  de  Lxlius  n^eufTétit  pas  refigoé  i-hon«- 
:iieur  <te  kur$  Comédies,  êc  toutes  le$ 

« 

mignardires  &  délices  du  Langage  Latin , 
4  ui^  Stt£  Afdquain  :  Car  que  cet  ouvra- 
gè  foit  leur ,  fa  beauté  drfon  excellence 
le  maintient  aflez ,  &  Teçence  l'advoue 
iuy-mênie  :  8c  me  feroitHon  de^laifir  de 
Jtne  defloger  et  cette  creanccw 

C*efl  une  efpece  de  mocqoerie  6c  d*in- 
|ure ,  de  vouloir  faire  valoir  un  hofnmfi  > 


V. 
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pat  des  qualitea^  mes-advenantes-  à  fon 
rang  ;  quoy  qu'elles  foient  autrement 
louables  5  &  par  ks  qualitei^  ^u(!i  qui  ne 
doivent  pas  ^Avt  ks  (knnes  principales  : 
Comme  qui  loulêroit  un  Roy  d*e(b:e  boa 
peintre  ,  ou  %on  architeâe  »  ou  ençote 
bon  arqiiebuzitr  »  ou  bon  couireur  de  ba«» 
gue.  Ces  louanges  ne  font  honneur  ^  fi 
elles  ne  font  préfentées-en  fouie ,  ^  à  la 
&ite  de'  celles  qui  luy  font  propres  :\ 
fçâvoir^  de  la  juftke  ,  &  de  la  fcience  de 
conduire  {on  peuple  en  paix  &  éh  guerre. 
De  cette  façon  faia  honneur  à  Cyius  Ta- 
gcicaiture  ^  &  à  Chaifkmaigne  l'éloquen- 
ce j  6c  cognoifTance  des  bonnes  Lettres* 
j^ai  vea  dé  mon  temps,  en  plus  forts 
Termes ,  des  perfonnageé  >  qui  tiroient 
d'èfcrirë ,  &  leurs  tiltres  »  6c  leur  voca- 
tion ,  defadvoîier  leur  apprentiflage  ,  cor- 
ronïpre  karphune ,  6c  af&^r  Tignorahce 
ide  qualité  fi  Vulgaire ,  6c  que  «oftre  peu- 
ple tient  ne  Ce  rencontrer  guère  en  maiiis 
fçavantfcs  s  &  prendre  fouci ,  de  fe  reconl^ 
HKonlf  r  pu  meilleures  qualitez. 


^  " 


\ 


540  Es«AÏ«  DîMoiïTAïOîft^ 

Les  Compagnons  <k  D^emofthenes  en 
rAmbaffade  vers  PhilippUs  ,  louoyçnt  ce 
Prince  dVftre  beaq  ,  «idqaént ,  $c  bon 
beuvenr.  Demofthene^  «tifoie  que  (4) 
t^eftoient  louange^  qui  appartenoient 
tnteilx  à  unefemm«>4  on  Advocat  ^  à 
«ne  efponge ,  qu'àiuiRôy. 

a  imferet  hellante  priof ,  jAtientef»  ' 
Lcnù  in  hoftem,  ' 

"Cfi  n'eft  pas  fa  profeffion  àe  fçavoir  ^  x)tt 
•bien  chafièr ,  ou  bien  dan ftr: 

b  Orabunt  céufas  aliiy  ialique,  meaiui, 

-    Vefcrtlrtnt  radU  ,  £r  fulgerj^ta  fidtra  dicettt  ^ 

Hic  repère  tnperio  ^opuios  fciat» 

•  •  ■  *     •      -. 

ï^futarque  dit  davaiitage  »  que  de  paroiikt 

(i  excellent  en  ces  {>arties  moins  neceflài- 

res^  c'eft  produire  contre,  foy  le  tcfrooi-- 

,gnagè  d'avoir  mal  difpenfé  fonloifir  ,  -& 


MMM* 


(4<)  PlQtarque;  tfaftîs  \%  îjx'àt  pimofthents  ,  c.  4* 
<t  QuMl  foit   br^ve  au  combat  i^&  doux  en  la 
^îdlôiM.  Htfraf,  în  Càfm.  Séoul,  vjf  \i>,  ^%. 

h  D'autr^  s^appliqueront  à  rélôqa^nce  ,  61:  à 
décrire  le  co'ur^  des  aftf es  :  ptfpr  hri  /■  fon  affaire 
'Jftde  iâvoir  gouverocr  les  peuples  qui  font  foumls 
«  ton  enii^ire:  /ÉneiU^l^  f ,  yf  344  ,"©''•' 
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fcfjûde  ,  qui  de  voit  eûr^.  employée  icho-^, 
fies  plus  neceiraircs  SC  utiles.  De   façoa 
que  Philippus  Roy  de  Macédoine  ^yanÇ; 
ouy  ce  grand  Alexandre*  fon  fils  ,  chanter: 
en  un  feflin ,  à  l'envî  des  meilleurs  Mu-», 
ficiens  :  (  5  )  N'as-tu  pas  honte ,  luy  dit-il  ^^^ 
de  chanter  fi  bien  ?  Et  à  ce  mefme  Phvlip- 
pùs  ,  un  Muficien  contre  lequel  il  desbat- 
toit  de  foli  art:  Ja  à  pieuneplaifel  Sire^ 
dit-ji,  (6)  qu  II  t' advienne  jamais  tant  de 
vïaty  que  tu  entendes  ces  chofes-lh  mieux 
que  moy\^  Un  Roy  dQitpottvoir  re.fpondrefjc; 
comme  Iphicrates  refpondit  à  l'Orateur 
qui  le  preflbit  en   fon  inveâive  de  cettg 
înaniere  ;  Et  bien   qu*es-tu  3  pour    faite 
laat  ie  brave  ?  es- tu  hàmme  d'armeS;,  es-.- 
va.  archer,  es- tu  piquiçr-^^C 7  )  Je  ne  fui^ 
rien  de  tout  cela  ,  mais  je  fuis  celuy  qui 
fiait  commander  à  tous  cei^x-ià^  Et  Ai\-* 

■  ■III  .      I    »    ■!      «'■       '   i\  I"     »    iiil— l—— IMi^WP— — 1^1» 

{^1  Flutarque^  flans  la  vie  de  Perides ,  ch.  T» 

(6)  Dans  un  traité  de  Plutarque,  intitulé:  Conu 
tnent  on  pourra  difce.rner  le  flatteur  d'avec  Va^ 
mi ,'  cA.  2<îr- 

(7)  Plutarqa*  dans  fian  traité  dç  la  Fortunei^ 
ver*  ia  6n.  .    , 


54i  Estais  D  E  M. ONT  AiGNE,* 
tifthenes  pritit  pour  argumenter  de  peu  de 
valeur  en  Ifmenias^  (  8  )  dequoy  on  levan* 
toit  d'eftre  excellent  joiieur  de  flufles. 

Je  fçay  bien  quand  j'oy   quelqu'un  ,: 
qui  s'arrefte  au.  langage  dés  Ejjais  ,   quC: 
j'aimçi^oye  mieux ,   qu'il  s'en  te"uft.  Ce 
n'eft  pas^  tant  eflever  les  mot» ,  comme 
deprimetie  Cens  :  d'autant  plus  picquam-- 
ment ,   que  plus  obliquement.   Si  fuis- 
je  trompé ,  fi  guerre  d'autres  donnent  plus 
à  prendre  en  la  matière  :  &  comipent  qae^ 
ce  foit ,  mal  ou  bien  ,  fi  nul  Èfcrivaih  Ta 
fémëe  ,  ny  guère  plus  matérielle  y  ny  au 
moiû^  plus  drue  ,  enrfon  papier.  Pour  ea 
ranger  davantage  *,  je  n'en  entaflê  que  les     j 
teftes.    Que  j'y  attache   leur   ïiute  ,  je 
multiplieray  plufîeurs  fois  ce  volume.  Et 
combien  y  ay- je  efpandu^faiftoires,  ^uî 
ne  difént  mot ,  lefquellcs  qui  voudra  ef-    i 
plucher  un  peu  phis  curieufement  ,   en- 
produira  infiiiis  Eflàis.  Ny  elles ,  ny  ine»: 


(8>  Plutarqoe ,  dans  U  préambule  de  la  yî^ 
djs  Pcriçles, 


^LivaBl.  ChakXXXIX.  .34r 
allégations  ne  fervent  pas  toujours  £tn^ 

plemenc  d'exemple ,  d'authi^rité  ,  pu  d'or- 
nemens.  Je  ne  les  regarde  pas  feulement 
par  Tufage  que  j'en  tire.  Elles  portent, 
fouvent ,  hors  de  mon  propos  ,  la  fé^ 
mence  d'une  maûere  plus  riche  3c  plus 
)iardie  :  &  fouvent  à  gauche  ,  un  ton  plus 
délicat ,  &  pour  moy  qui  n'en  ,veux  en- 
ce  lieu  exprimer  davantage  »  &  pour  ceux 
qui  rencontreront  mon  air.  Retournant 
à  la  vextu  parliere,  je  ne  trouve  pa$  grand 
choix,  entre  ne  fçavoir  dire  ^e  mal,  ou 
fie  f^voir  rien  que  bien  êixe;.  [  c  ]  Nort 
eft  ornamenULm  virile  oûncinnkas.  Les  Sa-*^ 
ges  difent  que  pour  le  regard  du  fçavqjir  » 
il  xiié(k  que  la  Philofçphie  ,  &  pour  le  rer 
garxl  des  efiè<5ts  ,  que  la  Vertu ,  qui  gène- 
iralement  foit  propre  à  tous  degrez ,  &  à 
tous  ordres. 

Il  y  a  quelque  chofè  de  pareil  en  (  ^  )^ 


c  Une  parnre  fort  ajuftée  n'eft  pas  ua  otnc^ 
ment  viril.  Senec,  Epift.  9Ç. 

iSù  £pîcure  Si  Séne^u^* 

P  iv  '  . 


J44  EssAlsDB  Mont.aicme;- 
ces  ancres  deux  Pfailofophes  ^car  il$pro«'. 
mettent  auiC  éternité  aax  lettres  qa'ils 
crcrivent  à  lems  amis.  Mais  c'eft  d'autre 
façon  y  &  s'accomAiûdants  pour  une  bonne 
fin  ,  à  la  vao^ë  d'autruy  :  Car  ils  Uxa: 
mandent  »  que  (l  le  foing  de  fe  faire  cog« 
x^iflre  aux  fiecles  advenir  y  ^  de  la  re- 
nommée ,  les  arrefte  encore  ^u  manie- 
ment  àts  aâàires ,  &  leur  fait  craindre  la 
folitude  &  ja  retraite  ,  ou  ils  les  yeulenc 
appeller  »  qu'ils  ne  s'en  donnent  plus  de 
peine  :  (  lo.)  d'autant  qu'ils  ont  a/Ièz  de 
crédit  avec  la  P^fteriçé ,  pour  leur  refpo% 
drc ,  que  ne  fuft  qije  par  les  lettres  {qu'ils  ' 
leur  efcrivent ,  ils  rendront  leur  nom  aufli 
eogneu  de  fameux  que  pourroi^nt  faire. 


V 

(10)  Cam  Idonteneo  fcriberetEpfcums,  &  xl. 
lom  à  Yicà  ()>eciosâ  ad  fidelem  ftabHemçne  glo*. 
èiam  revocaret,  rigid^tanc  ^btenttae  miniftram 
&  magna  traâamem  :  Si  gloriâ  ,  inqui^ ,  tasgeris  , 
notiôrem  te  epiïtoix  meae  facient  quam  omnia 
îfta  quse  colis ,  &  propter  quae  aoleris.  Senequt , 
(Epi A.  2t.)  qui  dans  Ta  même  lettre  dit  â  Ton. 
ami  Lucilius  :  «  Q.uod.  Epicurus  amico  fuo  potuifc^ 
»  promittere ,  hoc  tibi  promitto  ,  Lacili-  Habeo. 
9  apod  pofter(fs  gratiam  :  poflam  m^Qum^  dqraat. 
^  (urd  Aomina  eOQcere.  c 
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tétirs  adipns  publi^ires.  ^Et  outré  cette 
diiïferencev  encore  ne  font-ce  pas  lettres 
vuides  &  deCcharnées  ,  qui  ne  fe  foufHen- 
nent  que  par  un  dclicat  choix  de  mots  »'  - 
entaffez  &  rangez  àuoe  juftec^dencej  ain* 
farcies  &;  pleines  de  beaux  difcours  de  fa-, 
pience ,  par  lefquelles  on  fe  rend  non 
plus  éloquent,  mais  plus  fage  ,  &  qui 
nous, apprennent  non  a  bien  dire ,  mais  à 
bien  ùvt,  Fy  de  l'éloquence  qui  npus 
lai/Te  enviç  de  foy ,  non:  des  chofes  :  Si 
ce  ri'eft  qu'oa  die  que  celle  de  Cicero 
eftant  en  Ci  extrefme  perfecjlioi^  ,  fe  dçnne- 
corps  cllç-méfme.. 

J'adjoufteray  encore  un  conte  que  noust; 
difons  de  luy  ,  à  ce  propos  ,  pour  npus 
faire  toucher  au  doigt,  fon  naturel^  U 
^voirà(  II  )  prer  en, public,  &  eftoit; 
un  peu  préfl'é  du  temps ,  pour  fe  prepa-*; 
rer  a  fou  aîfe  jJEros  V  l'un  de  fçs  Serfs ,  Jg^ 
.   -/      '     .•■         -  ■  .  ^-     ^  . 

1  -  »  ' 

.iJl)  jfiar^ngtier. Dnv^  orAtùnemhiéert:  Nicole 
X^orer^  00"  du  mot  laxin  «Tote  ^  ffl:  venu.ÙrdtfJijf^ 

f  *      ■ 


)4^  Essais  de  Montaigne, 
vint  adverdr ,  que  raudience  èftoit  fe- 
mife  au  lendemain  i  il  en-  fac  fi  ai{e  , 
(ix)  qu*il  luy  donna  iibet^  ppiK   cette 
bonne  nouvelle.  . 

Sur  ce  fubjeâ:  de  lettres  ,  je  yeux  dire 
ce  mot  y  que  c*eft  un  ouvrage,  auquel 
mes  amis  tiennent ,  C?  5^  queje  puis  quel- 
que chofe  :  Et  euflçnt  prins  plus  yolbu- 
tiers  cette  forme  à  publier  mes  [^^4]  yer- 
ves,  fi  j'eaflieuà  qui  parler.  Il  me  fal- 
loit ,  comme  je  Fay  eu  autrefois  ^  un  cer- 
tain comm^ce  ,  qui  m*attitaft  ,  qjù 
me  fouiHnt ,  ^  foulevaft.  Car  de  négocier 
au  vent,  comme  d'autres  ,  je  ne  fçauroy  » 
que  defonge  :  ny  forger  des  vains  noms  à> 
entretenir ,  en  chofe  férieufe  :  ennemy  jt6é 
de  toute  tCptct  de  falfifîcation.  Jeuife  été 
plus  attentif»  ^  pl^  fear  ,  ayant  une  adn 

\ 

(12)  Plntarque,  dans  les  dits  .notables  des  aa^ 
ciens  r<Ms ,  pnnces ,  &«.!  à  TarCicle  de  Ctcim-ouhr 

"  AiZ)  Vous  tr<Kivere2  dans  cette-  édidon  nen^ 
lettres  de  Monca^,  «fui  pf>urroat  donner.  QttCJ^^ 
qae  idée  de  ce  qu*i^  dit  ici.  t^^ 
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dïrelTe  forte  &  amie  >  que  regardant  les  di- 
vers vifages  d'un  peuple  ;  &  fuis  deeeu  , 
s'il  ne  m  euft  mieux  fuccedé.  J'ay  naturel* 
tement  un  Me  comique  &^  priV^  :  Mais 
c  eft  d'une  forme  mienne  ,  inepte  aux  né- 
gociations publiques  ,  comme  en  toutes 
façons  eft  mon  langage  ,.  tiop  ferré  ^  de- 
fordonné  ,  couppé  ,  particulier  :  Et  ne 
m'entends. pas  en  lettres  cerémonieufes  ^ 
qui  n*ont  autre,  fubftance  ,  .  que  d'une 
belle  enfileute  de  paroles  courtoifes.  Je 
H*ay  ny  la  &cuité  ,,.  ny  le  gouft  de  ces  Ion-» 
gués  oiFres  d'affedion  6c'  de  fervice.  Jti^ 
n  en  crois  pas  tant  ^  &  me  desplaift  d'en 
dire  guère  ,  outre  ce  que  j'en  ccois.  C'eft- 
bien  loing  de  l'ufage  prefent  :  car  il  n^ 
âitjaipai3  fi  abjede  &  fer  vile  proflitu-iu 
tion  de  prefentation  ila  vie.^  tame  ,  de^ 
VOtioH  j  adoration.^  Uff»  ^fi^^'V^  >  tous 
ces  mots  y  courent  fi  vulgairement  >  qujt 
quand  ils  veulent  faire  fenrir  une  plus  ex- 
prcfle  .  volpn^é  &  phis  r^pe^hicufe  ,  ilsr 
»*ont  plus  de  manière,  pour  Texprimer.  J^: 
\^1  à.  mort  4«  fcotir  le  fl^wur  ;  qui  fai^ 
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que  je  me  jette  naturellement,  à  ite  parles- 
fec  ,  rond  &t:ru  \<\m  tire  ^à  qtti  ne  me 
'    cognoift  d'ailleu^^s ,  un  peihversle  defdai-. 
gneux.  J'honore  le  plus  ceux  que  j'hpr 
nore  le  moins  :  &  ou  mon  àme  marche 
d'une  grande  alfcgrefle ,   j*oubHc  Us  pas.  - 
de  k  contenance  :  &  m'ofire  maigrement 
^  fièrement ,  à  ceux  à  qui  je  fuis  :  &  me 
prefentc  moins  j  à  qui  je  me  fuis  le  plus 
donné.  Il  me  femble  qu'ils  le  doivent 
lire  en  mon  coeiVr ,  &  que  rexprèiÏÏon  de 
mes  paroles  fait  tort  à  ma  conception.  A 
[  ij]  bienvienner  ,  ^  prendre  congé  ,  à 
remercier  ,  à  falu^r,  à  prefemer  mon  fer-. 
'    :¥icé  ,  &  tels  compliments*  verbaux  des 
Loix   ceremoaieufes  de   noûre  civilité, 
je  ne  cognois  ^erfdnné  fi  fortement  (ip*. 
nie*  de  langage  que  moy.  Et  n*ay  jan^ais^ 
ffté  employé  à  faire  d©s  lettres  dç  faveur- 
^  reçpijita^iidfttipïi ,  qu^  çeluy  pour  qui. 

fim  heureufe  Arrivéa.  €}*étoU  un  mo^ès-COAHiiode  t 
«pendant  on,  Va  IkiWé  perdre  fan»  en  îqeitre  un 
9utre  à  la  pi^ce.  i^ncadémjç  françi^i^.  &  topsj?^ 
içxkv^ns  4WQisitt  ç'PÇ£of«  *  ce^  îO)»;^ 


-> 


^'«ftok  ,  n'^ye  trouvées  fechcs  &  laf- 
ches.  Ce  font  grands  iii^pnmeurs  de  let- 
tres que  les  Italiens  :  j*en  ay ,  ce  crois^. 
je  i  cent'  divei?  vplumes  :  Celles  de  An-- 
nibale  Caito  me  Ceoiblent-  les  meilleures.. 
Si  tout  le  papier  que  j*ay  autresfois  bar-» 
bouille  pour  les  dames  ,  eftoit  en  nature  ^ 
•  torfque  ma  main  eftoit  veritableméntî 
eai portée  par  ma  paffion  ,  il  s*en, trouve- 
'  roit  à  Tadventurè  quelque  page  digne- 
d'eftre  communiquée  à. la  jêuneiTe  ,  oy^ 
^ve,  embabouinée  de  cette  ffurcurr 

J/efcris  m«5  httrâs  tousjours  en,  poftca^, 
5C^  precipitueufement ,  que  quoy  que  je- 
peigne  infuportablement  mal  ,  j'ayme 
mieux  efcrire  de  ma  main  ,  qUed'y  en  em-, 
ployer  un' autre  ,  car  je  n*en  trouve  point 
qui  me  puifTe  fuivrc  j  &  ne  les  tranfcrits^ 
jamais.  J-ay  accouftumé  les  Grands  ^  qui . 
m^  cognoifl^nt ,  à  y  fupporter  (  i  ^  )  de$r 


(T^  Cefï'à-iîre^  des  ratures  &  des  effàçurcs.^ 
hituTts  &traflutes,  vieux  mots,  que  je  n'ai  pu.- 
trouver  que  dans  le  di£lioniiaire  de  Cotgrave.  L^ 
j||i:emjer  vient  diklatiq  Uiura  ,  dotit  Horace  $'«i|| 
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Utures  &  des  tiafTeues  ,  &  an  papief 
fans  plieure  &  fans  marge.  Celles  <jui  met 
couftent  le  plus  ^  font  celles  qui  valent 
moins.  Depuis  que  je  les  traifne. ,  c'cft 
figne  que  je  n'y  fuis  pas.  Je  cOusmence 
yolontiers  fans  prqjeâ  y  le  premier  traiéb 
produidl  le  fécond.  Les  Ledbres  de  ce  temps 
font  plus  en  bordures  &  préfaces  ,  qu*ea 
matière.  Comme  j'aime  mieux  cempofei^ 
deux  lettres ,  que  d'en  clore  &  plier  une  y 
&.  fefigne  tousjour^  cette  coiumil&on  à 
quelque  antre  i  de  mefme  qu^d  U  ma^ 
dere  eft  achevée ,  donrois  volontiers  à  quel- 
qu'un la  charge  d'y  adjoufter  ces  longues 
harangues  »  offres  ^  &  prierez,  que  nous 
logeons  fur  la^fin  ,  Se  defire  que  quelque 
nouvel  ufâge  nous  çn  def charge  :  commo 
auf&  de  les  tnfcrire  d'une  légende  -de  qua* 
litez  &  titreâ,  pour  aufquels  ne  bron- 
cher ^j'ay.maintesfois  iaiflé  d'efçrire  ,  & 


À 


&rvi.dans  le  même  fens ,  L.  II ,  Epift.  I ,  v/1 167  , 
où  parlant  d'un  poëte  Romaio,  il  dit  qu'il  ^ 
tonte  d^effacer,  mtturPemfutat  in  fcriùtUy  mc^ 


v_ 
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notamment  à  gens  de  juftice  &  ée  finarv- 
cc.  Tant  d'innovation  d'Offices ,  unoj 
fi  difficile-  difpenfation  &  ordonnance  de 
divers  noms  d'honneur,  Içfquels  eftans: 
&  chèrement  achetez  ,  •  ne  peuvent  eftro 
efchangez  ,  ou.oiibliez  fans  oâè.nfe,  Je 
trouve  pareillement  de  mauvaifé"  gracQ 
-4^n  charger  k  front  Bc  infcription  d^s» 
Livres  ,  <jue  nous  ftifons  imprimçr.. 
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